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DES PAUVRES. 


Par Doltenr en Medecine, 


Revüë, corrigée, & augmentée de quelques. 


Traitez, & particulierement du Qui: 
QU I:N Ae- | 


Chez Ebme Coureror, ruës, Jacques. 
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EPITRE. 
leurs infirmitez, & leur rendre: 
dans les maladies vos vifites çÿ vos 
Joigneufesaffiflances. 

Mais d'antrepart fije vous con- 
Jfidere comme Medecins Chrétiens. 
é'eft adire remplis de l'onétion de la 
Medecine Chrétienne, & fideles 
aux riches effufions que la grace de 
la nonvelle loi fait fur les [tiences: 
qu'elle confacre,. aprés avoir été 
profanées par lepeché,. je puisme: 
promettre que vous préreres vos 
foinss votreefprits. G votremain. 
charitable ace-Livre,. dont les res 
nedes ne féroient pas [eulement 
Janseffet,mais même ne pourroient: 
être donnez fans danger, fi vous: 
#'enpreftriviez l'ordre,. le temps. 

eo l'œconomie.. 

Il effvraiquejeconçois bien que 
la fcience de la Medecine femble: 
vous. foliciter défaire danslecorps 
civil par votre miniflere, ceque les. 
parties du corpshwmainqu'elle vous: 
fait connaitre, fe-rendent l'une 4 
| l'antre. 


Jympathies, oùcelle qui a beaucoup, 


ÉPITRE 


l'autre par tant de liaifons & de 


remplit le vuide de l'autre par [on 
abondance; ce qui fémble vous dire 
taCitement ce que Vous devez par 
féficeauxPanvressquitons vils 
L à PP s ? Ge 
abjets qu ils font, Vous ont ouvert 
lecheminaux grands emplois. lors 

,. . / A / 
qu'ils ont publié vôtre fnffifance, 
aprés avoir effrgé les premiers nos 
foibleNes. aux comwsencemens dans 
leurs maladies. 

Maïs ces motifs vous paroïtront 
fmpuillans, fi vous les comparez 
avec ceux que la ReligionChrétiers 
ne Vos infpires qHi Vous fera re 
garder les Pauvres on comme les 
Martyrs de la paix del'Eglife, à7x%e4 


gui vous devez rendre les affiffan. fes,re 
ces que les premiers Chrétiens ren- 5% à 
doient à ceux qui [ouffroient le 
anartyres ou comme [abilituez en 
da place d'un Dienquitient fair à [is 
perfonne tout ce que-vous faites à 
<olles des Pauvres; on comme fês 


NE gai 


EPTTRE. 
confäens qu'il a laiffez en ce mL0n= 
de pour être les fdeles aepof taires 
de tous les fruits de votre miferi- 
60rde. 

Si donc, MESSIEURS, Dien 
demande ce fervice de nous, & file 
Pauvre l'attend avec juffice, 04 
YYONS-ROUS genereufèrent le che 
ein au faiit G à la gloire par 
tant de voÿes que nôtre © profell effion 
xous ouvre à la charité: Procu= 
vons autant que no%s pourrons les 
xemedes © la .con(olation aux 
Pauvres ssalades dans nn temps 
0% tant d'antres profellions leur 
| fr inutiles: Croyons que Die par 

{a providence noms 4 AE dans 
chaque Province comme les æcono= 
mes, on lesintendans des Panvres, 
qu'il à attaché nôtre falut à a leurs 
vifres,  q# ‘il confié leur fanté 
à nôtre profeflion, puis qgé'il vent 
que par le fecours de la fcience de 
Aedecine nous conférvions avec 
foin le corps humains qui ell no- 
444 


EPITRE. 
tre petitsmondes qu'ila formé par 

fe fagelles par fon amour G fa 
puilfance. 

C’eft-par ce falutaire M0yeR que 
nOUS pouvons faire remonter nôtre 3 
fésence a fafource, qui étant origi- nus de 
naire du Ciel eff rendné par ce di- Genie 

Medici- 
Vin emplay tonte celeffes & c "ff nam, &e 
Encore par Ce.divin MOYEN QUE HOSMS piens 
pouvons porter la confr fon far lerorre-” 
front denosennemis, quinous ac- 
cafént afez legerement de tout de 
ferer à lanature, @ deluirendre 
lachement ce que nous ne devons 
qu'au Dieu de la nature. 

Pavoni, MESSIEURS, 
que nous férions rinexcufables @ 
cospables du plus grand aveugle. 
ment du inonde parmi tant de l- 

Hier es q#i nous condui(enr a Diers 
par les degrex des chofes nâitt= 
elles, JE nonsne conoiffiors la dé- 
pendance de cette nature ra erictr= 
Yes C'AOUS ferions jemblables aux 
enfans qui dans la tendreffe de 
* Hi ler 
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EPA TRE: 
Peur age ne font ancune.difference 
entre leur mere lenr nonrrices 
maAœ étant plus avancez en çon- 
noifance, ils fetronvent redeva- 
bles dutoutalenrmere, fenle= 
ment du lait à leur nourrice, qu'el- 
Feu Je leur a fosrni par [on ordre. 


forma- 


ram in. C €ff pour vons dire que ff nous 


ces fommes bien éclairez, de fi nous 

rin Æ4V0%S La vrayeftience de la A1ede- 

êx CIRE, «FO0RS regarderons la HAtuTe 

dpen- jnferienre ( du nom de laquelle nos 

diem. écoles retcniiflent) comme une 

nourrice quinous donne du laits 

c'eff adirelesalimens «& les autres 

chofésneceffaires par l'ordre de la 

Batsrefuperienres € comme celle 

gui eff fon æconome, la fdelle tre= 

foriere de [es richelles, le tablean 

de Jesgrandenrs > © l'image def 
Paifance. 

Rentons donc, HESSIEURS, 
rendons ce jujle hommage de nos 
sonnoiflances à Dien l' Auteur de 
cette ratsres Teconnoiflant que ce 

que 


EPITRE. | 
g%e nous operons par le benéfice de 
la Medecine ef nn emprunt de 
Ciel, @ un rajon des lumières 
qu'il nous donne: Rendonsencore 
cet hommage à la Religion Chré=. 
tienne par le fervice :continnel 
qu'elle demande dé nous pour les 
Pauvres malades, en nous infpi= 
Tant ces divins fentimens que l'art 
le plus lucratif du monde c ef? la 
medecine faiteen efprit de charité: 
que le moyen le plus affuré d'amafe 
Jer du bien, c’eff d'en faire aux 
Pauvres, que celui gui leur rend'ewrs 


Dos 
affiffance donne à nfure an Sei- rire. 
S'EUT, quenous devons tenir pour us 
peran tont le bien que nonsretien- Fa 
drons à leur préjudice, que nos €: 10° 
LAgNErONS tout ce que nous donne- * di 
rons en leur faveur. Car fi vous 
pratiquez ces divines maximes, les 
Pauvres [efentiront non fenlement 
du gain de vos vifitesen imitant un 
de nos Confreres, quileur en don 
HO TOHJOHTS Hneparties mais Che 
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EPIT KE 
cere du credit que vons avez dans 
La maifon des riches, quivonsfe- 
gant. la main de leur cœur pour leur 
diflribuer le neceffaire dans leurs 
infirmitez, G par ce moyen chaque 
sue. vifite que vous ferez [era l'affuran- 


4 
ris ce des malades, le foérien des foi= 
sanum, bles, la donce Gr certaine efperan- 
_ <£ de ceux quifonffrent; elle fera 
Peer. inffrument de nôtre faluts une 
adreffe pour le Ciel, & #nport af- 
ot, firé de la félicité qui doit etre l’ob= 
jet co le terme detontes les aitiors 
denûtre vie, 
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AVIS AU LECTEUR, 


Sur la nouvelle Editiors du Medertr 
des Pauvres. 


M Ox cher Lecteur, je ne doute 
point que vous ne foyez perfua- 
déavec moi que pour familiarifer nô< 
tre Medecine avec les Pauvres, qui 
doivent êtrel’objet denosfoins, nous 
devons bannir la pompe & le fafte de la 
Pharmatie, que les Arabes ont intro- 
duite, & rechercher dansnos valons, 
nos montagnes,& au frais denoseaux, 
es remedes que nous avons jufqu'ici, 
cmpruntez par un luxe infupportable 


des Paisétrangers. Aufli faut-ilavoüer, 4 
avec juflice que les plantes qui. fontfmp- 
comme les étoiles de nôtre terre, &##0f5s 
les aftres qui reluifent continuelle- ra 
ment furnôtre horizon, ont beaucoup}, 
plus de favorables afpeCts pournôtre,s 
climat que celles qui n’y leventpas, &inopis 
que les qualitez vegetales qu’il nouste7#i- 


fournit, font plus proportionnées à 
nôtre nature & à nôtre temperament 
pour guerir ros infirmitez que |les 
étrangers, à qui nôtre foiblefle & nô- 
tre opinion ont jufqu’ici donné la pré- 
ference. 
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AVIS AU LECTEUR. 

Beus C’eft donc avec raifon, mon cher 
bon Leéteur, qu’en faveur des Pauvres j'ai 
kr cherché avec foin les remedes dans nô- 
ci vo. trePaispouréviter ladépenfe des dro- 
lzit  gues fophiftiquées, .évantées & ver- 
mouluës, qui, à caufe dulongtrait, 

font venduëstrés-cherement, & parce 
moyen inacceflibles aux Pauvres pour 
n’avoir laclet d’or, quifeuleouvrela 
boutique de ceux qui les difpenfent. 

num Et C'eft par cetteraifonquece Livrea 
comm. tTOUvé une favorable entrée non feute- 
dorum, ment dans les Hôpitaux, Charitez, Ar- 
mées, & Communautez, mais même 
dansles Villes, &-jufqu’aux moindres 
Villages; de forte quequoï qu’il n’ait 
porté le nom de fon Auteur dans les 
éditions qui ont'été faites plufeurs 
foisa Paris, & contrefaites fur la pre- 
miere édition à Lyon & Avignon; je 

n'ai laiffé de recevoir quelques avis de 

la -part des plus confiderables Mede- 

cins de diverfes Provinces,parlefquels 

ils fouhaitent que je donne quatre trai- 

tez pour fornrerce nouveau Medecin 

des Pauvres, comme un fupplément 
neceflairé qui facilite la guerifan de 

. leurs maladies. 

Cogti- Le premier avis qu’ils donnent eft 
nue qu’il féroit neceflaire d’ajoûter à la 
inven- Pratique de ce Livre les fignes pour 
siore- Connoître les maladies, “&'les diftin- 
mai. guer les unes desautres, afinque je: 
à 


Te 
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AVIS AU LECTEUR, 
Ra lumiere de cette connoiflance, qui 
€ft une voye aflurée qui conduit à la 
gucrifon, on dégage de l’erreurceux 
quis'appliquent à ce miniftere. 

Le fecond avis eft de donner un pe- 
tit Traité des remedes Chymiquesles 
plus faciles à préparer, afin que la ma- 
tiere de ces remedes que nous trou- 
vons dans nôtre climat foit diverfifiée 
par les formes que donne l'Art inge. 
nieux de Chymie pourle ioulagement 
de ceux qui les pratiquent. 

Le troifiéme avis éft de donnerun 
petit Traité da Rhumatifme, qu’on 
peut appeller le tyran des Pauvres, 
puifqu’il les attaque d'autant plus 
cruellement qu’illestrouve plus expo- 
fez que les riches toutesles rigueurs 
& toutes les injures des faifons. 

Le quatriéme Traité eft un abregé 
de quelques remedes quiont eu cours 
en divers lieux, dont je découvre la 
compoñition avec plufieurs autres re- 
medes qui font inferez dans le corpsde 2 
ce Livre par cettenouvelle édition. Ann 

Voilà, mon cher Lecteur, cequecf, 
je vous offre debon cœur, fouhaitant, ?r<firi 
aprés avoir employéprefque cinquan- rs 
te ans a l'étude & à la pratique dela, 
{Crence de Medecine, de rendre dans eve. 
lé declin de mon âgeles Pauvres parti-7#s ex 
cipans du fruit de méstravaux, Si vous 
blâimez mon deffein d’avoir propolé cafe. 
des remedes proportionnez à leurs Fa- dor. 
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AVIS AU LECTEUX. 

cultez, vous ferez uneinjuftice dont 

les Payens n’ont pas ofé charger cet il- 
0 4e. luftre & ancien Medecin Galien, pour 
tain- avoir compofé un Livre.de remedes 
LEeh faciles à préparer en leur faveur: &je 
a © ferois obligé de vous dire avec un trés- 
propter PIEUX Perfonnage, qu'il m’eft avan- 
Chri- tageux de vous déplaire par amour 
fm. quej'aipourlacharité, & queje dois 
ES plus craindre vôtre amour que vôtre 
men. Haine, puifquepour vousplaireil faut 
dus ep déplaire à l’amour qu'on doit avoif 
amor. pourles Pauvres, qui dans nôtre Chri- 
alio-  ffianifme doit fairenôtre intérêt,nôtre 


fr avantage, nôtre honneur, & nôtre 


fine gloire. 
Chrifo Que fi Dieu veut que ce que je vous 
place- offre vous agrée,je vous prie qu’unani- 


Dir. mement nous lui demandions que ce 
lin, Livre pañle denos yeuxänôtrecœur, 
epif. & de nôtre cœur à nos mains parun 
ad Af amour qui foit continuel enverstous 
pee les Pauvres malades fans aucun mélan- 
ps. ge d'amour payen,qui pour être fondé 
re, dqurl'intérèt, fe rebute bien-tôt du fer- 
merces vice des Pauvres par leur ingratitude ; 
favi- afin que fi la peine &letravail nous é- 
Der (ONNE» NOUS foyonsanimez parli vüé 
2e des biens que nousefperons,àtouten- 

treprendre, & quenousfoyonstelle- 

ment foûtenus par l’efprit dela chari« 

té, que nous ne manquions àaucune 

occafion qu’elle nous ouvrira pourle 


fecours des miferables. APO- 
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du Medecin & Chirurgien des Pau. 
vres; Quicomprend les moyens de 
s’en fervir utilement au foulage- 
ment des malades, 


Par M. P. DusE le jeune, Doëeur 
en Medecine. Ÿ 


U 1 auroit crû que dans un fiecle 
Où la pieté& la charitéregnent, 
ôn auroit befoin.d’un Défenfeur pour 
un Livré qui n'a été compolé que pour 
fournir des remedes aux. Pauvres, 
pour defcendre àtoutesleursinfirmi- 


tez, & les défendreou guerirde leurs 


maladies, qui feules femblent lu: 
avoir donné naïiflance ? Si la Fable fai- 
foit autrefois plaindreles efcargots, & 
autresinfectes, de ce quela bañeffe de 
leur nature les ayant mis hors de la pri- 
fe des hommes, Ariane 
es 


Apologte pour le Medecin 

Jes attaquer, & les faire les objetsde 
leur excés& de leurgourmandife: les 
pauvres auroient pareille raifon de fe 
p'aindre de la dureté ou del’envie d’un 
Cenfeur , quibien loindecompâtirau 
trilte état où ilsfont reduits, lesvaaf- 
faillir dans le centre de la mifere dont 
ils font chargez, comme des pauvres 
heriflons, & même infultecontrece- 
luy qui parle moyendece Livre, té- 
moigne duzele, ou pour en émouffer 
la pointe, ou pourladoucir: De for- 
te que J’ay crû d’abord queles pauvres 
devoient faire cette Apologie, qu’il 
étoit jufte qu’ils fuffent les défenfeurs 
de celuy quieflaye de les défendre des 
maladies ; &.qu'ils ne fouffifient 
point l’injure qu’on fait a celuy quine 
veut point fouffrir leurs incommodi- 
tez fansremede. Maiscommeles pau. 
vres font ordinairement muets, & 
qu'ils ne parlent queparleurslarmes, 
ou leurs douleurs, dont fouyent .on 
f'écoutepoint la voix, je me fuis fen- 
ti preffé d’éntrer dans leur parti, & 
leur faire juftice auffi bien qu’à l’Au- 
teur qui les défend, 2 quilanaiflance, 
Péducation & l’inftruction, me ren- 
dent‘firedevable, .quepour y fatisfai. 
re, je ne crains point de m’expoferà 
une nouvelle cenfure, pour ma jeu- 
ñefle ou mon incapacité, eftimant 
qü’ilme fera toüjourselorieux de foù- 

tenir 
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 Chirurgien des Pauvres. 
tenir linterêt des Pauvres, &la gloire 
de celui qui afacrifiéle fien pour leur 
procurer le foulagement dansleurs in- 
firmitez,. 

Le Cenfeur ne peut formerquetrois 
‘Plaintes fur le fujet de ce Livre,qu'il eft 
écrit en langue vulgaire, qu’ilrendla 
Medecine & la Chirurgie trop faciles, 
& qu’il peut donner lieu à quelques a- 
bus: ce qui d’abordme fortifie, puif- 
Que je puis direavecjuftice, que cette 
plainte ne peut'être qu’avantageufe à 
celui qui en donne le fajet en compo- 


“ant ce Livre, pat Pordre & l’efprit de 
Ja charité. 


Quant au premier point, j’accufe 


avec raifonleCenfeur, quireproche 


que cé Livre eft écrit en langue vulgai. 
re; Car il fait en même temps la cenfu- 


re de ces deux grands Princes de la Mes 
decine, Hypocrate &Galien, quinous 
Ontcommuniqué tous les myfteres de 
cette belle & agreablefcience , non en 
une langue étrangere, maisen la lan. 
gue Grecque qui étoit commune au 
Pais oùilsvivoient, & ces grands Ge. 


nies euffent fait un tort incroyable à 
leur Nation, s’ils euflent écrit d’une 
fcience fi neceffaire à tout le monde, 
en une autre langue que celle quis’en- 
tendoit dans ce pais. En verité, mon 
cher Lecteur, fi lAuteuravoulu re- 
medier aux maladies qui attaquent 
çom- 


ÆApolosie fur le Medecin 
eomme ennemis domeftiques le corps 
humain, s’ilaconfacréce Livreparti- 
culierement aux Pauvres, aux Chi- 
rurgiens de la Campagne, aux Reli- 
gieufes Hofpitalieres, & à tous ceux 
qui s’employent charitablement à lés 
oulager dans leurs. maladies ; pour- 
quoi leur cacher par la langue Latine 
qu'ils ne fçavent:pas, ce ‘qu’on veut 
qu’ils fçachent? Pourquoi leur ,cou- 
vrir par destermes.inconnus ce que la 
charité leur veut reveler pour laffi- 
ftance des miférables? Puis doncque 
l’Auteur n’a point eu d'autre motif 
que la charité pour les Pauvres, il 
étoit.jufte quefon Livre fût-entendu 
designerans@ desfçavans, des Servis 
teurs & des Maîtres, des Pauvres & 
des Riches, afin-que .perfonne ne fût 
exclus de ce miniftere charitable, qu’il 
veutin{pirer à tout lemonde. 

Sivousvousplaignez, Cenfeur, de 
ce que ce Livre ne produit que des re« 
medes faciles à trouver & a:préparers 
& qu’il rend la pratique de laMedecine 
& dela Chirurgie moins difficile, ne 
craignez-vous pas le reproche de Ha | 
charité Chrétienne, qui vouspeutle- 
gitimement accufer de refufer à vos 
freres ce quelesPayens ont donné avec 
tant de douceur & de fincerité? Sera- 
t-elle obligée de vous reprefenter que 
«Galien, ce fage Payen, afaitenleur 

faveur 


@ Chirurgien des Pauvves. 


faveur un Livre de la faculté des fime 


plesmedicamens, pourenrendrePu- 
fage plus commun & la pratique fi fa- 
cile, que perfonne ne fût éloignéde 
cette connoïffance ? Et pour dire vray, 
fi nôtre Pharmacie ne change de face, 
& qu’elle ne s’accommode à l'état des 
Pauvres, quel foulagement en peu- 
vent-ils efperer? Où trouveront-ils 
ces nobles compofitions, ces auguftes 
préparations, ces remedes illuftres 


parles fragmens precieux, les perles, 
1e mufc& l’ambre gris, quineparfu- 
me pointles cabanès des Pauvres, mais 
feulement les boutiques des Apoti- 
quaires ; & aux bonnes Villes, où fou- : 
ventles miferabtesn*entrent que pour 


demander du pain, & des remedes 


dans keurs‘infirmitez ‘par la charité, 


f'ayant pas la clef.d'or pour:éesbhaëtes 


mufquées , :qui nes’ouvrent que pour 
lesriches, par des dépentes extraordi- 
maires? Ileft donc neceffaire, ouque 
vous fouffriez la facilité des remedes 


ui leur font propofez, ouque vôtre 
Prop g 


charité leur ouvre d’autres moyensen 
leur faifantun fonds pourtrouvertout 
ce grand appareil de remedes dansles 


lieux deferts, qui jufques icileuront 
ete inacceflibles. 
Que fi vous craignez l'abus que 


“quelques-uns pourront faire desreme« 
des que ce Livre donne au public, plai- 


ga Ze 


Apologie fur le Medecin 

griez vous plûtôt de leur ignorance 
que’de la fcience del’Auteur; plütôt 
de leur foibleffe & de leur aveugle- 
ment que des lumieres de celuy qui 
leur donne le jour. En effet, pou- 
vez-vous blâmer legitimement le fer 
fi neceffaire aux ufages de la vie; fi 
l'homicide s’en fert pour ôter.celle 
d’un innocent ? pouvez-vous condam- 
ner le vin qui foûtient les principes de 
la vie comme un baûme naturel, 
quand Pyvrogne les détruit, & qu’il 
démonte les puiflances de l'ame par 
lufageimmoderé decetteliqueur? & 
pouvez vous cenfurer les plus augu- 
ftes Sicremens denôtreReligion, qui 
font les canaux parlefquels Dieu verfe 
fesgraceslurnosames, fi l'impiepar 
un dételtable abus leur donne la mort- 
par ces moyens tous divins inftituez 
pourleurdonnerlavie? Ce n’eft donc 
point l’ouvrage que vous devez blä- 
mer, mais plütôt l’abus qui fe gliffe 
plus facilement dans la pratique dela 
Medecine, ‘que de toute autre profef- 
fion. Cars'ileftvray quelesalimens., 
fi familiers à lanature, fouvent la blef- 
fent quand ils luy font difproportion- 
nez, que ne doit:on pas craindre des 
médicamens, quiluyferonttoüJours 
fâcheux, quandils ferontadminiftrez 
fans une exacte connoiffance des cho- 
fes qui obligent d’yrecourir, puifque 

nous 
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tiles. 


& Chirurgien des Pauvres. 
nous fommes convaincus. par Péxpes. 
“ience, que celuiqui les épreuvefans: 
cette qualité, n’eft pas moins:téme. 
raire que fi:fans rame & fans aviron il! 
cingloit en haute mer àla mercy des. 
ondes, pour fairebien-tôt naufrage? 

Que fi nousexaminonslafource de- 
cet abus, nous ferons obligez d’avoüer: 
que Meffieurs les Medecins font. les. 
euls qui peuvent l’éloigner,cornmeils: 
font les premiers mobiles pourdonner- 
l'effet à tous les genereux deffeins de- 

PAuteur, & que s’ils n’étendent:non: 
feulement fur_les Villes où ils demeu. 
rent, mais même fur la: Campagne 
voifine la lumiere deleur fcience &-le- 
feu deleurcharité, cette divine vertu: 
demeurera oifive, &tousles moyens: 
qu’elle a infpirez, inutiles pourlague. 
rifon des maladies des Pauvres.  Mais- 
Comme il fe faut perfuader qu’il n'ya 

point dé Medecin Chrêtien quine foit 

foigneux de s'ouvrir genereufément 

une voye à lgloire parla charité, il 

faut auffi fe promettre quil n'y.en a Zrdage 

point quin’ait des entrailles de miferi. te vos 


Corde pour les pauvres malades; étant/°# 


/yA- . . Re elec 
élu de Dieu Pour ce digne miniftere, Dei. 


ë qu’iln’embraffe avec ardeur ce faint viféera 


“emploi pour les affifter, pendant que ”#/féri- 


tous les autres hommes leur fontinu- ee 


s k . CeSe 
C'eft:avec une joye fenfible que Je v. Ia 
vois 
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vois déja que pour fe fervir utilement 
des moyens que l'Auteur du Livre du 
Medecin & Chirurgien des Pauvres 
propofe, Meflieurs les Medecins & les 
Maîtres. Chirurgiens de quelques Vil- 
les confiderables, font refolus de s'af- 
fembler une fois chaque femaine dans 
l'Hôpital ou autrelieu decharité, & 
là donneront charitablement desavis, 
tant aux Pauvres dela Ville , qu’à ceux 
de-la Campagne, & même font un 
fonds de remedes faciles à preparer {es 
lon l'intention dudit Auteur; fçavoir 
tes Medecins pour les maladies inter- 
nes, &les Chirurgiens pour les exter- 
nes, afn-que generalement. tous les 
pauvres malades-foient fecourus dans 
tousleursbefoins, ë& comme ileftne- 
ceffaire de prévenir Pabus qui fe pour- 
roit faire de cette charité, lefdits res 
medes feront fournis à ceux de ladite 
Ville dont Pindigence eft connué, & 
aux Pauvres de la Campagne qui ap- 

orteront un billet de Monfieur le Cu- 
ré du lieu qui marque leur pauvreté, 
fans toutefois qu'onrefufe à aucun de | 
ceux qui fe prefenteront, un avischa- | 
ritable ;.ce quis’executera avec facili- 
té finouséloignonsles remedes étran« 


gers ou compofez, nous contentant Li 


de ceux que nôtre Païs nous fournit, 
qui {elon Îles experiences ont plus de 
rapporé à n0S confitutions, &t font: 

plus 


R— 


G Chirurgien des Pauvres. 
plus proportionnez à nos tempera- 
mens pour être élevez dans nôtre cli- 
mat, & fous les mêmes influences 
que nous, Si une fois cegenereux def. 
fein eft pratiquépar Mellieursles Me. 
decins des Villes de dixen dix lieuës, 
& quelles Pauvres de cinq lieuës autour 
de chaque Ville y trouventlefecours 
propolé, il n’y en aura point qui ne 
{oit affüré d'une parfaite affiftance 
dans fesmaladies, 

1 eft vray que l’Auteur du Livre äu 
Medecin des Pauvresne fera pasentie- 
rement fatisfait par cette charitable 
pratique des remedes fi convenables & 
f'faciles, fi pour en favorifer l'effet 
ils ne trouvent en leurs pauvres Paroi{- 
fes une nourriture dûé à la guerifon de 
leurs maladies: c’eft Pourquoiilinte- 
refle Meffeurs les Curez;les Seigneurs 

ët les Dames des lieux, & toutes les 
perfonnes charitables, de leur four- 
nir les boüillons à la viande, & les œufs 
en un temps où à peine ont-ils de gros 
pain pour l’arrofer de leurs larmes. 

Ua ïlluftre Prélat a projettél'établi£. 
fement de cette loüable charité dans 
toutes les Paroïfles de fon Diocefe, 
étant perfuadé par l'experience qu’ilfe 
fera facilement, pourvü que M, le 
Curé foit animé de ce feu divin, & que 
fon zele foit aidé des foins d’une ou 
deux pieufes femmes pour faire Ja 


"* qué- 
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quête chaque Dimanche, & fournir 
par fon ordre feulement deux œufs & 
‘demilivre de viande par chaque jour à 
chaque malade pour lui faire des 
boüillons, jufqu’à ce qu’il foiten état 
.de manger un peu de pain blanc; telle- 
ment qu’ajoûtant à ce fecours celui des 
remedes faciles, & les .confolations 
fpirituelles, vous porterez cette jufti- 
ce devant Dieu, de n'avoir fçû aucun 
pauvre malade fans lui avoir fourni 
Vafliftance necefhaire. 

Aprés tous ces Moyens propofez, 
jugezavecmoi, Cenfeur, &t exami- 
nez dans la balance dela Medecine, 8e 
de la charité Chrétienne, fil’Auteur 
du Livre du Medecin & Chirurgien 
des Pauvres eft criminehpour avoir dé- 
couvert desremedes fimples, de peu 
de coût & faciles à préparer, en langue 
vulgaire, enfaveur des Pauvres, com- 
me sil devoit communiquer le bien 
avec moins d’effufion queles Payens, 
qui n’ont pointcraint dele donnerau 
public avec la langue qui s'entendoit 
danstoutlepaïsouilsécrivoient. J'a- 
vouë que l'abus fe glifle parmi les cho- 
fes que la charité établit avec plus de 
foin; mais faut-il cefler d’être bon à 
caufe de l'iniquité & de linjuftice 
d'autrui? Faut-il que la charité ceffe 

arlecommerce des méchans? Faut- 
ilque les Pauvres foientexpofez à tou- 
tes 
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tes fortes d’incommoditez, à caufe 
quele méchant ; qui n’en porte point, 
ie couvre de fon manteau, & que ce 
jufte gemiffe pendant que celui-là em- 
prunte fa voix pour feindrela pauvreté 
qu'ilne fouffre pas ? 

Il’ faut donc que ce:Cenfeurrecon: 
noïfle que fi nous fuivions les maxi. 
mes de cet Auteur, la Medecine qui 
jufqu’iciaété prefque inutileaux Pau 
vres, leur prêtera fà main favorable 
pour les tirer de-celle du defefpoir & 
de la mifere : 1} faut dis-je, qu’ilre- 
‘connoiffe, qu’il infpire avec une do- 
étrine facile la charité à tous les Mede- 
cins, & montrece que peut cettebelle 
fcience, dont Pexcellence leur ef fou. 
vent fi peuconnuë, pour n’avoir pas 
‘conçü une affez haute idée de fon me- 
rite, particulierement quand elle eft 
‘aflociée à la charité, quien eft la fœur; 
car dans cette alliance elle leur fait 
<onnoître par latheorie que Dieu leur 
a confié l'intelligence du petit monde, 
qui eft le corps humain, commeil a 

ifé le foin du grand monde aux intel. 
ligences, & par fa pratique elle leur 
‘fait cherir ce dépôt, en enfeignant que 
S’ilstémoignent de la dureté ou de lin. 
humanité en méprifantles Pauvres, & 
leurrefufant leurs vifites, ils deshono. 


“Tent par ce défaut leur commun Mat. 


tre, quieft le Chefdes Pauvres, & des 
Riches. Fi Mais 


Apologie [ur le Medecin 

Mais vous encore une fois, Cen- 
feur, qui jufqu’icigavez témoigné ne 
pouvoir {ouffrir éclat-ni le brillant de 
cette:belle vertu de'la charité que ce 
Livreétale, permettezà l'Auteur que 
vous avez attaqué d'exercer une noble 
vengeance {ur vous qui n’eft point en- 
nemie de la charité, .& quine vous 
fera point defavantageufe. Recevez 
les motifs qu'il repreiente à Mefeurs 
£és Confreres, dont vousétes du nom- 
bre, pour les obliger à la pratique de 
cette divine vertu parles «principes 
mêmes decettebelle fcience, pour les 
rendre femblables à Dieu quand fon 
Feu & fes ardeurslesaniment, & la fai- 
re retourner à fa fource, qui eft le 
Ciel dont.elle eft originaire: Et fi la 
charité que vous y apprendrez doit 
être la feule paffion des Medecins, elle 
bannira heureufement de voustoutes 
les autres quiont jufqu’ici convertile 
pain en pierres êtes fruits en épines. 
Que fi aprés tant de douces prieres 
vous retenez encore la nature de ces 
terres qui s’endurciffent à la rofée, je 
dirai que vous vous étes rendu fem- 
blable à ces fâchenx petits enfans qui 


égratignent letetindeleur mereaprés 


enavoir fuccé lelaits car vousdeverz 
confeffer que vous picquez l'Auteur 
aprés que vous avez» felon vôtre aveu, 
faitun extrait dela doétrine de fon.Li- 
yré pour yousinftruire L A 
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dun Medecin Chrétien, qui fe vent fan. 

ver par La pratiaue de la Medecine er3- 
vers les Pauvres, 


E E Medecin Chrétien qui veut 

faire fon falut en: vifitant par 
charité les: Pauvres malades pour 
les guerir,. doit {e propofer d'abord Efote 
Jefus-Chrift pour divin modéle à ‘mi. 
ter, & comme un parfait Mececin reres. 


qui voulant guerir homme malade, Dé 
; Ephéf. 
5e 


s'elt donnélui-même pour faguerifon > 
felon le fentiment de S. Auguitin, &. 
s’eft rendu-tout enfémble & le Mede- 
cin quile devoit guerir, &.leremede 
parlequel il devoit être gueri ;. Sapien- Auguf. 
ia Dei hominemcnrans feipfameshibais Dar: 
ad curandunss. ipfs Medicus. sp{a mede- Chifti. 
eina, Cette divine Sageffe lui feraune 
fource merveilleufe de lumiere. de Grar'a 
verité & de grace: pour:le conduire Mi 
dans toutes fes entreprifes: Garfalu. M 
micre lui donnera des connoiffances fra 
pourlempécher de s'égarer: Sa veri. Chr:- 
té lui donneraundifcernement verita F7 
ble des chofes qui le pourroient trom-,p. 
per, & comme fa grace eft une mede- Sos 
cine falutaire avec laquelle perfonne & ve- 
ne meurt, fans laquelle perfonne Ti 
peut vivre, illa regardera comme ln. 


LA) 
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fs, niquecaufedetoutbien, quinegue- 
#0 6#- rira pas feulementfes maladies, mais 
taie Ci D . 

eo aUfi lui infpirera des remedes pour. 
mri- guerirles maladies de ceux qui fe met- 
tnr, tront fous fa conduite. Cette grace 
40 medecinale abaiffera l'enflure de fon 
re orgueil, retranchera de fon efprit l'en- 
nemo Vie, l'ambition &/lavarice, qui font 
vivit, les écueils où le Medecin fait naufra- 
ge, & elle lui fervira d'antidotepour 

le préferver & le guerir du venin d'une: 
fcience corrompuë, pour s’écrier avec 

Desgo. S. Auguftin: O Medicinam omnia tH4- 
me ME mentia comprimentem , omnis [uperfiur 

__ refecantem, omnibus confulentem !. 

II. Le premier appareil que cette 

grace medecinale fera pour conduire. 
‘Pefpritdu Medecin, {era deluiinfpi- 

rer que lafcience dela medecine qu’il 
profefle eft originaire du Ciel, qu'il 

doit concevoir une haute idée de cette 
profeffion, en lui faifant connoître 

qu'il y eft appellé pour conferver par 

fa fcience & le miniftere de fes reme- 

des, le corps humain que Dieu a for- 

mé parfon amour, fafagefle & fa puit. 

my. tance; elle lui fera comprendre que 
fil. f- comme Dieu a laiffé le foin du grand 
in, monde aux Intelligences celeftes, pour: 
conduire cette merveilleufe machine, 
ilaaufñi confié à intelligence des Me- 
decins lepetit monde, quieftle corps: 

de l'homme, qui doit être confidere 

com- 


1 af 
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di Medecin-Chrérièn. 
comme le miracle des miracles, com 
me l’horifon des chofes terreftres & 
celeftes, & le chef-d'œuvre merveil- 
leux de lAuteur du monde, afinque 
Je Medecin fe reconnoiffant le dépoñ- 
taire decetrefor, commel’ Ange tu- 
telaire commisälagarde, ou comme 
le Coadjuteur de Dieu pour le confer- 
ver par fes emplois, ou comme un 
Prêtre qui s’eft chargé du foin de ce 
beau Temple, ilvoye en mêmetemps 
les engagemens qu’il a de vivre dans: 
une grande integrité, pour ne rien 
faire indigne d’un fi haut & fi fublime: 
miniftere: Atsendat cujus depofiti cu- 
fios, & Angelus tutelaris, cujus termplé 
Sacerdos ut rit Sacerdotis fibi ejfe viveu- 
dum intelligat. | 
III. Sile Médecin reconnoît quela 
fience de la Medecine eftoriginaire” 
du Ciel, la Religion lui a déja fait con. 
noiître ce qu'ildoit à Dieu comme au- 
principe, au'terme & à la fin decette 
belle Science; & s’ileftaflez heureux 
pour fuivre {es lumieres;. ellele con. 
duira à la premiere caufe invifible” 
comme à fon centre pär la ligne vifible 
des caufes inferieures; & même le: 
corps humain qui eft l’abregé de fa 
puiflance ;. Jui fervira de miroir & de 
täbleau pour lui découvrir fa gran- 
deur , ce lui fera un Livre ouvert 
pour y voir {a Sagefle, & un Docteur 
FM, muet 
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et qui lui parlera de fon amour, en 
fui faifantavoüer qu’ilne peut ignorer 
un Dieu quand iln’auroit point d’au- 
trestémoignages dela Divinité, que: 
ja merveilleufe FR du corps hu 
main : Car f une ligne artificiellement 
formée fur le fable dans'un defert, nous 
perfuade que ce n’eftnilecheval, ni 
Jechiea, niaucuneautre bête quil'ait 
tracée : Pourquoi ne voulez-vous pas: 
que le Medecin parlafcience qu’il a de- 
iatiflure, de} ufage & de la fympathie 
des parties du corps humain recon- 
noifle que c’eft Dieu feulquia formé 
cepetit miracle, &quelafeule nature: 
ne peut porter jufques-la fes atteintes? 
Et c’eft proprement au Medecin que- 
cette belle connoiffance eft refervée, 
puifqu’il connoît plus de merveilles en. 
l'homme pour s'élever àlaconnoiffan- 
ce de la Divinité, que l’hommen’en: 
connoît en foi-méme: D COUR in 
bomineinventit quan is in feipfo cogno/ fois 
Cafliodorus: 

IV. Left vray que les anciens Mede. 
cins. qui ont vû naître la Medecine, 
n’ont pas eu des lumieres affez pene- 
trantespour découvrircesveritez, îls- 
ont éte femblables à des enfans qui 
prennent léur nourrice peur leur me- 
re, croyant que celle qui leur donne 
le lait & la nourriture eft leur veritable 
mere; mais lors qu'ils font fortis de. 
EIRE l'en 


| du Médecin Chrérien: 
J’enfance ils ont d’autres fentimens; 
& ils regardént leurnourrice comme 
celle à quileur meré a dénnétla chargé” 
de leur édücation: Maisles Médecins 
Chrétiens, qui par le moyen de la Sa 
effe incarnée font fortis decestene: 
He font un difcernement veritable” 
dé la nature vifible & fenfible qu'ils 
tiennent comme une fervanteou une 
nourrice, & dé la natureinvifibleà qu: 
its doivent toute leutreconhoiffance.. 
non feulement pourleur avoir donné 
l'être, maisencore des lumieres pour 
s'éloigner de cet aveuglement dés Me. 
decins Payens, qu'ils regardent non 
comme un exemple pour l'imitér,. 
mais comme un opprobre ou une hon< 
te pour l’évitér: Dilectinsalienrim [eme 
Per ut'opprobrium reffice, nunquamur 
exemplum. Eucher epift. ad Valer. 

V. Que fi le Medecin eftaffez heu 
reux pour ouvrir fon cœur à cette di 
Vinegrace, dontil doit fuivré la con- 
duite danstoutés fes vifites, ellé abaif - 
fer l’enfieure de Porgueil fi familier à: 
ceux quifuivent cette profeffonidont” 
on peut dire avec juftice, Sbiritus.eo 
ram; fuperbia eorutn: car il n’ya rien 
dé fi ordinaire que de voir des Méde: 
cins donner à léurs propres Iumieresie.’ 
faccés & l’effét avantageux dé tous 
léurs remedes: H eft- vray que leur 
fcience fait bien du-bruit dans l'efbrir : 

du 7 des 
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des hommes; & quoi qu’ils foient 
obligez d’avoüer qu'elle eft mêlée de 
beaucoup d’obfcuritez, ils nelaiflent 
pas de s'élever comme des geans au 
deffus des autres Sçavans, de forte que - 
par une fatale coûtume & une dange- 
reufe opinion, ils fontenyvrez de ce : 
malheureux vin de la fcience humai- 
ne , quipar fa vapeur leur fait fouvent 
perdrelebonefprit, en leur donnant 
le vertige, qui leségare &les éloigne 
de la vraye fcience & dela verité: ce 
qui neles doit pointfurprendre, puis 
qu’agiffant par cet efprit HER PE 
parlant par eux-mêmes, ils cherchent : 
avec confufion leur propre gloire, 
pour verifier la maxime du plus {ça-. 
vant & du plus humble du monde. 
Qui à femetipo loquitur, gloriam pro- 
priam quarit. Joan. 7.v. 18. 

VI. C'eft à cette grace medecinale 
de guerir cette tumeur devanité, & 
d’abaiffer la fuperbe de l’efprit des Me- 
decins: © Medicisam omnia tumentia- 
comprimentem! Ce-qui fe fait par la 
pratique des maximes quicombattent 
les fentimens d’éievation, qui fouvent 
refultent des fuccés qu’ils ont dans la 
guerifon des malades, en leur faifant 
concevoir que nous nous trompons 
toüjours quand nous nous attribuons 
à nous-mêmes comme nôtre, ce qui 
véritablement appartient à Dieu: Ne 

AT bës. 


. du Medecin Chrétien. 
arbitremur in nobis effequod noneft; aut 
noftrum effe qued Dei eff : Que c’eft pro- 
prement combattre contre Dieu & 


Aupu#. 
CPiit. 64 


l’attaquer par le don qu’il nous a Fait 
de la icience qui ne nouseft pas dûé, : 


& qui ne peut être affürée que par les 


lumieresqu’iltuicommunique; & que 


nous ne pouvons cffrir à Dieu que fes 


dons & {es bienfaits dont nous ne fom- 


mes que les dépofitaires. Auñi je puis. 


affürer que file Medecin reçoit ces bel: 


les maximes, ilne fouffrira jamais ces 


fortes de loüanges que le vulgaire lui: 


donne aprés la guérifon des maladies, 


je vousdoislavie; car ilcondamnera. 


dans fon cœur ce que l’injuftice du ma3- 
Jade fui rend en ledérobant à Dieu; & 
il croiroit être criminel s’il ne ren- 
voyoit à l’Auteur de tout bien toutes 
les loüanges qu’il reçoit à fon préjudi- 
ce, en lui témoignant qu’il ne peut 
avoir d'autre plaifir qu'aux loüanges 
qu'on rend à celui qui feul les merite; 
& s’il a aflez de juftice pour connoître 
que tout ce qui eft-énlui de bon eft 


ouvrage de Dieu, il lui demandera. 


avec le Prophete qu’il lui ôte l’efprit de 
fuperbe, afin que l’éfprit de Dieu s’é- 
leve fur la défaillance de Pefprit hu- 


main. Ayferes fhiritum eorum , € de- pes 


fitient. 
VIT. La fuperbe née de la fauffe 
fcience des Medecins eft fi infeparable 
AN Y] 


103. 
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de la paffion de l'envie qui fait un pro- 

frvi- Verbe parmi ceux de cetteprofeffon, 
da qu'on peut dire qu'il eft prefqueim- 
ee poffble qu'un fuperbe ne foit envieux 
In Canr. dans le fentiment deS, Auguftin,. Fie- 
#*i n08 potefl ut fuperbus non invideat: 

Car Peftime que ce Medecin a de foi: 
même fait qu’on ne peut loüeraucun 

de fes confreres.en fa prefence, fans 
préfumer que cette lotiangedoit dimi- 

nuer fa reputation: Ce qui eft un cara- 

étere manifefte de fa foibleffe ou de 

{on peu de vertu, puifqu’ilne peut au- 
cunement fouffrir celle d'autrui: d’où 
vientle difcernement que S. Auguftin 

Fait des juftes & des veritables{gavans, 
d'avec ceux.quifont fauffement juftes 

& fçavans, Qui cm fint falfi jufli, ne- 

coffe eff, ntveris juflisinvideant. Mais 

pour nous défendre de cette pañion, 
liffons-nousinftruire par la liaifon des 
parties du corps. humain, qui nous 
enfeigne que la:main ne porte point 
d'envie àl’œil,. qui eft une plus noble 
partie qu'elle, &quela vigueur d’une 
partie fupplée à la foibleffe de Pautre: 

&. fi ce motif que nous fournit un des 
fujets de nôtre paflion n'eft pas aflez 
puiffänt pour combattre cette pafion, 
fouvenons-nous qu'un Medecin en- 
vieux de la fcience ou de la vertu de fon 
confrere, ne penfe.plusqu’à fatisfaire 
afapañion, qu'ilne craint point de fe 
perdre. 


dl 
nil 


dis Medécin Chrérierr. 
perdre pourvüû qu’il perde celui quine 
lui plaît pas en décriant fa conduite, & 
qu’il n’a point d’autre joye que celle 
qui réjoüit le Démon, lequel fe fou. 
venant de fon origine, tâchera par 
toutes fortes de moyens de faire en 
vous le même changement par Penvie 
qu'elleafaiten lui;.car il portera les 
atteintes de cette paffon f loin, qu'il 
Ôtera la vie civile de fon confrere, qui 
confifte en {à reputation, en blâmant 
fa pratique & fes remedes, enleren: 
dant prefque coupable detous les Êves 
nemens funeftes de fon malade. Pre. 
nons; mon cher Confrere, vous & 
moi d’autres mefures, ne portons 
point d'envieaux Medecins qui ont du 
merite devant Dieu, honorons ceux 
qu’ilhonore, tâchons de meriter d’é: 
tre nous-mêmes aimez de Dieu, fi 
nous n'avons point de vertu qui égale 
celle de nos confrerés, aimons leur 
merite& leur vertu Pour pofleder par 
amour ce qu’ilsont acquis parleurtra. 
vail: Quod run eff per AMEN, met 
efi per lsborem. Gregor. Nazian. 

VIII. Que-cette grace falutaire 
semploye fi utilement à abaifferl’el. 
prit du Medecin élevé Par {a fcience & 
fes fuccés, comme auffià dompter la 
paffion d’envie, qui eft la fille de Ja fu 
perbe, elle n’aura pas moins de foin 
d'arrêter toutes les faillies de fa cupidi- 


tés 


La veritable idée | 
té, & de retrancher tous les defirs fi 
naturelsaux Medecins, d’amañler de 
grands biens parleur profeffion, qui 
dans la corruption du fiécle femble n’a- 
voir point d’autre objet: O Medici- 
nain omnia fuperflua refecantem! Caril 
eftaffüré que fi cette cupidité, qui ef 
une plante de mort, regne dans le 
cœur du Medecin, elle fera mourir 
toutes fesactions, & ce fera une four- 
ce empoifonnée qui répandra fon ve- 
nin dans toutes fes vifites, & lesplus 
belles produétions de fafcience; Fu- 
neffaradix, quarvivente nonvivo, qu& 
noriente non morior, En veritéÿe plains 
Je pauvre malade qui s’adreffe au Me- 
decin, qui.ne fait fes vifites que par : 
intérêt, car ce guide infätiable le con- - 
duira plütôt à la maifon des Riches, 
où il reçoit l’argent & les loïianges, 
qu’à ces pauvres cabanes, où l'on n’en. 
tend que l’éco des douleurs & des ge- 
mifflemens, Etje crains même que ce 
Medecin, aprésavoir facrifié fon ame 
àPavarice, quieft une efpece d’idolä- 
trie, ne facrifie encore l’ame du pau- 
vrequ’ilvifite, ouenexigeant de lui 
ce qu’il ne peut donner, ou enPaban- 
donnant par dureté à la rigueur de fa: 
maladie. Qué s'ileft dit avec juftice 
que le Richetuëles Pauvres aufquels il 
refufe l’aumôêône ; ne peut-on pas dire 
que le Medecin tuëra les pauvres mala: 
des, 


du Medecin Chréties: 
des, s'il leur refufe par cruauté ou fes 
vifites, oulesremedes? 5; NOR pa verts 
ant curaveris, occidifii. 

IX. Le Medecin Chrétien prend : 
bien d’autres mefures en S’éloignant - 
de cette cruauté, qui feroit même 
condamnée par les Medecins Payens; . 
Car il regarde le monde comme un 
grand Hôpitalrempli de malades, auf. 
quels fa charité le rend redevable » & 
par fa qualité de Medecin il {e confide. 
Te Comme le curateur & letuteur de-: 
tous les pauvres malades-de fa Provin… 
ce, aufquels il veut pourvoir & par 
medicamens & par alimens; C'’eft en: 
cela imiter le zele de S. Paul : s’illeur 


3 


dit avec verité ce que leur difoit ce 


faint Apôtre: Nos veitra quaro fed vos ;*: Co= 


rinch, … 


que lintereft nele conduit pas dans la 
maifon des Pauvres, maisle motif de 
la charité qui lui faittrouver du plaifir. 
& de la gloire dans ce faint miniftere, 
& qui lui faitencore dire avec S, Paul 
impendam Co fuper impendam, croyant 
que fa vie ne peut être mieux em. 
ployée pourimiter cethomme Dieu ÿ- 
gui,dans le fentiment du mêmesS.Paul, . 
s’eit livré lui-même comme une of- 
frande & une hoftieà Dieu, pour Jui 
être d’une trés.agréable odeur,. & 
dont il eft dit que durant fa vie publi< 
que, converfant avectoutle monde, . 
iluia fait du bien; & parune charité 


géne=- 


 Ephefg:. 
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génerale, comme un divin Medecin, . 
. ilaguerytousles malades, Pertranjiit” 
benefaciendo, £ÿ fanandoomnes. 

X: Ne vous perfuadéz pas que ce 
Medecin fe faffe violence en rendant 
de fi grandés affiftances aux pauvres; 
car iFtient une fi bonne œtronomie, 
qu’il veut que les pauvres malades 
profitent d’üne partie des vifites qu’il 
fait chezlesriches, & mêmeleur di- 
ftribuë une certaine portion de fon re- 
venuannuel, ce qu’ilfait nonavec là 
pafion & l’attachement de celui qui 
aimelebien; maisavecla modeftiede 
celui qui {çait bien ufer des chofes par 
Pefprit de charité;: Nor amantis affe- 
nu, fedutentis modeflia, & dans cette 
charitablepratique, je le voisrenou- 
veller celle des Chrêtiens de la primiti- 
ve Eglife, qui travailloient autant 
qu'ils pouvotent dans le misifterecù 
Dieu lesavoit appellez, pourfoûtenir 
par leur travail ceux qui étoient re- 
duits àuneextrêmeindigence; & l’o 
peut dire qu’ilfe trouve heureufement 
dans cette fainte communauté de 
biens, quifetrouvoit parmi ceszelez 
Chrétiens: car quoiqu’il n’ait pas tout 
d’un coup donnétout fon bien aux 
pauvres, pour le rendre commun; 
comme ils faifoient durant ces deluges 
delacharité, il l’a telleméntconfacré 
à Dieu, en fe refervant feulementie 

moyen : 
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moyen de le diftribuer aux pauvres, 
qu’on peut dire qu’il répand conti- 
pucilement cette divine {emence pour 


l'éternité; Prefentem vitam excolunt Uncher : 


faturam ferunt, & qu’il fait plus dans 
le fentiment d’un grand Saint, enre- 
tenant fon bien de laforte, quesille 
quittoittoutafait, fans s’enreferver 
niPufagenila diftribution: Forrius eff 
fhernere quod babens, quèm non habtre 
quod pernas. S. Paulin. 
XI. Le Medecin des pauvres fe pro- 
pofe encore deplusnoblesmotifs pour 
entreprendre non feulement {ans vio- 
lence, mais avec fatisfaction & plai- 
fir, laffiftance qu’il leur rend: car il 
regarde chaque vifite envers les pau 
vrés malades comme uneaumôneo 
Hreçoitplusqu’ilne donne, & quilui 
eft fr avantageuie par la bouche de- 
Dieu même, qu’elle lui procure le 
Cielpourlè mettreen poffeffion de ce: 
= iane Royaume, aprés l'avoir com- 
lé de toutes-forres de biens {ur later 
re: & comme-il’eft: perfuadé que le 
moyen d'engager Dieu à ne paint gar- 
der: de mefures dans les graces que 
nousattendons, c’eft de ne poirt bor- 
ner les afliftances que nous rendons 
aux niiferables, ildemande continuel- 
lement. àla grace cette fidelité, afin. 
que {a charité envers les Pauvres foit 
toute fa poffeilion pour faire fon re. 
POS, 
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pos, qu’elle foittoute fa grandeuren* 
faifant fa felicité, & qu’elle foit tout 
fon plaifir, puifqu’elle n’a point d’au- 
tre defir que deinettre par la main des 
Pauvres tout fon plaifir danslefein de: 
Dieu. Maisce Medecin charitable s’é- 
leve encore davantage parla pratique” 
de fa charité; car pour être puifflam- 
mentanimé à ne rien refufer à tous ces- 
pauvres malades, 1l les regarde com- 
me les feuls martyrs dans la paix de’ 
FEglife, puifqu’ils portent dans le tri- 
fte état où la pauvreté & la maladie les: 
reduit, les peines d’une vieincommo- 
Terll de & perfecutée, Pax Ecclefia fnos &' 
babet martyres : Que fi cette peine con- 
tinuelle que fouffrent ces pauvres mar- 
tyrs eft une vie agonifante felon S. Au- 
guftin, ou une mort continuelle, ne 
Dever Peut-on pas dire que ceMedecin Chré« 
mentis. tien-prefent à toutes ces incommodis. 
fervi-. tez des Pâuvres, entre en une efpece” 
“>. de martyreavec eux étant immolé fur 
%. l'autel deleurs fouffrances? Jrmmolaffe: 
num  CArnis exuviis emilur COronA: Ari Yi : 
marty- Térte. 
ms : XII Eneffet, iln’yaperfonne qui 
son, né doiveavoüer; que file Medecin des 
_ Pauvresaflifte les malades, qu'il confi- 
dere comme les martyrs de l'Eglife: 
avec un efprit Chrétien, c’eft-a-dire 
dégagé de tout intereft , il ne doive 
être aflacié à la peine & à la couronne 


de: 
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de leurmartyre, enfouffrant avec pas 
tience tout ce qui peut l’incommoder: 
dans la vifite de ces pauvresmalades,. 
quiaffigent les yeux par l'horreur que 
caufent leurs playes, qui touchent l’o- 
dorat par lapuanteur de leurs ulceres, . 
& qui frappent lesoreillespar les plaine 
tes qui naiflent de leurs douleurs, qui 
font les tyransdelanature; ce qui fait 
cette efpece de martyre que dépeintS. 


Bernard , Ef} martyrii genns ir quotidia- 1n 18: 
n4fut affixione Maiscommeil ne fuf- Pafhi. 


fit pas de fouffrir feulement ce qui 
nous afHige pour parvenirau martyre; 
dans le fentiment de S. Auguftin, & 
qu’il faut encore furmonteravec cou- 
rage les plaifirs qui nous peuvent char- 
mer, Férendo quod moleflat, vincendo 
quod déleitat; Ne doit-on pas dire que 
ce Medecin.eft martyr par l’heureufe 
necefité que fa profeffion lui impofe 
de s'éloigner des jeux; des feftins &: 
des divertiflemens, & de mourir à: 
tous les plaifirs desfens, pour fatisfai. 


_re à ces offices charitables que ces pau. 


vres malades exigent de fa picté: Et 


- dans cette vügil me retrace l’image dé 
: ces fervens Chrétiens déspremiers fie. 


clés, quin’aävoient point d’autres fpe- 
Ctacles que devifiter leurs freres acca- 
blez de miferes & de maladies dansles 
cachots & les prifons obfcures ; car nos 
Hôpitaux reprefentent tous les jours. 
des. 
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des objets femblables par la douleur & 
Ja fiévre de ces pauvres victimes;quine 
font pas moins rigoureufes que Pépée 
& les fâmes devorantes, pour engager 
-cé Medecin, compatiffant dansia par- 
ticipation de ce martyre fansépancher 
fon fang:: Martyrinm fine fanguinis effu- 
fione, voluntasprompta depatatur. Cy- 
prian. dedupl: martyr, 

XIIT. C’eft par cesnoblesfentimens 
& ces falutaires maximes qu’il fe di- 
ftinguera des Medecins Päyens,. & 
:qu’ikfera connoîtrele difcernement-de 
laloinouvele;: & dela loi de la nature. 
pass. Ileft vray quecefageprofane, cetad. 
cafam Mirable Médecin Hypocrate, protefte 
&-fan- dans fon ferment qu’il confervera {a 
am vie pure;. chaîte & fainte aufli bien: 
4% quefonart ; qu'ilaura horreur de tcu- 

Vila e e . e « 
& ar- tes Actions impudiques ; & bien lofn- 
tem : defaireinjures à autrui, qu’iln’entre- 
preffanra jamais dans la maifon des malades 
PA que pour leurutilité, en gardant le fe- 
vabo. Cret des chofes qui luiauront été con- 
Jusjur. flées ; qu’il n’écoutera-jamais aucune 
YP__ propofition pour donner ni poifon ni 
aucunavisaceteffet, & qu’ilne don- 
,Dera Jamais aucun de ces funeftes re- 
medesquituentlesenfans dansle fein 
Dofo- de leur mere ;. de forte quepar ce fer- 
rbns ment les Medecins s'engagent d'aimer 
ts lapureté, & d'avoiren haine Piniqui- 
promis té Mais les regles de la-Juftice & dela 
Efiis . Reli- 
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Religion Chrétienne. font bien plus oziffe 
étroites & plus faintes, car elles obli. 7*4#i- 

ent les Medecinsàfefeparer de toute”? 
gent ecins à pa t É. 
apparence de mal, .& ne permettent pers 
pas feulement que limpureté foit tatems 
nommée entr’eux : elles les conduif{ent rar 
avec tant d'ordre dans toutes leursiur- mn 
attions, que lorsqu'ils-entrent dansles 1, 
Maïfons Keligieufes pour y vifiter les omxi 
malades, ils ne fcçavent point d’autreJpecie 
lieu quelInfirmerie, & neleuraccor- D. 
dent jamais aucun certificat pour la, 
fanté de leur maifon, qu'ilsne foient vos. 
perfuadez qu’ellesne peuventtrouver Theft. 
que cetunique fecours pour la gueri- 
fon de leurs maladies: Etlors qu’ils’a- 
git de faire en Juflice desrapports fur 
lefquels les hommes doivent être con: 
damnez ou abfous, ils regardent la 
verité originaire du Ciel, & la fille d'un 
Dieu qu'il doit preferer à touslesinte. É 
rêts de lanature, & àtoutesles perfua-5y 
fions des amis; & l'amour qu’ila pour prefer- 
cette vertu lui donne une telle horreur’# 
du menfonge, qu'il croiroit commet. 
tre un adulteres’ilavoit un fentiment 
contraire: Non amat falfum veritatis 
Autor, adulterinm eft ilud omne quod 
fegitur, Tertull, 

XIV. Ne vousétonnez pas fi le Me- 
decin Chrêtien ayant conçû de fi fubli- 
mes idées de fa profeffion,en donneles 
ruits par une fi fainte pratique; caril 


regarde 
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regarde toûjours la Sagefle incarnce 
comme celle qui a confacré tout ce qui 
avoit été corrompupar la fuperbe, qui 
a purifiéla fcience de laMedecine aprés 
en avoir feparé tout ce que la cupidité, 
J’envier& la curiofité avoient profané 
& le Medecin Chrêtien anime par l’ef- 
prit de:la nouvelle Loi connoît par fa 
lumiere, agitparfa puiflance, & fait 
monter continuellement {a fcience à 
cette fource des communications divi- 
nes ; O Medicinam omnibus confulentem. 
Cette grace falutaire & medecinale en- 
trera danstousles devoirs du Medecin, 
& fanétifiera toutes fes fonctions em- 
ployées au fervice des pauvres mala- 
des, pour le rendre imitateur des 
Saints, dont le Cardinal Baronius fait 
mention jufqu’au nombre de trente- 
trois Evêques ou Souverains Pontifes 
qui ont acquis ce degré de Sainteté par 
l'exercice de la Medecine envers les 
Pauvres, avant ou aprés leur promo- 
tion: ce qui eft encore confirmé par 
Triftan dans fon Traité du Medecin 
Ecclefaftique, où il marque claire- 
ment que durantfeptou huit censans 
des Prêtres & les Religieux ont enfei- 
gné % pratiqué gratuitement la Mede- 
cine. Si une foisles Medecins font cet- 
tereflexion, ils fe regarderont com- 
me lesenfans des Saints, Filit fanito- 
ramfumus: & dans cette vüE ils ne fe- 

sont 


jou #" à 
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‘ront pas feulement Medecins des 
-Corps, mais aufli des ames, en pro- 
curant autant qu’ils pourront la fanté 
&t le falut de ceux qui lesappelleront; 
ce qu’ils feront heureufement en met- 
tant en pratique la. Confiitution du Pa: 
pe Pie V. qui les oblige d’avertir les 
malades de recourir dés lecommence- 
ment de leur maladie aux Sacremens 
delEglife, qui font les canaux par lef- 
queïs elle verfe dans nosamesles ora- 
ces, qui font les fources de fanté & de 
fainteté des malades avec lefquels ce 
Medecin Chrêtien fe fanétihiera en 
-prévenant les inquietudes &le delire, 
qui fouvent leur ôte le moyen deles 
recevoiravec connoiffance. Ce double 
fecours ef fi avantageux au Medecin, 
qu’on lui peut direavec juftice: Siffu- 
diuin tuum ad animum direxerisrex eris, 
fé ad corpus tantummodd fervuseris, 
XV.Siune fois le Medecin eft pene- 
tré de ces nobles & ferieufes maximes, 
il connoîtra que l'art de conferver la 
fanté de l'ame eft preferable à celui de 
guerir les maladies du corps, que dans 
l’école de la vertu, plütôt que dans celle 
des Univerfitez, ilapprendrale moyen 
de bien vivre & de fe fauver;s & sil 
fait fouvent des reflexions fur {on fu- 
jet, qui eft le corps humain, ilfera 
pour lui un Livre toüjours ouvert, 
qui lui découvrira fa mifere, & en mé. 
me 
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me temps des remedes contre la fu- 
perbe; l'envie & l’avarice, qui font 
des pafons fi familieres à ceux de cet- 
te profeffion. Que fi vous m'alleguez 
que ces maximes ne font point gar- 
dées par beaucoup. de Medecinsde ce 
fiécle, je vous dirai avec un grand 
homme, qu’il faut faire un effort pour 
s’oppofer au torrent de l'opinion, de 
la coûtume & de l’exemple qui nous 
perdent fans refource, & qu'il vaut 
mieux fe fauver avec peu de Mede- 
cins, que de {e perdre avec beaucoup 
qui fuivent la voye large de cette mul- 
titude qu'on appelle le monde: Pra- 
fiat vitam Jervalfe cum paucioribts , 
qua perdidiffe cum multis. Eucher. 

Afpirons donc au Ciel, mon cher 
Confrere, parla pratique dela Mede- 
cineenversles Pauvres,à laquelle Dieu 
nousaappellez; &pour animer nôtre 
zele, demandons-luipour fondement 
fonamour, pour regle fa volonté, & 
pour objet f gloire. L'amour de 
Dieu nous conduira fans intérêt dans 
la maifon des Pauvres; la volonté de 
Dieu nous fera trouver nôtre plaïir 
dans tout ce qui peut contenter Dieu, 
& l’objet dela gloire de Dieunousinf- 
pirera la generofñté dene point ceder 
niàla voix, nialafoibleffe de la natu- 
re, afin que fi dans cette fainte carrie- 


re de nos emplois & de nos actions 
jour- 
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journalieres nous fentons que c’ef 
Jesus-CHrisT qui travaille en 
nous par fa grace, aufli nous foyons 
perfuadez que c’eft lui-même qui fera 
à la fin de nôtre courfe nôtre couronne 
& nôtretriomphe: Sicut in contentiones. Pac 
“ut Ÿ  Cérrendi labor Chrifii fumus, itain cure 
| JésfineChrifiitrinmphus erimus. 
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LATINE ET FRANCOISE 
des Simples compris dans Île 
Livre du Medecin des 
Pauvres. 
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A Bjynthinms | A Bfynthe. 
[À Agrimonibin » Th Aigremoine. 
APiUmM ; Ache. 
AUH&A»s Guymauve,ou Mauve 
franche. 

Angelica » Angelique. ( fine. 
Ariflolochi4s Ariftoloche ou Sara- 
Arthemifi# , Atmoile. 
Afarum , Cabaret. 
Afparagus Afperge. 

B 


Erberis, Pine vinette. 
Berula, ; Berle. 
BetoniCA Betoine. 
Bifforta, Biftorte, 
Brionta; Coulevrée; 
Eugulas Bugle. 
BHXNS 5 Buysou Bouis. 


Calry- 


| 
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. fe Alendula, Oucy. 
Caprifolium , Chevrefeüil. 
Cataputia Purge ou Efpurge. 
Centinodia, Renoüée. 
Centorium minus, petite Centaurée, 
Chamamels:m, Camomille, 
Cherefoliur , Cerfeüil, 
Cicuta, Cigue. 
Cochlearia, l'herbe aux Culliers, 
Confolida major , grande Confoude, 
Crocus, ; Saffran. 
Cucuimerflveftris, Concombre fauvage, 
Cyclamen, Pain de pourceau. 
Cyperus., Souchet. 
E 
 Bulus, _F Yeble. 
| Enula campann, Eaiune, 
E/fula, Efule. 
F 
Il, EF Ougere. 
Fœnicularm., Fenotil. 
Frangula, petite Aulne. 
Fraxinus, Frêne. 
Fumaria, Fumeterre. 
G 
L- Enifia Hifpanica “Ru Eneft d'Efpagne. 
TZ Gramen. Chiendent. 
Grat sola vel Gratia Gratiole ou Grace de 
Dei, Dieu. 


H 
| ; Edera terreffris, Y  lerre deterre. 


Hepatica , + Hepatique. 
XX ji Her- 


TABLE 
Hermodaitylus , 
Hell:borus » 
Hyofciamus ; 
Hypericons 


R's, 


Ï TFuniperus, 


Aureola; 
s Lanivhss 
Lilium convallint 
Lupulus, 


A Alve , 
N k MatricAriAs 
Melia, 
Mellotus » 
Mercurialis » 
Milinim folss » 


Mirabilis Peru viAn4 Merveille du Perou. 


N Afrurtiutn s 


Noffurtinmaquar#m Creflon des eaux. 
Nenafar vel Nymphaa, 


Nigella » 
Nicot 14 À » 


à Nonis vel larrefta a 


COUIS 3 
Oxals, 
Oxvirifilnm 


LATINE 
Hermodatte. 
Ellebore. 
juiquiame: 
Milepertuis. 
I 
* Lambe. 
Genevre, 
L 
L Aureole, 
Laurier, 
Muguet. 
Houblon. 


M 


Auve. 


f à 3 
À E Matricaire. 


Melifle. 
Melilot. 
Mercuriale. 
Gremil. 


Afitor , C 
alenais, Creflon 


des jardins. 


Nielle. 


AE ou Tabac. 
‘A Rreftebœuf, 


Ozeilleou vinette, 
ee eaceteux ou Al- 


leluya. 
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Apaver album, "> Avot blanc. 

Papaver rabrus Pavot rouge, 
Parietaria, Parietaire. 
Pesroflinum : Perfil. 
Plantago, Plantain, 
Paonia, Pivoine. 
Polipodiumiquèrcmam, Polipode de chêne, 
Praffium album, Marube blanc. 

R 


R Aphanum , 3 Effort, 
Ÿ Rhubarbarum, A Rubarbe, 


Rhamnus C + lichs, no À 
Ricinus Americanus, Pis non d'Indé, 


Rabia tinélorum , Gara ance. 
Rata, Rue. 
$ 

Alrviæ, Q Auge. 

Samoucus,.  Sureau. 
Sanicula, Sanicle. 
Sabina É Sabine, 
Scabiofx, Scabieufe. 
Scammoninm , Scamonée, 
Scordinm, Chamaraz, 
Scorfinira , Sarcifix d'Efpagne: 
Sera, Sené. 
Sena Collutea, Baguenaudier, 
Semper vivur majus La grande Joubarbe, 
Solanum , Morelle, 


Solanum Alquequengçi, Alquequenge. 
T 


É Hitimalus, Hitimale ou l’her:- 
bec a Fait. 


TABLE LATINE: &c. 
Tormentilla , Tormentille. 
V 

Alerians., Aleriane. 

Verbafesin ff Boüillonblanc. 
Féroïica Veronique. 
Viola ; Violier. 
Vifcus quercinns Guy de chè 
Ulmnaria, Reine-des prez. 
Uriicas Orties 
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CHAPITRE PREMIER. 


Remarques générales [ur les maladies 
° les remédes des Pauvres. 


ME ferois une injuftice aux Pau 
vres, fi je ne faifois quelques re- 
marques generales fur les caufes 
de leurs maladies , qui doivent 
être d’une tres-grande confideration 
au Mcdecin quis’employe charitable- 
Meént à ce miniftere pour le conduire 
À par 


2 Le MEDEctinN 
par une voye aflurée à la guerifon, 
puis qu’il doit cenfiderer fon depoft, 
& ne rien negliger de ce qui lui peut 
fervir à faire un juifte diicernement 
des caufes qu'il doit exactement re- 
chercher. 

La premiere remarque ef, que la 
plus grande. partie des maladies des 
pauvres depend de la mauvaife prati- 
quedeschofesnon naturelles, comme 
de la mauvaife fubftance & qualité des 
alimens, & l’inegalité de leur ufage» 
qui vient de ce qu'ils les ont quelque- 
foisen abondance, & fouvent en fouf- 
frentdifette,: Commeaufh de ce que 
par leur travail ils font expofez aux 
ardeurs. du Soleil l'été, & l'hyver à 
da rigueur du froid& des vents, dont 
ils ne fe peuvent defendre par Îles 


vêtemens , qui ordinairement leur 


manquent : De telle forte que de là 
naiflent:des cruditez & fuperfluitez, 
qui font tant d’ordure dans le bas ven- 
tre, que j'ai remarqué plufieurs fois, 
que prefqué toutes. les maladies des 
Dauvres £e reduifent aux indigeftions 
d'éftomach, flux de vestre, obftrü- 
étions du foye, delaratte, du mefèn- 
tère, & àlhydropifie ; d’oùil eft fa- 
ciled’interer.queliletravail continuel 
m'érant pas capable: de confumer iles 
mätiercé amafléesen cettepartie, ils 
ont fouventitres-grande neceflité de 

TEME= 
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Femédes purgatifs, quifeuls peuvent 

Vuider cette mafle d'impureté : Ce 
qui eft contre la maxime de la plus 
grande partie des Chirurgiens de la 
Campagne , quifeisnent coñtinuelle. 
ment les pauvres malades fans Payis 
d’un Médecin charitable, & nele pur 
gent pas féulement une fois dans le 
Cours d’une maladie ; ce qui fait fa 
longueur & fon opiniâtreté. 

La feconde obfervation eft, que 
lors que la feignée eft neceffaire à ces 
Pauvres, elle doit toûjours.être fort 
Médiocre ; car quoi qué la maladie ait 
{on fiege dans les grands vaifleaux, 
Comme aux fiévres continuës , arden- 
tes & autres, on doit toüjours avoir 
cette confideration que la plenitude 
étant diminuée par Ja feignée, toutes 
les cruditez & obftruétions fufdites re 
ftantes dans les grandes veines, cede. 
rônt facilement à la purgation, d'où 
Vient prefque quetoutes les maladies 
déspauvres ont leurs crifespar le cours 


| de ventre ; aufquelles indications, il 


ges 


l'qui ñ 


à la chaleur & les ef. 
s 


faut Joindre celles qui font tirées du 
travailcontinuel, quiépuife le fang, 
Seiprits, & des alimens 
peu fucculens& de 
el 


2 


le mauvaife qualité, 
" cell 
5 déja attenué par letravail. 
La troifiéme et, qu'étant affuré 


que les maladies des pauvres yiennent 
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làtôtd’inanition produite par les cau- 
Les fufdites, que parrepletion, ilsont 
befoin d’un regime de vivre plus large, 
& moins exact que celui que la Me- 
decine prefcrit à ceux qui prennent 
des alimens plus nourrifians ; & qui 
font moins expoieza 
longueur dutravail: de forteque par 
ces confiderations les Medecins peur 
vent leur accorder l’ufage du vin hors 
des fiévres continuës & inflammation; 
dans un temps oùils le défendroient à 
d’autres, puiiqu'il n'yarien quirepare 
fi-tôt la pertedes efprits, &la chaleur 
que l’ufage moderé decette liqueur fi 
neceflaire aux pauvres ,, qu'on peut 
avec raifon l’appeller leur remede uni- 
verfel; pourvü toutefois que levinne 
‘il foit bien trempé! 
d'eau , & de la nature de celui que 
nous appellons aiqueux » que Galien: 
mêmeaaccordéàies malades d 
fiévres. Par ces indications on peut: 
lus librement leur ordonner l’ufage 
des viandes & alimens folides qu'aux: 
autres, dont le regime de vivre eft plus 
plein dans la fanté, pourvü toutefôis! 
que le purgatit fineceflaire ait épuré! 
le ventre inferieur de 
Mais le tout doit être confié à la prus 
dence du Medecin Charitable, qui ne: 
refufera point fon avis aux pauvres 


foit fumeux, qu 


quoi qu’éloignez. 


ja violence & ala 


fes ordures. 
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Puis que les remedes purgatifs font 
fiutilésaux pauvrés, nous ne pouvons 
mieux commencer ce Traité que par 
ceux qui fe rencontrent en nôtre Pais, 
& qui font preparez facilement, & 
fans frais : Ce que nous feronsdansce 
premier Livre en general, y mêlant 
auffi les remedes alteratifs, & même 
quelques faciles preparations chymi- 
ques, pour donner par les Livres fui- 
vans les remedes particuliers pour la 
guerifon des maladies qui attaquent 
la tête, la poitrine & le ventre infez 
rieur , & le tout d’un file fimple & 
intelügible pour la commodité des 
pauvres. 

Entre les remedes purgatifs qui 
éMmportent les humeurs , les Medeciris 
en obfervent de quatre fortes : Les 
pre miers qui purgent la bile ; Jes au- 
tres la pituite ; lestroifiémes humeur 
melancolique ; & les derniers qui pur- 
gent la ferofité : Ce n’eftpas que ces 
remédes emportent ces humeurs pu- 
res, maistoüjours mêlées, &ainfiils 
ontleurnom de l'humeur qu’ilstirent 
avec plus de force, | 

Entre les fufdits purgatifs, lesuns 
purgent les humeurs contenuës dans 
Ja premiere region du corps, dont l’a- 
étiviténe paffe point l'eftomach,les in- 
teftins , le mefentere, & toutes les par- 
ties aufquelles fediftribuë la veinepor- 
À 3 te; 
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te ; &telsremedess’appellentlenitifs 
& minoratifs, qui fe confondent ordi: 
nairement avec les-remedes qui fer- 
entà tenir le ventre libre, pour em 
sécher que les excremens contenus 
dans les inteftinsou eftomachne con 
HN eo nier Lesfeconds pur- 
gatifstirent les humeurs dela feconde 
regiondu corps, fçavoir du foye,; de la 
ratte & des grands vaifleaux.; & les 
troifiémes purgent les humeurs con- 
tenués dans la troifiéme région, qui 
eft l'habitude du Corps, & font ordi- 
nairement leurs effets avec effort, & 
font turbulens & perilleux, s ils ne 
font corrigez. 


CHAPITRE II, 
Des remédes qui purgent la Bile. 


TQus ne faifons ici aucune men: 

\ tion dela Cafle, Manne, Tama- 
rins ,.Aloës, Mirabolans, non plus que 
du Diaprunis folutif, nideleleétuaire 
de {uc derofes, qu {ont les remédes 
fimpies & compoiez qui purgent:la 
Bile, parce qu’ils nefe rencontrent pas 
facilement pour l’ufage de nos pau- 
vres aufquels on propoe les fuivans; 
RENE la Bile felon les degrez 


Fe 
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Lesremedes qui purgent la Bileau 
premier degré ,' c’eft à dire, deuce- 
ment, font: 
1. Un Boüillon d'herbe: 
fant es dans lequel auront 
boüilli au Printemps vingt rofespâles 
Ou environ, &en Automne pareille 
quantité de rofes blanches de Damas 
où mufquées. Ou.bien vous ferez in- 


) ] 
fufer toute la nuit lefdites fleursdané 
in peu d’eau far les cenidres chaudes, 
& mêterez lematinl'infufon avec le- 
dit boüillon ; qui purgera benigne: 


de Damas, depuis ui 
deux, méléavecunr 
fert au méme effet st, : Où d SOUS dar rderez 
Fintufon defdites rofes dans unebou. 


teille toute pleine, verfañt un peu 
d'huile d élite deffus pour n sieux la 
conferver, ou vous ferez le fr op de 


neuf inf RAA our vous en fervir en 
tout t jte prenant une once dudit 
fyrop: Que Ique s-uns ufent avec utili- 
téd’une deruir once de : conferve dero- 
fes pâles, & fur icelle prennent un 
boüillon train 

3: Deux pincées de fleurs de cerifier 
ou pêcher, qui auront infufé la nuit 
dans un peu d’eau, & mélées dansun 
pr on, ou pres avec une falade, 

âchent le ventre : Vous pourrez en 
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faire fecherpourenavoirlHyver, en 
augmentant la quantité. 

4. L'écorce moyenne du Frangula, 
qui vient dans lesbois en divers lieux, 
étant fechée à l'ombre, & prife en pou- 
dre depuis une dragme jufqu’à une 
dragme & demie, ou en decocttion & 
infufion jufqu’à deux dragmes, en Îa 
corrigeant avec un peu d’écorce de ci- 
tron, purge doucement la bile. 3 

s. La poudre de fleurs ou femence 
de violette feche, depuis une dragme 
jufqu’a deux, prifes dans un boüillon 
d'herbes rafraîchiflantes, oupremier 
boüillon de pois, purge le ventre. 

6.Le lait clair pris au matin au Prin 
tems, depuis une chopine jufqu’à trois 
& plus, purge labile aux corps deffe- 
chez. Le jus de pruneaux doux pris 
avant le repas fert au mème effet. 

7. Lefyrop violat recent, fait par 
infu fon de fleurs de violette, fans ôter 
le vert de la fleur purge davantage que 
le commun, quieft de plus belle cou 
leur, mais de moindre effet. 

Les remedes qui emportent, plus 
fortement la bile au fecond degré; 
{ont ; 

1. La racine de rheubarbe qui fe cul- 
tive dans nos Jardins, appellée par les 
Auteurs Hyppolopathum Rotundifo- 
lium , ou Pfeudora Recentiorum , qui 
eftune plante, ayant les feüilles plus 

larges 


Des Pauvres, Liv. L 9 

larges que la bete, & quoi qu’elle ne 
{oit recûë de quelques-uns pourtenir 
la place de la rheubarbe que les Païs 
étrangers nous fourniflent,neanmoins 
l’autorité & l'experience des plus cele- 
bres Medecins nous a fait connoître 
qu’elle purge la bile en fortifiant: & 
refferrant, fi vous la donnez au cours 
de ventre & diflenteries, depuis une 
dragme jufques à deux en infufñon: 
& en fubftance fechée & pulverifée 
jufqu’à une dragme. Ce que j'ai re- 
marqué par l’ufege, c'eft qu’elleeftun 
peu moins purgative, & plusadftrin- 
gente que la rheubarbe des Païs éloi- 
gnez ; Ainf vouspourrezenaugmen. 
ter la dofe. 

2. Deux pincées de fleurs de petites 
Centaurée ou fiel de terres boüillies, 
dans deux verres de lait chairreduits à 
un verre, y ajoûtant fur la fin du re 
pere pour corriger amertume, ow 
le poudre de cette plante prife au poids 
#’'une dragme dans le jus de pruneaux 
doux. 

Je ne puis-affez eftimer les feüilles 
de la plante appellée Gratiola, des et- 
fets de laquelle je fuis perfuadé par une 
longue experience. Elle croîtaux lieux 
humides & marecageux , ayant aflez 
de rapportavec les feüilles d'hyfope, 
finonque les feüilles de Gratiola font 
un peu plus longues & plus larges 1 Je 
À Ÿ POUT+ 
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pourtois appeller cette plante le Sené 
de la France, puisqu’elle purgecom- 
se celui-ci labile, la pituite &t la me- 
lncolie ;elle eft un peu plus forte dans 
foh-operationque leSené ; ce qui {e 
fait peut-être à caule que fa facüiltéeft 
plusentiere en cepaisique celle-du Se: 
né s quand:il y'eft tranfporté. Vous 
donnérezfes feüilles vertes ou feches 
en fubftance depuis demidragmeïuf- 
qu'à une drigme, & en infufion de- 
puis une dragme jufqu’à deux drag- 
mes: Vousles pourrez donner en aflu- 
rance jufqu’à cette dofe au commen: 
cément des fiévres tierces bâtardes, de 
la quotidienne: 80 même de la quarte : 
Pour moi, je n’ai jamais remarqué au- 
eun mauvaiseffet decette plante : car 
fielle excite par fois le vomiffement , 
c’eft fans aucun effort. Quelques-uns 
s’en fervent utilement pour. aiguifer 
les lavemens pendant l'Hyver; faifant 
boüillir un peu de feüilles feches de 
cette plante avec la decoctionsordinai- 
re delavement. 
Vous ‘pourrez encore avec cette 
plante de Gratiola preparer un fyrop: 
par une legere ebullition & decoction 
de ces feüilles dans fufffante quantité 
d'eau; &aprésune forteexpreflion lui 
donner confiftance de fyrop avec le 
miel ou le fucre;êt voustrouverez que 
deux encillérées dé ce fyrop purErs 
CnL- 
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benignement la bile : une feule cueil- 
lerée luffira aux enfans , & vousleren- 
drez fpecifique po our Les vers, fivous 
faites infufer les feüilles de Scordium 
avec les fetiilles de cette plante, pour 
en compofer un fyrop. 

Les remedes qui purgent l'humeur 
bilieufe au troifiéme degré, font; 

La Scamonée, qui eft donnée depuis 
fix grains ju qu'a quinze, eft commu- 
nement preparée à la vapeur de fouf- 
fre ; mais comme lexperience fait 
connoître que la Scamanée par foû 
acrimonie bl leffe fouventl’eftomach à dx 
les inteftins, & ia par fa chaleur etté 
excitelafiévre, elle fera mic eux corri 
géeñ vous la faites boüillir avec la ra 
cine deregueliff Te» qui adouc it êttem 
pere fa qualité: Vous la donnerez ain 
prepar ge avec une cueillerée de 
de rofés pâles que m ni eZ avéc 
verre d’eau de chicorée, ou vous en 
prendrez douze grains en poudreavec 
demi dra agméde crême detart ré, que 
donnerez avec là moëlle d'üne nor hi 
me cuite; &:fur icelleunboüillon ra: 
fraichiffant ; vous vous a de 
Ja Hé Mér ae corps si iufFez & d ee: 
chez. Elle fert particulierement àtir 
kés férofitez bi lieufesdes parties éloi- 
gnées. 

Ji VOUS voul lez 
compofée pour pur 


A4 
= 
un 


CT 


faire une Medeciie 
sé a bile’; vous 
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ferez. une decoétion avec les’racines 
de chicorée fauvage & fetilles d’ozeil- 
le ronde, avec une pincée de fleurs de 
petite Centaurée, dans laquelle vous 
ferez infufer une pincée de rofes pâles 
ou de rofes mufquées. 
Vouspourrezpreparerunautrere- 
mede qui vous purgera davantage, 
avec deux dragmes de la plante deGra- 
tiola fufdite, que ferezboüilliravec fix 
pruneaux doux, prenant aprés l’ébulli- 
tion les pruneaux en leur jus épaiflien 
confiftence de fyrop, & ce remede eft 
propre à ceux-mêmes quiont averfion 
de toutes fortes de Medecines. 


CHAPITRE IIl 


Des remedes qui purgent la Pituite. 


Es remedes étrangers fimples qui 
purgent la pituite, comme Laga- 
rie, le Garthame & le Turbith, ne font 
point ici compris non plus que les 
compofez, comme le Diaphenic, & la 
tablette Diacarthami, parce qu'ils ne 
{ont pas à l’ufage de nos pauvres. 
Lesremedes qui fe trouvent en nô- 
tre climat, qui purgent la pituite au 
premier degré, lont ; 
a, Le fuc des tendrons de Couleu- 
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vrée , autrement Brionia, pris depuis 
une dragme ou deux, épaiffi avec un 
peu de miel & d’écorce d'orange, ou 
bien les mêmes tendrons boüillis avec 
la racine de Souchet quand la Couleu- 
vrée commence à poufler, 

2. Les feüilles de Dafarum, autre2 
ment Cabaret, depuis douze jufqu’à 
vingt grains, boüillies dans un peu de 
vin avec des feüilles de Mente ou Me. 
life, purgent la Pituite; commeauffila 
racine donnée en poudre depuis une 
dragme jufqu’à deux, mais l’un & l’au- 
tre excitent fouvent le yomiffement. 

3. La fubftance des feüilles ou la Le. 
mence de Geneft d'Efpagne que nous 
Cultivons dans nos jardins, donnée 
dansle vin avec un peude la racine de 
Souchet, depuis une dragme jufqu’à 
deux, & en decoétion ou infufon juf= 
qu’à demi once. 

Les remedes qui purgentau fecond 
degré la pituite, font ; 

1. L'Hermodate qui fe donne en 
poudre depuis une dragme Jufqu’à 
une dragme & demie avec un peu de 


fucre & écorce de citronou de canelle; 


iltire la pituite desjointures, & fert 
particulierement à la goutte. Gar- 
dez-vous de tomber dans l'erreur de 
quelques Chirurgiens de campagne ; 
quine craignent point d'employer au 
heu d'Hermodate la raçine de cette 
MES EPS Mi plante 
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plante qui vient dans nosprez, qu'on 
appelle Ephemerum ou Saffran des 
prez , à caufe qu’ilales fleurs fembla- 
bles au Saffran ; car celui-ci n’a du tout 
les qualitez de l’'Hermodate. 

2. Le fuc des bayes ou'graînes dé 
Parbriffleau nommé Rhamaus cathar- 
ticus, autrement l’épine aux Teintu< 
riers, dont vous prendrez deux cueil- 
lerées avec un peu de vin d’abfynthe; 
ou vousenterez le {yrop avec du miel 
& fetilles d'abfynthe , dont vouspren- 
drez depuis une once qufqu’à deux, où 
bien au lieu de feüilles d’abfynthe 
vous ajoûterez au fÿrop furlafin, de 
hcanelleen poudre, ou dePécorce dé 
citron feche. 

Les remédes du troifiéme degré 
qui tirent puifflamment la pituite du 
cerveau & des jointures font ; 

1. Les feüilles de la Laureole, que 
les Herboriftes appellent Daphnoïdes, 
dont les feüilles qui font prifes en dé: 
coction depuis une dragme jufqu’à 
deux , & en fubftance depuis douze 
grains jufqu’à un fcrupule. Vous Îes 
corrigerez avec l'écorce de citron où 
la racine de Souchet. 

2, La Poulpe ou chairde Coloquin- 
Lt te qui fert particulierement aux apo« 
Al plexies &affettions foporeufés, & eft 
ni | donnée depuis dix grains ;u{qu’à dou- 
po | géavecun peudecancelle: Elle fe prénd 

EU avec 
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avec les pruneaux ou le pain à chanter, 
à caufe de {on amertume. 

Lorique vous voudrez faire des 
médecines compolées, vous ferez des 
décoctions de feüilles de Sauge, Me. 
life; Fenoüil, ou Thim, dans lef 
quelles vousemployerez les purpatifs 
fufdits felon vôtre intention. . 


en 


CHAPITRE IV. 


Des remedes qui purgent la Mé- 
lancolie. 


Ÿ Esremedes quipurgentlhurmmeur 
mélancolique au premier degré, 
font ; 
1, Le Tartre crud au poids d’une 
dragme , ou la crêmedu T'artre qu’on 
fait fondre dans un boüillon jifau& 
deux dragmes. 
2. Le Polipode de chefñe purge 
doucement l'humeur mélancolique ÿ 
fi vous en faites boüillir demy once 
avec les’ boutons d'Houblon & les 
pommes de reinette, 

3. LeSenéeftle remede le plus com.  e 
Mode ; le plus familier, 1&le plus uni-dic:nda, 
verfelqui foitau monde,& je puis dire!" 
qu'il profité aux pauvres & aux riches, Fee 
aux jeunes & aux vieux, les enfansriinec ne 
…— l'a ë s 2 le 8. 
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les femmes groffes ne font point inte: 
reflées par fon ufige, qui ne peutnui- 
re à perfonne; iln’allume point par fa 
chaleurles humeurs, il ne ronge pas 
les inteftins & ne brûle point lesen- 
trailles: Il. purge doucement toutes 
fortes d'humeurs: Il purge la mélan- 
colie & labile, fivousenfaitesinfu- 
fer demi once dans deux verres de lait 
clair, & fi vous lesdonnezte matin à 
une heure l’un delautre; ce quipeut 
être réiteré aux longues maladies qui 
dépendent des obitruétions caufées 
par fes humeurs: Il purgeauflila pi- 
tuite &latire ducerveau , du mefen- 
tere & deleftomach, comme labile 
& la mélancolie du'foye & dela ratte: 
Il ne fe donne pasfeulement en infu- 
fion, mais aufli en fubftance; caril 
purge fort bien fi vous en prenez une 
dragme, avec demi dragme de crê- 
me de tartre ayec un peu d’écorce de 
citron pour en faire une poudre d'une 
prile, ou fi la dragme eft mêlée avec 
un peu defyrop pourle donner en for- 
me de pilules. 

Que fi vous voulez avoir un remede 
eommode & familier pour. les pau- 
vres, c’eft de prendre au temps des 
vendanges quatre pintes de vin blanc 
doux mefure de Paris, & avant qu'il ait 
boüilli le mettre dans une bouteille: 
avec trois onces de bon Sené & deux 

dis it dragmeÿ 
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dragmes d’écorce ou pelure de citron, 
pour le referver pour l’ufage, bou- 
chant la bouteille aprés quele vin aura 
boüilli: Ce remede toûjours prêt lâche 
le ventre, fi vous le donnez le matin 
depuis un demi verrejufqu’àa un verre, 
& fert, étant reitere, à la guerifon des 
longues maladies. Vous pourrez faire 
infufer les feüilles d’abfynthe pour en 
uferen forme de vin d’abfynthe; car 
il fortifiera en purgeant doucement. 

Au refte, quoy que je n’employeen 
ce traité prefque point de remedes 
étrangers, il faut que j’avoüe que nous 
ne pouvons nous pañler de Sené enMe- 
decine, que l'arbriffleau que nous 
avons en France, appellé Sevacollutes, 
n'a point de qualitez approchantes de 
cette plante, & que par une providens 
ce particuliere de Dieu, ce remede 
fans grands frais, peut-être diftribué 
aux pauvres, puis qu’il eft rendu com- 
mun aux quatre parties de l'Univers. 

Les remedes qui purgent l'humeur 
mélancolique autroifiéme degré, font; 

1. La racine du vrai Hellebore noir, 
que Mithiole appelle à fleur rouge. 
Vous le preparerez enle faifant infu- 
fer dansle vin blanc ou de fort viraigre 
tiede, & enfuite vousle ferez fécher 
pourlereduire en poudre, que vous 
donnerez depuis quinze grains jufqu’à 
demi dragme en fubftance & en infu- 
fon ; 
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fion ; ou plütôt dans une longue déco- 
étion avecdes Araségt de reinette & 
un peu de’ canelle ; en paflänt la déco- 
étion vous le dont nerez depuis une de- 
mi dragme jufqu'à unedragme, Ou 
fi vous voulez encore rendre la prife 
de ce remede plusfacile, vous pren- 

rez une pomme Cruë dans laquelle 
vous ficherez les racines d ’Hellebore 
préparées & deflechées comme def- 
fus, & aprés avoir laifféles racines du- 
fant un jour dans ladite pomme, vous 
la mangerez cruë lorfque vous aurez 
ofte ledit Heïlebore. 

Si vous voulez fairé une medecine 
éompofée pour purger l'humeur mé- 
lancolique, vousferez une décoétion 
âvec demi once de Polipode, & fom- 
mitez d’houblon, ou pommes de rei- 
ñette coupées par tranches, dans la- 
quelle vous ferez infufer trois drag- 
mes dé Senéavec écorce de citron ou 
anis; & fi vous voulez purger forte 
ment, vous ajJoûterez douze grains 
& Hellebore preparé, 
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CHAPITRE. V. 
Des remedes quipurgent les Serofitez:) 


de Es remedes qui purgent les Serofis 
tezau premierdegré, font; 

1. Le fuc d’Iris ou Flambe à fleur 
violette qui fe cultive dans nos jar: 
dins, étant fraîichementtiré, eft don 
né avec unpeude canelle ou d’écorce 
de citron au poids de deux onces, F 
mélantun peu de fucre: ou bien vous 
le ferez épaiffir avec un peu de miel 
& en donnerez une once: La racine 
de la même plante boüillie dans l’eau y 
prife lematin, -purge aufiles ferofia 
tez, quelques-uns y mêlent un peu 
de vin blanc. 

2. La racine de la plante que nous 
cultivons dans nos jardins, appellée 
ordinairement la merveille du Perou, 
où Mirabilis Peruviana, prife au poids 
d’une dragmé en fabftince, :oude 
deux dragmes:en infufñon ou déco: 
étion dans: le vin blanc, tire douce 
ment les {eroftez. 

Les remedes du fecond degré qui 
purgent plus fortement les{erofitez, 
“ont ; 

1, L’écorce delaracine d’Efula, où 
celle 
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celle de tousles Tithimales, quiont la 
proprieté de purger les feroltez; vous 
preparerez.cette écorce .en la faifant 
infufér durant un jour daris lé vinat- 
re, &la doanerez ainfi preparéeen 
fubitance depuis huit grains Jufqu’à 
quinzeavecle vin d’abfynthe,& en in- 
fufion depuis un fcrupule jufqu'àune 
dragme: Le lairde cette plante m'eft 
fufpecte pour l’'ufage, quoi qu’il foit 
employé àla Campagne, car] yayre: 
marqué une acrimonie tres-nuifibles 
2. L’écorce moyenne du Sureau & 
celle d'Hyeble, ont pareille vertu pour 
purger les eaux, fivousles faitesinfu- 
{er dans un verre de vin blanc, depuis 
une drague jufqu’a deux avec un peu 
decanelle: Laracineala même force 
donnée en même quantité: Lesten 
drons.d’fHyeble au nombre de fix, 
boüillisavecle vin blanc & la racine de 
Souchet, & mangez, peuvent auffi 
beau‘oup pourtirer leseaux: Lefuc 
exprimé du fruit de lun & de l'autre ; 
donné depuis demi once jufqu’à fix 
dragmes avec du vin d’abfynthe, ou 
épaiffi avec du miel & un peu de ca- 
nelle en poudre: La femence fechée 
& pulverifée donnéeavec le vin blanc 
au poids d’une dragme, produit les 

mêmes effets. 

3. Le fyrop de Nerprun, autrement 
Rhamaus catharticus eft un bonire- 
mede 
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mede pour purger leseaux, fi vousle 
donnez depuis une once jufqu’a deux 
dans du vinblanc. Il fe prépare avec 
égales parties du fuc du fruit de Ner- 
prun & d'Hyebleavec du miel, ajoü- 
tant fur une livre de fyrep deux drag- 
mes de la poudre de la racine de Sou- 
chet, ou de canelle, 

4. La racine de Couleuvrée ou Brio- 
nia étant creufée & mife la cave;vous 
fournit une eau , de laquelle vous 
prendrez deux onces que ferez épai- 
fir avec un peu de miel: Ouprenez 
deux onces du füc de la même racine 
que vous coulerez & l’évaporerez en 
confiftence d'extrait: Ce remede vaut 
mieux que ce que nous appellons les 
fecules de Brionia. 

Les remedes qui purgent les ferof- 
tez puiflamment au troifiéme degré, 
font ; 

1, La racine de Concombre fauva- 
ge, qui étant defleché, ‘eft prife en 
fubftance depuis vingt grains jufques à 
demi dragme, eninfufion depuisune 
dragme jufqu’à une dragme & demie, 
& en décoétion jufqu’ä trois dragmes, 
la corrigear tavecun peu de canelle ou 
d’écorce decitron en poudre, vous la 
donnerezavecle vin blanc, ou le vin 
d’abfynte. Maisle fuc du fruit de Con. 
combre fauvage eft plusenufage dans 
la Medecine: Ce fuc eft épaifli & eft 
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donné comme un desplus forts reme: 
des pour tirer leseaux du ventre, & 
de d'habitude du corps depuis quatre 
grains jufqu’à dix en forme de pilules 
dans un pruneaucuit, & a caufe qu’il 
peut ouvrir orifice desveines, vous 
le corrigerez avec un peu de poudre 
de rofes rouges. 

2. Le grain oula femencede Purge, 
dite Cataputia, depuis huit grains juf- 
qu’à dix, eft fort en ufage à la Campa- 
gne, comme auf la femence de Pal. 
ma Chrifti, dit Ricinus Americanus, 
autrement Pignon d'Inde, & même 
là femence de Palma Chrifti com- 
mun, quieftcultivé dans nos jardins; 
mais toutes ces fortes de remedes ne 
doivent Être mis en pratique; car 
l'expérience fait connoître que la fe- 
mence de Palma Chrifti, laiffe un feu 
à la gorge en paflant, & ouvrelesort- 
fices des veinéss & lafemence de Pur- 
ge eft finuifible à leftomach, qu'on 
<néprouvedeémauvais effets.  Telle- 
ment que vousvoÿyez que çe n'eftpas 
affez pour les pauvres que le rémede 
fe trouve facilement & fans couft; 
mais il fantencore qu’ilfoit donné par 
le Medecin fürement, & fans qu’il 
puiffe intereffer aucune partie en pro- 
duifant fonéffet. 

Si-vous voulez avoir'un remede 
compolé, qui purge les {erofitez & 
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gucrifleles hydropifies, fervez-vous 
du fyrop magiftral fuivant , dont 
vous donnerez trois onces à chaque 
prife deux outrois fois la femaine avec 
«n verre de vinblanc, ou une déco. 
tion de racines de Chien-dent, dans 
laquelle par fois vous férez infufer 
deux dragmes de Sené. 
Prenezuneence'de racinés deflamia 
be à fleur violette;- demi once de 
moyenne écorce de fureau, & une 


e *} 


une livre demiel, ajoûtant {ur la fin 
deux onces de fuc de flambe, & deux 
dragmes de canelle ou de racine de 
fouchet en poudre pour faire un fy- 
rep magiftral, qui fera refervé pour 
Pufage. 

Vouspourrezautemps des vendan< 
ges faireunrapé propre à guerir tou 
tes les maladies des pauvres qui vien- 
neût des lerofitez, rempliflant. un 
petit vaiffeau à demi de fruit ou bayes 
de Nerprun & d'Hyeble , égales par 
ties, puis verfant du vin blanc nou- 
Veau, avant qu'il ait boüilly, pour 
achever de le remplirveusle bouche- 
rez enfuite, & en uferez un verreà 
Chaque fois felon que le Medecin or- 
don: 
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donnera, quine manquera pas de cha- 
rité pour vous prefcrire Ce qui vous 
{era convenable. 


CHAPITRE VE 


Des Clyfteres on Lavemens Gr Sup- 
pojitorres. 


Es remedes purgatifs que nous 
Javons décrits, ne font pas les feuls 
qui purgent par le ventre; car les Cly- 
feres aident leur operation, prepa- 
rant le ventre àles recevoir, & fervant 
particulierement àrafraîchir, &éva- 
cuant les grosexcremens, dont la re- 


tenuë caufe beaucoup d’inconmodi- 
tez, puifque felon le fentiment d’Hi- 

ocrate, le ventre pareffeux laifle une 
confufñon & un defordre dans Pæco- 
nomie naturelle, & trouble même, 
es autres fonctions, faiiant {edition 
dans toutes les parties. 

S'ilfaut fimplement rafraîchir dansw. 
les wrandes intemperies chaudes, 
vous vous fervirez de Lavement 
fait d’une chopine d'oxicrat, c’eft à 
dire d’une chopine d’eau, dans la- 
quelle vous mêlerez fix cueillerées de : 
vinaigre. 

S'il faut lâcher le ventre en rafraî- 

Let done (5 chiflant; 
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fraîchiflant, vous ferez décoétion de 
feüilles de mauves, violiers & mercu- 
riale avec le lait clair, y mêlant deux 
onces de miel commun, ou d’huile de 
lin. S’ilyagrande conftipation , vous 
prendrez la décoétion fufdite, & y 
mélerez, fi c’eft en Eté, fix cueille- 
rées de fuc de mercuriale; & fi c’eft 
en Hyver, vous ferez boüillir demi 
once de Sené. 

Dans les Coliques venteufes & pi- 
tuiteufes, vous donnerez un Lave- 
ment d’une décoétion de feüilles de 
fauge, abfynthe , fenoüil & fleurs de 
camomille, y mêlant fix onces de vin 
émetique, particulierement fi la dous 
leur eft opiniâtre. 

Apres des Lavemens purgatifs, fi 
la douleur de Colique continué, vous 
ferez une décoétion d’ure pintede vin 
clairet avec les feuilles & fleurs fufdi- 
tes reduite à une chopine; y mêlant 
quatre onces d’huile de camomille, 
ou au lieu d'elle quatre onces d'huile 
de noix feule. 

Aux Coliques néphrétiques, les La 
remens feront d’une décoétion de 
feinlles de parietaire, fenecon, vio- 
liers & fenoüil, y mêlant deux onces 
de fuc de mercuriale, ou fix dragmes 
de therebentine délayée avec un jaune 
d'œuf. 

Aucommencement du cours de ven- 
B {IC » 
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tre, vous donnerez un Lavement dé: 
terfif, fait d’une décoétion d'orge, 
de fon, &fleurs.de camomille, dé 
layant deux: onces de: miel:écumés 
Que fi vous voulezque-le Lavemert 
{oit:adftringent, lorsquele:coursde 
ventre continuë, vous férez-une dé- 
coction defeüilles de plantain, boüil- 
Jon blanc & fleurs de roles rougesavec 
eau ferrée, y délayant le miekécumé 
avec deux jaunes d'œuf. 

Durant la diffenterie, pour appai- 
fer la douleur, vous preparerez un 
Lavement avec une chopine de-lait, 
avec lequel vous'ferez boüillir: deux 
ou troispincées de femencedelin, y 
délayant deux jaunes d'œuf. 

Les fuppoñitoires fe fontavec une 
once de. miel que-:vous aurez fait 
épaiflir par la cuiflon, auquel étant 
refroidie, vous ajoûterez un peu de 
fl. Vous pourrezauffi vous fervir à 
même-intention de l’écume dufucre 
épaiflie; par la cuiffon: Que fi cela 
n’eft fufifant pour lâcher le ventre, 
vous y ajoûterez vingt-quatre grains 
de poudre de coloquinte. Aux en- 
fans le favon ou une cofte de poirée 
ointe de beure, peut fervir. 
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CHAPITRE VII 
Des Vomitoires. 


RÉ qui n’a pas cedé’au re. 
mede purgätif, eft fouvent em- 
porté par le vomitoire, qui aidé de 
Pinclination délanature » dela quali. 
té de l'humeur, & dela faifon , fait 
uneprompte, feure & facile évacua- 
tion : Car il-eft affüré que humeur 
bilieufe s’évacué plus facilement par le 
Vomiflement que lesautres ; que l'Eté 
entre toutes les faïlüns y ef plus pro- 
pre,& queceux qui font fujetsaux mae 
ladies de poitrine vomiffent avec plus 
de difficulté & de peril que lesautres. 
Nous remarquons trois degrez aux 
Vomitoires, comme aux Purgatits c1- 
deffus, 

Les vomitoires qui évacuent dou 
cement & au premier degré, font; 

1. Une chopine d’eau que vous fe- 
rez boüillir avec quatréreortsou ra. 
ves concaflées, & réduites À demi-{ep- 
fier, ymélanttroisou quatre cueille- 
rées d'huile d’olive, que donnerez 
tiedes aprés lerepass Deux oncesde 
jus de reffort mêlez avec un vérre 
d’eau d'orge tiede ontle même effet. 


B 2 2. Un 
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2. Un demi-feptier d’Oxicrat tiede 
ou d’eau, fur laquelle vous mêlerez 

deux ou trois cueïllerées de vinaigre. 

Un grand verre d'Hydromel fimple 
que vous preparerez avec deuxpintes 
d’eau & quatre oncesde miel, que fe- 
rez boüillir en écumant, jufqu’à ce 
qu'il n’écume plus. “+ 

Deux onces d'Ozimel que donne- 
vez avec un verre d’eau tiede. . Vous 
preparerez l’Ozimel, en faifant cuire 
deux livres de miel que vous écume- 
rez, ajoûtant peu à peu unelivre de 
vinaigre blanc jufqu’à une confiftence 
liquide. 

3. Les fleurs de Geneft d'Efpagne 
que nous cultivons dans nos jardins, 
qui auront infufe dans un verre d'eau 
au poids de deux dragmes. Les bran- 
ches de la même plante qui auront 
boüilli au poids de demi once, en 
donnant la décoction dans un bouillon 
gras, excitent le vomiflement, 

Les. remedes qui excitent le vomif- 
fement au. fecond degré, font: 

1. Une demie once de racine de Ca- 
baret ou Afarum bouillie avec une 
chopine d’eau d'orge, & reduite à de- 
mi-{eptier : Ou la décoétion de douze 
feüilles de la même plante avec la mé- 
me eau , ou le fucdes mêmes fetilles 
avec un verre de vin blanctiede. 

2. La racine de Gratiola ou de Cy- 

cla- 


DES PaAuvREs. Liv. I. 29 
clamen, donnée en fubftance au poids 
de demi dragmé dans unboüillon gras, 
ou en infufion dans du vin blanc ou 
hydromel au poids d’une dragme. 

3. La poudre de la racine de con: 
combre domeftique ou de melon. 
donnée en fubftance dansune liqueur 
convenable jufqu’à une dragme. 

4. L’écorce de la racine de fureau ow 
d'hyeble, prife en fubftance au poids 
d’une dragme dans unboüillongras, 

‘où vousaurez fait boüillir un peu d’é- 
corce de citron. Le fuc desmêmesra- 
cines donné dans une liqueur conve- 
nable depuis deux dragmes jufqu’à 
trois. Les fleurs d'Hyeble & de Geneft 
commun outla même proprieté; 

ÿ: La femence de Colutea autre- 
ment Baiguenaudier, que nous cuiti- 
tivons dans nos jardins, donnée en fub= 
ftance jufqu’à deux dragmes dans une 
fuffifante quantité d'Hydromel. 

Les remedes qui excitent le vomif- 
fement autroifiéme degré, font; 

1. Trois onces de vinaigre diftillé 
avec la miette de pain defeigle, pur- 
gent puiflamment par le vomiffe- 
ment : & ce remede eft employé utile. 
ment pour guerirles fiévres intermit- 
tentesopiniâtres, quand ileft donné 
au commencement de l’accés. 

2. Le Vitriol blanc donné dans un 
bouillon gras, depuis une demi dragme 
B 3 juf- 
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jufqu’à une: dragme, excite forte- 


mentlevomifflement, & ne nuit point 


à l’effomach , fi:vousle corrigez avec 


un peud’écorce de citron. 

3. Le {uc du fruit de Concombre 
fauvage que vous avez tiré en pi- 
quant le fruit, donné dans du vinblanc 
depuisquatregrains jufqu'à huit avec 
xn:peu d'écorcedecitron. 

à. La-racine d’Hellebore-blanc qui 
aurainfufé durant un jour dans un:peu 
de vinaigre rofat, étant deffechée & 
mife au poids de douze igrains dans. 


_mnepomme de Coin, excite le vomif- 


fement fi vous preffez le Coin, & fi 
vousen mettez le fuc dansunbotüiillon 
ouunverre devinclairet. 

5: La plante de Nicotiane » autre- 
ment Petunou Tabac, quieft mainte- 
nant-cultivée dansnosjardins, eftun 
puifflant vomitoire fi vous en faites 
boüillir huit ou dix feüillesavecleau 
que vous donnerez quand-elles y au- 
ront infufé aprésl’ébullition.  Lefuc 
defdites feüilles donné depuis ‘une 
dragme jufqu’à deux dans un bouillon 
ou vin:blanc, produit lemême effet. 
Ce n’eft pasque cet effet ne foit diffe- 
rent felon la diverfité des fujetss car 
le Tabac purgeles uns par le vomiffe- 
ment, .& les autres par les felles; il 
faitdormir & veiller ;ilexciteaux uns 
léternuëment, & fait cracherles au- 
tres ; 
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tres ; ilenyvre & defenyvre;tellement 
que c'eftun Protéeen Medecine, mais 
un remede prefque univerfel; puifque 
de cétteplante voustirezun efpritaci- 
de coritre :les:maladies d’afthme & 
d'obftruétion, une huile contre les 
playes, un:fel contre les ulceres opi- 
niâtres qui eftencore un puiffantdif- 
folvant contretoutesles humeurs re- 
belles aux autres remedes.. 


CHAPITRE VIITL 


Des Equx minerales artificielles pour. 
les Pauvres. 


F Es 'Eaux minerales naturelles font 

; destrefors que Dieu ouvrelibera- 
lement en faveur deshommes, puis 
yu’étant chargées des riches dépoüilles 
& des merveilleufes qualitez des mi- 
peraux, ‘elles femblent nous donner 
une fantéliquide, & feules nous four- 
nirtoutes fortés deremédes fans couft 
& fans fraïs'pour la guerifon de nos 
maladies, Mais cetrefor communà 
tout le ‘monde eft fouvent ferméaux 


pauvres, quien étant éloignez, n’ont 


déquoy fatisfaire aux frais d’un long 
voyage; ou étant fur les liéux n’ont 
moyen.de foûtenir leur vie fans tra- 
B 4 vail, 
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vail, ou manquent de retraite pour 
ufer de ces precieux remedes: En quoi 
les Grands du fiecle travailleroient 
pourleCielenterre, fi proche de ces 
fources, ils bâtifloient des Hôpitaux 
pour la commodité des pauvres mala- 
des, qui demeurent vuides dans cette 
plenitude, & indigens au temps méê- 
me oùils devroient recevoir un fe- 
cours fi favorable. 

C'eft ce motif qui m'a obligé de 
communiquer en faveur des pauvres 
certaines Éaux minerales artificielles 
que l'experience m'a fait connoître 
être tres-falutaires à la guerifon des 
maladies, particulierement de celles 
qui font longues &t rebelles, dont les 
pauvres {e pourront utilement fervir, 


fans qu’elles empêchent leur travail, 
& fans que le couft ni la difficulté de 
yes préparer, leur en puife diffuader 
jufage. 


Premiere Ean mminerale, appelée Eat 
vegetale. 


Pour faire l’eau vegetale, il faut 
preparer le Tartre de la maniere qui 
fuit. É 

Prenez une demie livre de. Tartre 
bien épuré, & le mêlez avec une once 
de limaille d’aiguille: faites bouillir 
dans un pot deterre verniflé quatre li- 
vres d’eau de pluye, verfez-y douce- 

ment 


ul LAN 
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ment le mélange du tartre & de l'acier, 
faites-les bouillir enfemble autant de 
temps qu’il en faut pour faire cuireun 
œuf molet ; coulezaufli.tôt au travers 
du blanchet, agitez la liqueur ju{qu’à 
ce qu'elle foit refroidie, & vous au- 
rezunepoudre, qui étantféche, fe- 
ra verdaftre & eftinceilante, dont 
Vous pourrez ufer dans les obftru. 
étions ; depuis un {crupule jufqu'à une 
dragme. 

Prenez une once & demie de Tar- 
tre martial ci-deffus bien pulverifé, 
faites bouillir vingt pintes d’eau de ri. 
viere dans une chaudiere, & quand 
l’eau boult jettez la poudre peu à peu, 
laïffez bouillir le tout une heure du 
rant, & étant refroidie, vous verfez 
rez par inclination ladite eau dansun 
autre vaifleau pour l’ufage. 

Cette eau leve les obftructions de 
toutes les parties du ventre inferieur, 
& particulierement du foye & de la 
rattée, en temperant lintemperie 
chaude defdites parties, Vous en 
prendrez durant vingt jours quatre 
verres chaque matin à jeun, trois heu 
res avant le dîner, vous faifant purger 
aucommencement, au milieu, & à 
la fin defdites eaux. 

Il a été communiqué au public de. 
Puis peu une maniere d’eau vegctale, 
dont je vous donne ladefcription:, en 
| le B $ vous 
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vous laiffant le choix de celle qui vous 
agréera davantage. 

Prenez deux pintes d’eau de fontai- 
ne ou de riviere mefure de Paris, que 
verferez toute boüillante dans une 
terrine où vous aurez mis une demi 
once de crême de Tartreen poudre, 
avec le poids de deux dragmes de {el 
de Tartre calciñé :11fefera une ébulli- 
tion qui durera peu: vous aurez l'Eau 
vegetale, à laquelle vous ajoüterezen- 
core pareille quantité d’eaü de fontai- 
ne, ou de riviere, pour en prendre 
chaque matin la quantitéfufdite. 

Pour calcinerle Tartre, vous en 
mettrezunelivre fur les charbonsar- 
dens jufqu’à ce qu’ilfoitblanc; puisle 
mettant dansuneterrine, vous verfe- 


rez deffus une pinte d'eau boiiillante 
que vous laifferez refroidir pour avoir 
le Tartrecalciné, que vousemploye- 
rez à faire l'Eau vegetale. 

Pour rendre l'Eau vegetale plus for- 
te, vous ajoûterez à chique verre qua- 
tre gouttes d’efprit de Nitre. 


Seconde Eau minerale calibce. 


Prenez deux onces de Tartre de 
Montpellier pulverifé, & une dragme 
de limaille d’acier ou de fer tout pur,ët 
non preparé, faites boüillir vingt pin- 
tes d’eau dans une grande chaudiere, ët 
quand l’eau boult mettez-y la poudre 

RE 
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peu à peu, puislaiflerezboüillir le tout 
une heure & l’ôterez du feu , & quand 
l'eau fera froide, vous la verferez dou- 
cement par inclination dans d’autres 
vaifleaux, oula mettrez dans des bou- 
teilles de verre pour la conferver. 

Cette eau ef fort aperitive,defopile 
les parties du ventre inferieur, pré- 
vient leshydropifies, quinaiffent des 
obftruétions & de la chaleur des en- 
trailles. Vous vous en fervirez com 
me la précedente. 


Trofiéme Eaw minerale préparée avec 
le Vitriol. 


Prenez fix pintes, mefure de Paris» 
d’eau de fontaine,de pluye ou de rivie- 
re, dont vousremplirez un vaiffeau de 
grais ou de terre, mettez-y demion- 
ce de couperofe ou Vitriol Romain 
du plus verd & clair fanslepiler, &f 
le vaiffeau eft plus grand, à propor. 
tion, puis vous le boucherez afin que 
l'airn’yentre, &lemettrez furunais 
élevéou furunetable, & laiflerez ain- 
fiinfufer, fans leremuer, deux fois 
vingt-quatre heures. Aprésledittems 
voustirerezletiers, ou au plus {a moi. 
tié de ladite eau doucement, tant 
qu’elle fe tirera claire, & pour ce vous 
htirerez avec une tafle où cueilliere 
fans remuer, crainte de mélerlefond ; 
& quandvousaurez encore laiflé raf- 
B 6: {eoir 
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{eoir ladite eau durant vingt-quatre 
heures, vous tirerez le fecond tiers 
deladiteeau, & puislaiflerez les fon- 
drilles, c’eft à dire l’autretiers de l’eau 
quieftaufond, quine fe boit point, 
mais eft refervée à d’autres ufages. 
Vous inettrez les deux premierstiers 
de cette eau dans des bouteilles de ver- 
re, plütôt que deterre, afinqu’ellene 
s’évapore point, & pour ce on pourra 
{e fervird’un entonnoir, & mettre {ur 
la bouche d’icelui un linge blanc, pour 
pañler & faire couler ladite eau plus 
claire & nette dans ces bouteilles. 
Vous commencerez l’ufage de cet- 
te eau aprés avoir été purgé, & en 
prendrez chaque matin deux ou trois 
verres quinze jours ou trois femat- 
nes, & en pourrez continuer l’ufage 
jufqu’à deux ou trois mois durant 
les maladies longues & habituelles. 
Cetteeaugueritles chaleursde foye 
& de reins ; lagravelle & lesdouleurs 
de tête caufées par les vapeurs quela 
chaleur éleve du-ventreinferieur ; elle 
eft utile àla guerifon de l'hydropifie, 
dépendante de là même intemperie,ëc 
de toutes les maladies qui ont leur 
fource de la chaleur ou. de l’obftru- 
étion des vifceres. On s’en fert heu- 
reufementdans lesfiévres intermitten- 
tes; mais je ne puis taire ce que j'ai 
conçü parexperience, que cette eau 
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guérit merveilleufement les fiéyres 
quartes, fi vous en donnez deux verres 
dans le commencement du friffon ; ce 
que vous pourrez réiterer en d’autres. 
accés ; & fi voustrouvant à la Campa- 
gne, vous-n’avéz.cette eaupreparée, 
vous prendrez douze grains de Vitriol 
Romain, que vous ferez infufer du. 
rant douze heures dans deux verres 
d'éau que vous prendrez. 

J'ay à vous avertir que vous pour: 
rez rendre cette eau plus ou moins. 
forte, felon les neceflitez dans lefquel- 
Jes les pauvres confulteront le Mede. 
ein charitable, & c’eft un avantage 
qu’ilstrouveront dans ceseaux artifis 
cielles, par deflus lesminerales natu. 
relles ; que vousne pouvez faire plus 
fortes qu’elles font dansleurs fources; 
qui d’ailleurs font fouvent mélangées 
de qualitez veneneufes d’Arfenic qui 
caufent de tres- mauvais effets. 

Maïs pour ce qui eft des fondrilles 
Ou le dernier tiers qui fe trouve au 
fonddecetteeaus vous entirerez un 


| grand effet, fivous la mettez chaufér 
(A dansune écuclle d’étain ou deterre, Y 
} faifant tremper des comprefñes pour 


es appliquer fur les playes, ulceres, 


|eryhpelles, dartres, brûlures, gales, & 


autres infections de la peau, Vous 
pourrez auffi vous en fervir pour ap- 
pliquer fur les parties enAlämées; & ce 
19e 
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qui eft de grande épargne pour les 
pauvres, c'eft que cette eau feule eft 
tres-propre pour leur faire des lave- 
mens. 


Autre preparation des Eaux minerales ; 
tirées de La pierre d’acier. 


Prenez unelivre delimaille d'acier, 
& deux livres de Tartre de Mont- 
pellier, que vous mettrez dans une 
terrine verniflée ? Vous verferez une 
fois chaque jour durant un mois ou 
environ de l’eau de vie, quidoit {ur- 
nagerla matiere; & lors quela matie- 
re {era imbibée de cetteliqueur, vous 
feparerez ladite matiere en deux par- 
ties, defquelles l’une fera feparée pour 
être fechée petit à petit fans feu ni So- 
leil, pour en faire des pâtes qui feront 
refervées pour l’ufage. 

Sur l'autre partie de cette mafle 
vous verferez une chopine d’eau de 
vie que vous tirerez lorsqu’elle aura 
pris une teinture rouge, qui fera en- 
| viron aprés quatorze ou quinze heu- 
res ; Vousen verferez denouvellefur 
ladite matiere , & vous continuerez: 
jufqu’à ce que la matiere fufdite ne 
donne aucune teinture à l’eau de vie. 

Vousvous fervirez de cette liqueur 
& la pafferez par la manche d'hypo- 
cras,mettant un quarteron de fucre ou 
environ fur une livre de ladite liqueur, 

dont 
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:n:#@ dont on pourra prendre une cueillerée - 
hit à jeun, ou bien en mettre quelques 
‘ie & gouttes dans un verre d’eau, jufqu’à ce: 
qu'elle en prenne la teinture , que 
prendrez le matin en.forme d’eau mi. 
nerale , quilevetoutes fortes d'obftru- 

étions du ventre inferieur. 
dures Quant à ce qui regarde l’autre par. 
‘là tie de la mafñfe fufdite, qu’on peut ap- 
hit peler pierre d'acier, vousen ferez des: 
«wait eaux minerales artificielles en tou- 
ns chant l’eau de chaque verre une fois 
“tir à -ou deux de ladite pierre, qui.la fera en 
ti un moment changer de couleur & de 
“à faveur; Vous prendrez deux verres de 
«mr cette eau chaque matin durant quin- 
er &e jours pour corriger l’intemperie: 
vf chaude du foye& de larate, & defo.. 
“à piler toutesles partiesdumefentere & 
des vifceres.. 


it Ets sminerale artificielle qui 4 rApporè 
aux qualitez des eaux. de 
Sainte Reine. 


 L Tous les pauvres ne peuvent aller 
48 aux eaux de fainte Reine, particulie- 
ss rement les pauvres honteux qui re 
’,#f veulent mandier , ou qui font dans 
Al Pimpuiffänce d’y aller à caufe de leur 
"M infirmité. Ce quim’oblige de prefcri 
‘..nà re en leur faveur une eau minerale qui 
lAù étant prife leve les obftruétions du 

; ventre 
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ventre inferieur, ouvre lesabfcés du 
mefentere, desreins, dela veffie, de 
laratte, lesnettoye quandils fontou- 
vérts, & procure par ce moyen les mê- 
-mesbenefices que l’eau de fainteReï- 
ae, en prenant chaque matintrois ou 

quatre verres de cette eau à jeun. 
Prenez demi-once de Nitre bien: 
épuré, faitesle fondre à froid dans dix 
pintes d’eaude fontaine oude riviere 
mefure de Paris, reférvez cette eau 
pour l’ufage, & vous connoîtrez par 
experience qu’elle produit les mêmes 
effets que l’eau dè fainte Reine, la- 
quelle n’emprunte point fes facultez 
d'autre mineralque du nitre fans au- 
cun mélange de mercure, quoi que 
quelques Medecinsayent foûtenu que 
€e dernier mineral fût le dominant. 
Mais afin que les pauvrestirent l'effet 
tout entier de ces eaux, comme des 
eaux dé fainte Reine, tant pour les 
maladies du dedans que pour celles du 
dehors , vous pourrez augmenter la: 
dofe du nitre & mettredemi once fur 
cinq pintes d’eau, & elle vous fervira 
pournettoyérlesgales, grateles, dar- 
tres , ulceres & même toutes lesinfe- 
étions de la peau, en fomentant & baf- 
finant les parties affigées ,avec un lin- 
ge trempé dans ladite eau, & vous en 
verrez un bon effet, 


CH Ae 
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CHAPITRE IX. 


Des remedes qui purgent par les [ueurs 
appellez Sudorifiques, & de ceux 
qui purgent par les urines ; appel= 
lez Diuretiques. 


| 08 remedes Sudorifiques{ont ceux 
qui par la tenuité & fubtilité de 
eur fubftance, penetrent dans l’habi. 
tude du corps, & ouvrant les pores 
conduifent à la peau les humeurs qu’ils 

ont fubtilifées & reduites en fueurs. 
.… Les propres fudorifiques font les ras 
cines d’Ache, d’Angelique, de Barda- 
na ou Lappa major, le bois de Genevre 
& de Laurier, le bois de Buys qui ne 
cede point à celui de Guajac pour ex. 
citer les fueurs, & guerit la maladie ve. 
nerienne par les fueurs, quoique ce 
lui- ci nous foit aporté du Païsoù cette 
maladie a. pris naiflance : Les feüilles 
de Cerfeüil, de Chardon benit & de 

Scabieufe , excitentauffi les fueurs. 
Les fels tirez des plantes fufdites ; 
produifent cet effet plus puiflam. 
ment, particuliérement les fels d'Ab. 
{ynthe & de Frefne, fi vousles donnez 
depuis dix grains jufqu’à vingt avec le 
vin 
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vin blanc. L’antimoine diaphoreti- 
que-pañfe auffi pour un bon Sudorift- 
que, maisl’experience vous fera con- 
noîtrequ'iln’yena point qui foit plus 
effectifquel’efprit acide de genévre, 
dont.vous avez la preparation-dansie 

petit Traité Chymique fuivant. 

Jayaufiobfervéquele bois de Ge- 
névre feul éft un merveilleux Sudori- 
fique; & j'ay connu par expertence, 
qu’il contient un certain baüme for- 
tifiant, qui pafñle céluy:qu'on attri- 
buë à la racine de Squineétrangere, 
car il laiffe une certaine vigueur aux 
parties nerveufes. Vous ‘prendrez: 
depuis deux jufqu’à trois onces dudit 
bois de Genévre, que vous ferez 
boüillir dans trois chopines d’eau & 
réduire à une pinte, ajoüûtant fur la. 
fin demi-feptier de vin blanc quand il 
n'ya point de fiévre, vous prendrez 
de cette décoétion fix oncesa chaque 
fois. Vous pourrez aufli heureufe- 

meritvousférvir dela fuivante, 
Prénez du bois de Buys,& de laurier; 
coupez par tranches de chacun une 
once, faites infufer le tout dans trois 
chopines d’eau durant un jour, & 
boüillir jufqu’à ce qu’ilrévienne à une 
pinte, ajoûtant fur la fin dés feüilles: 
de Cerfeuil & un peu d’écorce de ci- 
tron, pouren prendre chaque fois un 
grand verre de fix à huit onces,. cou- 
vrant 
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‘vrant le corps plus que d’ordinaire, & 
faifant appliquer des bouteilles pleines 
d’eau chaude aux pieds & aux'aiflelles 
pourexciterla faeur. Que:s'ilin’y a 
point d’intempeérie chaude .confide- 
rable, vous.pourrez ajoûter à la dé: 
coétion fufdite deux verres de vin 
blanc. 

L’efprit acide tiré par. Art chymique 
du bois de Buys, -quieft le Guajacde 
nôtre France , chaffeaufirbien quece. 
boïisétranger, toutes leshumeurspu- 
trides parlavoye des fueursoudel'in- 
fenfible tranfpiration. :Autantentait 


Phuile du même Buys, fielleeft re@i- 


fée; & outreceellereffte à la corrup- 
tion des parties, dont la dofeeftdepuis 
deux gouttes jufqu’à fix dans un verre 
d'eau: de décoétion de racines. de Fott: 


gere femelle, ou devin blanc. 
8 


Quelques - uns‘excitent:les fueurs 
avec fuccés par l’eau de vie rectifiée, 
qu’ils mettent dans deux petits vaif- 
feaux deterre, & l’allument enrece. 


vant la vapeurdansun petit baquet ou 


cuvier, & cétte vapeur donne une 
fueur fi fubite & fi copieufe, qu’elle 
produit deseffets merveilleux pourla 
guerifon des paralyfies & maladies 


:froides, qui ont leur fiege dans l’ha- 


birude du corps. 

Vousaurez un merveilleux {fudori. 
fique, & quieft aufl fpecifique con- 
tre: 
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tre la pefte, fi vous faites infufer les: 
‘racines de Bardana major, d’Angeli- 
que, & d'écorce moyenne de Frefne, 
de chacuneunelivre, dans le vin blanc 
& le vinaigre, de chacun deux livres 
durant vingt-quatre heures , puis le 
faifant diftiller au bain marie, pour en 
ufer chaque fois une cueillerée. 

Les pauvres fe peuvent encore 
commodement procurer les fueurs 
dans les paralyfies &. foiblefles de 
nerfs, files malades fe mettent dans 
le marc des raifins qui ont pañlé par 
le prefloir, particuliérement au temps 
des vendanges ou peu de temps aprés: 
& en tout temps, fi dans un baquet: 
ou un poinçon ils reçoivent la vapeur : 
d'une decoction de racines & fetiilles 
d'hyeble, de fauge & abfynthe faite 
avec vin blanc, y ajoûtant fur la fa 
un peu de vinaigre. 


Des Dinretiques. 


Les Sudorifiques ont un grandi 
rapport avec les Diuretiques, car les: 
Sudorifiques excitent l'urine fi les; 
reins font échauffez & la peau con-- 
denfée.; & provoquent les fueurs fi} 
les reins font froids & la-peau rare-- 
fiée. Neanmoins nous diftinguerons 
iciles uns desautres ; & reconnoitrons 
qu'il y a de deux fortes de Diureti- 

quese 
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-ques. Les uns propres, qui font chauds, 


& fecs au troifiéme degré, qui pene- 
trent Jufqu'’aux veines, & feparent le 
fang fereux du gros flegme pour le 
conduire par les voyes de lurine, 
comme font les racines de fenoüil, 
perfil, arrefte-bœuf & afperges, les 
feüilles de fariette & de ferpolet , les 
femences de Cumin, Gremil ou Mi- 
lium Solis & d’Ache. 

Les Diuretiques impropres n’ont 
pas tant de chaleur nide qualitéfi pe- 
netrantes, & font propres à lever les 
obftruétions, même dans les fiévies, 
comme les racines de Fraifier & d’O- 
zeille, les feüilles de Parietaire & de 
Capillaire, les femences de Courges, 
Citroüilles & Melons, le Cryftal mine: 
ral, defquelsremedes on peutfaire des 
decoétions convenables. 


nn 
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Des remedes qui appailent la douleur ; 
dits Anodins. 


k ne trouvepoint la Medecine plus 
neceflaire ou officieufe envers les 

pauvres, que lorsque parle benefñi. 
ce de fes remedes , elle appaife leurs 
douleurs dans leurs violences : Car 
| comme 
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-comme ils font ordinairement delaif- 
fez de tout le monde, & que leurs 
plaintes fontrarementécoutées; tou- 
te affiftance feroit inutile file Mede- 
cin n’ouvroit les trefors de la fciencé 
de la Médecine, pour tournir un fe- 
cours qu’on nepeuttrouver que dans 
cette fource charitable: C’eit pour- 
-quoy Hipocrate appelloitavec raifon 
les remedes qui appaifent la douleur; : 
-divins, puifque c’eftune chofe divine 
d’abattre cet ennemi dela nature, &: 
de dompter ce tyran de la-vie, qui 
confumant l'humide radical & la cha- 
leur naturelle, en détruit le principe 
& le fondement. 

Je n’entends point ici parler des 
Anodins qui ôtent lacaufe dela dou- 
leur, commelafeignée, & la purga- 
tion, mais detrois fortes de remedes 
qui tendent à cette fin, fçavoir ceux 
-quenousappellons proprement Ano- 
dins, ceux quenous nommons Som- 
niferesou Hypnotiques, &lesStupe- 
factifs ou Narcotiques. 

Les remedes Anodins &'du premier 
ordre, font ceux qui par une douce 
chaleur femblable älanaturelle, une 
humidite temperée &-une fubftance 
fubtile,s’infinüans dans la partie, la re- 
lâchent, y fomentent la chaleur natu- 
relle,& parce moyen appaitent la dou- 
eur: & cesfortes de remedes Anodins 

s’ap- 
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$’appliquent -exterieurement {ur les 
partiestravaillées de douleurs,comme 
font, Poignonde lys, laracine de gui. 


mauves, les feüilles demauves, vio- 


liers & fureau, les femences de lin 
boüillies dansdu lait, le jaune d'œuf, 
les poulmons des animaux appliquez 
chauds, les mucilages de femence de. 
lin & pfllium, comme auff huile 
de fleurs de Boüillon blanc ou Verbaf. 
cum. 

Les remedes du fecond degré appel. 
lez fomniferes ,, qui excitent douce- 
ment le fommeilen temperant l’acri.. 
monie des vapeurs; font les: feüilles 
de Laituë & de Joubarde, les fleurs 
de Violette & Nenuphar, dont on 
fait décoction pour prendre à l'heure 
du fommeil. | 

Les Narcotiques ou ftupefadifs, 
font ceux qui appaifent les douleurs 
enexcitantle fommeil, & ôtantle vif 
fentiment dela partie; entre lefquels 
nous mettons la racine & les feüilles 
de Jufquiame, la racine de Mandra. 
gore, lésfeüilles de Pavot blanc & de 
Solanum Somniferum, les fleurs auf. 
fi de Jufquiame & les fleurs de Pavot 
blanc, defquels on prepare le Syrop 
qu’on appelle Diacodium , quife don- 
ne jufqu’à une once-avec la décoction 
defeüilles de Laituë & fleurs de Ne- 


nuphar ou blanc d’eau, pour exciter le 


fommeil, Mais 
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Mais entre les remedes Narcoti- 
ques, je n'en trouve point de plus 
propre ni de moindre frais pour les 
pauvres, que POpium, qui étant 
preparé», €ft appellé Laudanum , du- 
quel j’ay éprouvé de merveilleux ef- 
fets; ilexcite doucement léfommeil, 
:1 convient à latoux feiche, il arrête 
le crachement, & tout flux immode- 
ré de fang, comme auffi toutes les 
andes évacuations, la diarrhée, la 
diffenterie; &ileft fi puiflant, qu'il 
fermble enchanter la plus vehemente 
douleur, qui n’a pas accoëtumé de 
ceder à d’autres remedes. 

Prenez une once d'Opium bien 
conditionné , que vous ferez deffe- 
cher far une paeflechaude,ou dans un 

lat de fer blanc fur le réchaud, juf- 

w'à ce qu’il ne fume plus, vous le 
mettrez en fuite dans un plat de fer 
blanc ou d’étain, avec bon vinaigre 
rofat qui furnage la matiere de deux 
doigts; vous le ferez digerer à petit 
feu, &furlafindela digeftion, vous 
ajoûterez une dragme de poudre dela 
racine d’Angelique ou de Souchet, & 
en ferez de petitsboutons de deux ou 
trois, ou quatre grains chacun ; car ce 
remede fe donne en cette dofe à l’heu- 
re du fommeil avec une ferifeconfite, 
un pruneau cuit, ou un peu de con« 


ferve de rofes liquides. 
Cette 
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ette préparation de Laudanum fi 
facile, eft trés-avantageufe pour Pu- 
fage ; car par icelle vous chañez le 
fouffre exterieur & impur de l’O- 
pium, qui eft celui qui fait tous les 
defordres qu’on peut apprehender; & 
outrece, vous corrigez & vous fixez 
le fel volatil du même Opium, par le 
moyen de l'acide du vinaigre, & en- 
core vous modererez fon amertume 
en Ôtant fapuanteur, & cette facilité 
qu'ila de s’enflammer. 

Mais comme nôtre Opium ou Me. 
conium n’a pastoüjours les marques 
de bonté qu’un Artifte peut fouhaiter, 
on fait un Opium ou Laudanum tiré 
d’une plante domeftique , que nous 
cultivons dans nos jardins en faveur 
des pauvres qui ne cedera point aux 
étrangers , & dont l’ufige fera plus af. 
furé & plus proportionnéànôtretem. 
peramment , puis qu’il ne contient 
point ce fouffre abominable, & qu'il 
ne fera aucunement falfifié. 

Prenez cinquante têtes ou envi- 
ron de Pavot à la fin du mois de Mai, 
au temps que les Pavots à fleur rou. 
ge & diverfifiée ont accoûtumé d’ou- 
vrir leurs fleurs , pilez-les dans un 
mortier de marbre avec un pilon de 
bois, & mettez-les dans un matras 
avec de bon vin blanc, quifurnage de 
deux doigts, vous les ferez infufer & 
C dige 
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digerer durant quinze jours au bain 
marie, ou furles cendreschaudes, juf- 
qu’à cequecette liqueur foit rouge; 
vous tirerez aprés cette fubftance de 
matras pour l’enfermer dans un fachet 
de linge &l’exprimer, la mettantaux 
bains vaporeux dans un alambic où 
voustrouverez une fubftance refineu- 
{e, qui eftun Opium merveilleux dent 
vous vous fervirezen aflurance, de- 
puis deux grains jufqu’àcinqou fix ; y 
procedant par degrez. 

Vous vous en fervirez auffi exterieu- 
rement pour appaifer les douleurs. 

Jene trouve point de plus facile re- 
mede pour appaifer les douleurs des 
pauvres, que de faire boüillir quatre 
tétesdepavotavec la femence dansun 
verre & demi d’eau, le faire reduire à 
un verre, & le donner à l'heure du 
fommeil pour Pexciter & adoucir les 
douleurs. 
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dont la matiére fe trouve en nôtre cli- 
mat, & dont la forme ne vous coù- 
tera par le benefice de cet Art, qu’un 
eu de charbon, avec un peu defoin 
que le feu de la charité vous donne- 
ra au foulagement de tous les mifera- 
bles. 

Je vous dirai d’abord que la Chy- 
mie qui reduit par le feu tous les 
corps en diverfes fubfiances, qu’elle 
appelle principes , en établit cinq, 
dont il y en atrois d'actifs, & deux 
pafifs : Les principes actifs font l’ef- 
prit.qu'on appelle Mercure, l’huile 
qu'onnomme Souffre, & leSel : Les 
principes pañlifs font l'Eau oule phle. 
gme, & la Terre. 

Le Mercure ou l'Efprit eft une fub- 
ftance legere& penetrante, qui don- 
nela vie, la vigueur & le mouvement 
aux corps , & par ce moyen les fait 
vegeter & croître, © c’eft une fub- 
ftance qui nous paroît dans la refolu- 
tion des corpsen forme d’une liqueur 
trés.fubtile. 

Le Soufre eft le fecond des prin- 
cipes actifs, qui a la proprieté de 
préferver les corps de la corruption, 
& adoucir Pacrimonie des fels & des 
efprits : & comme il eft d’une natu- 
reignée, 1l garantit les vegetans, où 
il abonde , du froid & des injures 
des faifons. Le Souffre fe dÉcauue 

ans 
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dans la refolution des corps à l'odeur 
& au goùt pour le diftinguer äu phle- 
gmc inodoré & infipide qui monte 
quelquefois avec lui, & il paroît en 
forme d’huile penetrante & inflam- 
mable, 

Le Sel'eft' le troifiéme des princi- 
pes actifs, qui fe découvre aprés que 
les fubftances fubtiles font évaporées 
ouexhalées : Il a la propriété de re. 
tenir l’efprit, & de preferver le fout 
fre dela combuftion, de caufer les {a 
veurs differentes, & de rendre tous 
les corps où il aboade folides & dura- 
bles. 

Les principes pañifs , qui font le 
phlegme & la terre, font peu confi- 
derez dans les mixtions naturelles. 
toutefois, le phlegme ou l’eau ef uti- 
le, puisque c’eft par elle que le fel fe 
diflout & s’incorpore avec Pefprit & 
l'huile, & que la terre retieatie fel & 
les autres principes actifs : Il eft vrai 
que lors que la terre eft entiérement 
privée dés autres , on l'appelle terre 
damnée. 

Or vous remarquerez que pendant 
que ces divers principes demeurent 
dans la mixtion naturelle, ceux qui 
font actifs font confondus avec les 
paflifs : maisils font feparez, purifiez 
&t réünis par la Chymie, qui eft défi. 
nie, un Ârt par lequel on série ä 
3 dif- 
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difloudreles corps pour en tirer les di- 
verfes fubftances dont ils font compo- 
fez , & à les réünir & rafflembler. 

Au refte vous trouverez dans ce 
Traitéune Methode facile pour tirer 
toutes les qualitez concentrées dans 
les corps naturels avec le moyen de 
préparer les remedes alteratifs Chy- 
miques, comme auff les purgatifs, 
fans oublier les remarques neceffaires 
fur lefditsremedes Chymiques purga- 
tifs, pour enéviter l'abus, efperant 
que les pauvres tireront un grand fe- 
cours de toutes ces préparations, pour 
la guerifon de leurs maladies. 


CHAPITRE Il: 


Methode facile pour tirer lEffrir, 
P'Huile, le Sel, la Teinture , l’ex- 
trait des Racines , Bois , Bayes , Se- 
meuces ; Feñilles , @ Fleurs, par 
l'Art Chymique. 


| pis Chymie eflaye de:rechercher la 
L. vertu parfaite des mixtes en levant 
Pécorce qui cache tant de rares quali- 
tez, &{eparant le pur dePimpur, le 
terreftre du celefte pour pofleder cette 
merveilleufe vertu feminale des cho- 

{es, 
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fes, quieft le principe auflibien que le 
fiége de leur aétivité. 

Ea effet la Chymie eft la veritable 
clef pourouvrirles corpsnaturels,añn 
d’en découvrir les qualitez cachées; 
& les appliquer aux ufages neceffai- 
res, en commençant ce deflein par 
Panatomie qu’elle fait des racines, 
qui font les meres nourrices des plan- 
tes, dans lefquelles confifte l’ame de 
la vesetation. 


Des Racines. 


La racine de Souchet autrement 
Cyperus, eft propofée pour exemple, 
elle fe trouve dans nos eaux facile- 
ment,  & fon odeur aufli bien que fa 
faveur, découvre affez qu'elle a un fel 
firituel & volatil, qui eft d’un tres. 
grand effet. 

Prenez une fuffante quantité de 
racines de Souchet au Printemps, lef- 
quelles vous mettrez dansune cucur- 
bite de verre adaptée avec fon reci. 
pient, y mêlant une fuffifante quanti- 
té d’eau, vousdiftillerez en augmen- 
tant le feu jufqu’à faire boüillir ce qui 
eft dansle vaiffeau ; & lors quela ra- 
cine fera cuite & molle, vous la con- 
firez au fucre pour en faire un remede 
propre à fortifier l’eftomach, & mé- 
me vous pourrez battre ladite racine 
C 4 dans 
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dans le mortier de marbre , la paf 
fer dans le tamis pour en tirer la 
poulpe , & en faire une conferve. 
Mais vous vous fervirez utilement 
de l’eau que vous aurez tirée par la 
diftillation de la racine, qui étant de 
nouveau diftillée, vous fournira d’u- 
me eau fpiritueufe & un fel volatil 
dont elle eft empreinte, quiontune 
faculté ouvrante pour dégager les 
reins & la veflie du phlegme qui les 
occupe. . 

Pour ce qui eft de lPextrait, il fe fait 
quand ayant tiré l’efprit & l’eau fpi- 
ritueufe, vous évaporez ce qui refte 
dans le vaifleau jufqu’à la confiftence 
d'extrait, quiretenant la vertu de ce 
qu’ila de fixe dans ladite racine ;. for 
tifie particuliérement Peflomach ; & 
aide à la digeftion. Vous pourrez vous: 
fervir de la même préparation pour 
les racines d’Angelique , d'Aulnée ou 
Euula Campana, ê& autres de même 
vertu. 


Du Bois, des Bayes, dr de la Refine de 
Genevre. 


Le Genevre eft: un arbrifileau que 
la Providence Divine a fait naître en 
tout temps , en tout lieu , toüjours 
vert pour lacommodité des pauvres; 
ar. {on bois ne fert pas feulement à 


« 
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les Chauffer fans coût & fans frais, 
mais auili pour lespréferver & guerir 
deleursmaladies, puisque par la de- 
coétion 1l eft fudorifique, fes grains 
ou bayes font ffomachales & cordia- 
les , & fa gomme nervalle: Mais fi 
vous avez la curiofité ou plütôt la 
charitéen faveur des pauvres, de dé- 
velopper ce qui eft caché, & de tirer 
ces belles qualitez de la prifon du 
corps qui lestient efclaves, voustrou- 
verez un remede prefque univerfel 
qui fortifierale cerveau, dégagerala 
poitrine donnant la vigueur au cœur, 
un puiflant Stomachal & Diureti- 
que, & qui même par fa qualité Su- 
dorifique déchargera toute l’habitu. 
de du corps, car de fon bois vous ti- 
rerez par la diftillation un efprit acide, 
une huile & un fel : De fes Bayes vous 
aurez une huile étherée, une eau fpi- 
ritueufe , & même un extrait quitien. 
dra la qualité du tout ; De fa gomme 
un baume anodin & une huile nerval- 
le pour appaifer les douleurs & guerir 
les bleflures: 

Prenez le bois de Genevre avec 
fes épines & fes bayes, &les hachez 
bien menu pour les mettre dans une 
retorte deterreample, que vouspla- 
cerez au fourneau de reverbere, clos 
avec fon recipient adapté, vous con- 
tinuerez le feu par degrez jufqu’à ce 

Cane ne que 
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que l’efprit & l'huile que le bois con- 
tient, foient chaflez par le feu, dont 
vous aurez un figne afluré fi le reci- 

ient s’éclaircit : L’huile n’a befoin 
d'être rectifiée , pour ce qu’elle eft 
feulement employée pour guerir les 
incifions des nerfs ; Mais l’efprit qui 
en fera feparé & qui eft rougeñtre, {e- 
ra rectifié au fable & aux cendres ,: 
pour étré refervécomme un bon Diu- 
retique & Sudorifique. Vous pourrez 
ainfi préparer les autres bois, comme 
eft celuide Buys, quieft le Guajac de 
nôtre France, & quia les mêmes pro< 
prietéz que celui-ci. 


Préparations des Baÿes. 


Prenez quatre livres de Bayes de 
Genevre, lifles, noires, odorantes &t 
qui ayént un goût doux & balfamique, 
cueillies environ le huitiéme Septem- 
bre, battez-tesavec un pilon debois, 
mettez-les dans la veffie avec de l’eau 
de pluye ou de riviére, jufqu’à demi 
pied de l’orifice, lutez-les, donnez le 
feu par degrez, & diftilez l’eau fpiri- 
tueufe & lhuile étherée qui furnage- 
ra ; àcondition que l’Artifte obferve 
tellement fon recipient, qu’ilen fub- 
ftituë un autre, lors que l'huile appro- 
chera de trois doigts du premier reci- 
pient ; autrement il perdra fon huile, 
à CAU= 
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à caufe que l'eau la furmonteroits 
Quand vous aurez feparé l’huileavec 
le coton , vous continuerez l’opera- 
tion, jufqu’à ce qu’on ait achevé ce 
que vous aurez de bayes, en remet- 
tant toùjours l’eau diftillée fur les di- 
fillations. 


L'Extrait @ le Sel des Bayes de 
Genevre. 


Si vous voulez faire l'extrait fim- 
ple des diftillations précedentes, qui 
fervira aux pauvres de Theriaque, de 
Mithridat & d'Orvietan, il vous faut 
couler & prefler chaudement une par- 
tie de ces diftillations, & les évaporer 
lentement jufqu’à confiftence d’ex- 
trait liquide, que vous referverez pour 
Pufage. Si aprés toutes ces operations 
vous faites fecher le marc desexpref- 
fions & le calcinez enfuite, vous en 
ferez laleflive, vous filtrerez & éva- 
porerez pour en tirer le {el. 


Semences. 


Si vous voulez tirer l’eau fpiri- 
tueufe & l’huile étherée des femen- 
ces dePerfil, Fenoüil, Anis, & au- 
tres femblables, vous vous fervirez 
de la methode qui a été propoiée 
pour la préparation de bayes de 

C 6 Gene- 
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Genevre : Mais fi vous voulez travail- 
ler furles femences qui ont beaucoup 
de fel volatil, comme celle de Mou- 
tarde, Roquette, de Greffon Alenois, 
qui font d’une nature differente des 
precedentes, il faudroit pratiquer des 
chofes que ce petit Traité ne peut per- 
mettre, car la fermentation n’y doit 
êtré omife,. non plus qu’en d'autres 
préparations pour en tirer l'huile, le 
{el volatil, & l’efprit acide qui deman- 
de une exactitude de PArtifte ,: que 
vous pourrez trouver Gansles Traitez 
particuliers. 


Préparations des Feiülles, des Plantes ÆL 
des. Fleurs... 


I} n’yarien de fi facile nide fi vul- 
gaire , que la diftillation des plantes 
& des fleurs qui ont beaucoup d’hu- 
midité: Mais fi veus voulez-diftiller 
ccllesquienontpeu, & qui {ontmer- 
curiales & fulphurées., comme: les 
feüilles d’Abiynthe , la Melifle, la 
Menthe , la petite Gentaurée , PA- 
vronne, le Fenoüil, la Matricaire, la 
Sabine, lé Scordium , les- fieurs de 
Tillot, &toutes fortes de plantes & 
fleurs odorantes,. vous yous {ervirez 
de cette methode. 

Prenez la plante ou la eur qui fe- 
ront cueillies en leur perfeétion, VER 

à dis 


DES PAuVvREs, Liv. If. x 
àdire, que la plante {oitentre la fleur 
& la femence, & fi c’eft la fleur, qu’el- 
le foit dans la vigueur de fon odeur, &e 
que les feüilles tiennent fermement à 
leurs queües, au lever du Soleil, fans 
qu’il yait rofée ou humidité fuperfluë, 
laiflée par la pluye du jour precedent: 
Pilez- les grofliérement au mortier 
aprés les avoir coupées, & ajoûtez dix 
livres d’eau de riviére ou de pluye 
pour chaque livre de la plante, & en 
tirez l’eau, 

Mais fi vous voulez bien anatom::. 
fer les plantes par les diftillations, & 
tirer l'eaufpiritueufe, &lhuileéthe 
rée, qui foient remplies de Podeur 
& de toutes les bonnes qualitez de la 
plante ,. fervez.- vous de la metho. 
de fuivante qui vous: donnera des 
moyens merveilleux pour fecourir vos 
malades. 

Prenez des plantes & dés: fleurs 
conditionnées comme deflus., rem 
pliffez-en de grandes cruchesde ter. 
reou de grais, en lespreflant jufqu’à 
ce que la cruche en {oit toute pleine 
fans aucun vuide, fermes toute l’emx 
boucheure d’un bouchon de Hégeavec 
de la cire fonduë, verfant fur icelui 
de la poix noire fonduë, placez vô- 
tre cruche für un ais à la cave , & 


| Vous conférverez une année eatiére 
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mentées en elles-mêmes pour être di- 
ftillées dans le befoin, enajoûtant dix 
livres d’eau pour chaque livre de 
fleurs ; & de ces plantes digerées en 
elles-mêmes, vousentirerez toute la 
vertu qui fera d’un effet trés-avanta- 
geux : Etcemoyeneft le plus parfait 
de tous & le plus facile, puis que les 
plantes font fermentées ë digerées 
fans aucune addition. 


Le Sel des Plantes. 


Vous connoîtrez par experience 
que le fel des plantes n’eft pas inutile 
dans la Medecine ; puis qu'ileft un 
moyen de guerir diverfes maladies, 
& particuliérement celui qui eft tiré 
des plantes odorantes , comme cel- 
les nommées ci deflus ; car il enre- 
tient une qualité aperitive, fortifian- 
te, fudorifique & diuretique : il fe 
prépare communément en reduifant 
la plante en cendre ; faifant boüillir 
ladite cendre en eau commune ; & 
aprés une longue ébullition, vous fil- 
trerez l’eau parlepapier gris, pour en 
fuite la faire évaporer, vous trouverez 
aprés l’évaporation le fel au fond du 
vaiffeau. 

Vous tirerez le fel d'une autre ma- 
niére, prenant le marc & lerefidu de 
Vexpreflion du fuc des plantes ; ou 
l'ex=: 
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l'extrait de celles qui font odorantes 
dont on aura tirél’eau: faites fecher,. 
calciner & bien brüler ledit marc ow 
extrait, jufqu’à ce qu'’ilfoit reduit en. 
cendres, dont ferez leffive avec eau 
commune ou de riviere, puis filtre- 
rez par le papier broüillard, & enfuite 
vous verferez de la nouvelle eau deffus- 
les cendres aprés la filtration pour 
achever de tirer le refte du fel; & con- 
tinuer ainf de leffiver & d’extrairele 
fel, jufqu’à ce que l’eau foit infipide. 


1 ss rs © _" 


CHAPITRE IIEH 


Preparation des Remedes Alteratifs 
Chymiques. 


Sel polycrefte. 


M Ettez en poudre une livre de Sal. 
pêtre purifié, & une livre de 
Souffre commun, mêlez-les enfem. 
ble, &aprésavoir fait rougir au char 
bon allumé un pot de bonne terre, 
mettez-y environ deux onces de më« 
lange,& le remuez: lorfque la famme 
de la matiere allumée ceffera, vous y 
remettrez deux autres onces du mé- 
lange en remuant encore, & conti- 
nuerez jufqu'à ce que letout foitem- 


ployé; 
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ployé, puis vousle calcinerez en re- 
muant encore fix heures, pendant 
lefquelles il faut que la matiere foit 
toûjours rouge fans fe fondre : difol- 
vez cette mañle dans une bonne quan- 
tité d'eau froide, &:aprésl’avoir fil- 
trée & évaporée, faites-la criftaliier 
dans lacave, vous aurez un fel ape- 
ritif qui provoque. l’urine, qui leve 
les obftruétions du foye, delaratte & 
du mefentere: fa dofe eft depuis une 
dragme jufqu’à deux, vous le donne- 
rez avec une liqueur convenable felon 
Jesintentions: fouvent on le donnele 
matin avec un verre d’eau de fon- 
taine. 


Dinphoretique. 


La preparation du Diaphoretique 
qui fe fait enprenantle Regule d’an- 
timoine au lieu de l’antimoine crud; 
eft plus parfaire, car le Diaphoreti- 
que fera. bien plus blanc & plus pur. 

Prenez: une livre de Regule d’anti- 
moine & trois livres de bonSalpêtre 
mêlez enfemble, & mettez environ 
une once ou plus de ce mélange dans 
un pot de terre non verny qui aura 
rougi au feu de charbon, lequelétant 
enuninftantcalciné, vous remettrez 
une autre once de cette même matie- 
re, .& continuerez jufqu’à ce que le 

tout: 
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tout foitemployé: le potétantrefroi. 
dy vousle cafferez &verferez {ur cet- 
te maffe blanche comme neige quan- 
tité d’eau tiede en la remuant & la laif. 
fant raffeoir, vous réitererez cette 
lotion jufqu’à ce quela poudre foit in 
fipide, pour l’expofer enfuite au So- 
leil jufqu’à ce qu’elle foit féche, 

Ce remede eft merveilleux pour 
ouvrir les abfcésinternes, pour chaf- 
{er par une tranfpiration infenfible 
tout ce qu’il y a de venin & de fu- 
perflu dans le corps; il leve toutes 
les obftructions du ventre inferieur, 
& confume toutes les ferofitez ni- 
treufes qui font les infections de [a 
peau, fi vous le donnez depuis dix 
grains Jufqu'à vingt-cinq, avecun peu 
d'eau de fcorfonnere ou de vin blanc, 


Efprit de Nitre 04 Salpètre. 


Prenez unelivre de Salpêtre & trois 
livres de bol commun ou argille {. 
che & en poudre, diftillez le tout 
par une cornué au feu de reverbere, 
donnez le feu par degrez, & aprés 
que Peau phlepmatique fera fortie, 
vous aurez unefprit, lequel pendant 
la diftillation paroît rouge comme 
du feu, que vous garderez dansune 
fiole. 

Cet efprit eft donné depuis fix 
gout= 
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gouttes jufqu’à quinze, & étant don- 
né avec une liqueur convenable, il 
temperel’ardeur de la fiévre, modere 
la foif, illeveles obftruétions, & eft 
fpecifique contre les fiévres malignes 
& peftilentielles: il eft d’un tres- 
grand effet contre la douleur Nephré- 
tique, & 1l excite merveilleufement 
l'urine. 


Efprit de Sel, 


Vous preparerez l’efprit de Sel de’ 
même maniere que celuy de Nitre, f 
vous prenez lefel commun que vous 
fecherez pour le mettre en poudre 
fubtile, que mélerezavec égalespar- 
ties d'argile pulverifée, pour mettre 
letout dansunecornuë au feu de res 
verbere, felon les degrez pour en ti- 
rer l’efprit, dont: l’'ufage eft dele mê- 
ler avec quelque kHqueur convenable 
jufqu’à une agreable acidité. 

C'eft un tres-bonremede contre la 
gravelle & lapierre, fivous le mêlez 
avec l’eau dereffort, de parietaire ou 
de vin dalgueguenge. 

Cet efprit eft encoretres-utile pour 
guerir la jaunifie, l’hydropifie , les 
obftruétions du foye & du mefen- 
tere caufées par matiere vifqueufe 
fi vous. le mêlez avec un peu de vin 
blanc. 
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L’efprit de Cerifes. 


Prenez Cerifes noires que ferez 
fermenter dans la cave dans un vaif. 
feau de bois, & aprésque la fermen- 
tation fera faite, vous les diftillerez 
pour en conferver l’efprit qui eft ra- 
fraîchiffant & aperitif: fivousle don- 
nez avec une décottion convenable 
comme de feüilles de trefle aceteus, 
autrement alleluya ; il tempere l’ar- 
deur des fiévres aiguës & modere la 
chaleur du foye. 

Voustirerez de même manierel’ef- 

rit de fraifes qui eft rafraîchiffant: 
Ééborit de bayes d’hyeble & de fureau, 
qui eft fort convenable pour guerir 
l'enflure: comme auffi l'efbrit de ges 
névre tiré des bayes de cet arbriffeau, 
qui fortifie l’eftomach & aide la dige- 
ftion. 


L'efprit de Meliffe. 


Prenez feüilles de Meliffe que vous 
ferez infufer à la cave dans l’eau de 
vie, quifurnagera les feuilles de deux. 
doigts, & aprés huit Jours de fermen- 
tation, vous diftillerez le tout au bain 
marie, pour avoir l’efpritde Meliffe 
qui fortifie le cerveau & confume fon 
humidité fuperfluë. 

Vous 
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Vous vous fervirez du même 
moyen, pour avoir lefprit d’abfyn- 
the qui aide la digeftion, lefprit de 
camomille qui eft refolutif, & l'ef- 


prit de chardon benit qui eft un bon 


prefervatif contre lapeñe. 


CHAPITRE IV. 


Preparation des Remedes Purgatifs 
Chymiques. | 


Du Vitriol vomitif appellé Gillæ: 


P Renez une demy livre de Vitriol 
blanc que vous difloudrez dans 
une fuffifante quantité d’eau de pluye, 
filtrez la liqueur & la faites évaporer &c 
chryftalifer, &c aprés Pavoir fait fil- 
trer, évaporer & criftalifer quatre 


fois, vousaurez une belle preparation: 
du Vitriol, qui étant donné depuis: 


quinze grains juiqu'à une dragme 
dans un boüillon, provoque douce- 
rent le vomiffement, purge toutes les 
voyesinferieures, guerit les fiévres in- 
termittentes rebelles, fi vous le donnez 
au commencement de l’accés avec le 
vin blanc, & refiftant àla pourriture 
des humeurs, iltuë les vers, & en 
empêche même la generation. 

Il 


| 
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Il fe fait une facile calcination du 
Vitriol quin’apoint été preparé, ‘qui 
cft plûtôt uneprivation de fon humi- 
dité.qu’une calcination, en étendant 
ce mineral aux rayons du Soleil au 
mois.de Juillet, & le remuant fou- 
vent Jufau’à ce qu’il foit reduit en 
poudre blanche comme neige, & fi 
legere qu’elle foit diminuée du tiers 
du poids du Vitriol. Cette poudre ef 
cequ'on appellepoudre defympathie, 
à laquelle on aattribuédes qualitez fi 
merveilleufes, qu'on a crû durant 
quelque temps qu’elle guerifloit les 
playes fans y étreappliquee, mais feu- 
lement étant mile fur un linge trempé 
dans de fang du bieflé. Onpeutdire 
maintenant qu’elle à perdu la grace de 
nouveauté, & que le vulgaire détrom- 
pé eftime telle experience abufive: 
c'eft aflez que cette poudre arrêtele 
fang qui fort du nez & desautrespar- 
ties, par Papplication, qui eft plus 
aflürée que cette action imaginaire fur 
un fujet éloigné. 


Le vray Saffran des métaux ou Crocus 
Metallorum. 


Si PAntimoine eft ordinairement 
appellé Pidole des Chymiftes, je puis 
avec raifon le nommer le Savon des 
pradens, puis qu’il ne doit être mis 
cn 
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en ufage fansavoir confulté la pruden- 
ce des doétes Medecins pour enavoir 
unboneffet. Je n’ay voulu ici faire 
mention de la preparation ordinaire 
du Saffran des métaux, puifque cha- 
cun fçait qu’il fe fait d’égales parties 
d'Antimoine& de Nitre, quife met- 
tent dans un mortier de bronze cou- 
vert d’unetuillearondie, ou d’un cou- 
vercle de pot avecuntrou au milieu; 
par lequelfe met le feu, quifaittoute 
Poperation: Mais jevousen prefente 
ici un, dont l'effet connu obligera 
tous les Artiftesà le preparer & à l’em- 
ployer, puisqu'ilagit avec moins de 
violence que l'ordinaire, qu’il con- 
duit plütôt les humeurs par les parties 
inferieures que fuperieures, quoy 
qu’il ne laiffe d’exciter le vomiffe- 
ment, maisfans effort. 

Prenez del’Antimoine, du Salpé- 
tre & dufelcommun, égalesparties; 
mettez les en poudre, les mêlez &c 
mettez dans un creufet luté, & cou 
vert d’un couvercle qui ait un trou 
pour le paflage des exhalaifons, en- 
tourez le creufet de charbons vifs juf- 
qu’au couvercle, & lorfque parle feu 
ilcommence à poufferles vapeurs des 
Sels & du Souffre de l’Antimoine, 
vousaugmenterez le feu par les fouf- 
flets, jufqu’à ce que les vapeurs cef- 
fents & le tout étantrefroidivousau-; 

rez 
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sez l’Antimoine reduit en une efpece 
de regule rouge comme du vermillon 
au deffous des fels qui ont furnagé:il le 
faut caffer avecun marteau, & le re- 
duire en poudre fans lotion, &lere- 
ferver pour l’ufage. 

De l’un ou de l’autre de ce Safran 
des métaux, mais du dernier parti- 
culierement, comme du plus parfait, 
vous preparerez le vinémetique, fai- 
fant infufer dans une’ pinte de vin 
blanc mefure de Paris, dans un lieu 
chaud, commederrierelefour, une 
once dudit Saffran des métaux, rem- 
pliflant la bouteille de verre dudit vin 
blanc à mefure que vousla vuiderez. 
La dofe du vin émetique eft depuis 
deux onces jufqu’à quatre: Ilferaplus 
feur de le donner avec l’infufion de 
deux dragmes de Sené dans demi ver- 
re d’eau de Scorfonnere ou Chicorée 
fauvage: Si vous étes àla campagne, 
& fi vous devez vousfervirprompte- 
ment de ce remede faites infufer pour 

lune prife dix grains de ce Saffran des 
métaux dans un demi verre de vin 
blanc fur les cendres chaudes, pañlez 
& le donnez, 

Ce remede eft merveilleux contre 
les Apoplexies, Epilepfes, & toutes 
les affections foporeufes, contre les 
douleurs de tête, particulierement 
celles qui dépendent des vapeurs qui 
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s'élevent des parties inferieures: Il 
œuerit les fiévres intermittentes opi- 
niâtres, qui ne cedent à aucunautre 
remede, même les continuës quand 
elles font longues & rebelles: Il leve 
puiffamment les obftruétions du me- 
fentere & de toutle ventre inferieur: 
Je le-tiens fufpeét en toutesles mala- 
diesdelapoitrine, fice n’eftàl’Afth- 
me inveteré, dépendant d’une, ma- 
tiere pituiteufé épaiflie: Vous pou- 
vez encore vous fervir de ce vin éme- 
tique dans les Lavemens, avec une 
décottion convenable, particuliere- 
ment dans les maladies foporeufes &c 
rebelles, lé donnant jufqu’à fix on- 
ces: Ou fi vous voulez, vous prepa- 
rerez un bon Lavement, faifant boüil- 
Hr la poudre dudit Saffran des métaux, 
dans un noüet avec la décoétion dudit 
Lavement. 


Le Chryftal de Tartre Emetique. 


Ce remede quoy que compofé de 
poudre de GCrocus Metaliorum , 1e 
donne librement & fans crainte en 
fubftance dans un peu de vin ou dans 
un boüillon, depuis quatre grains juf- 
qu’à fept ou huit: Je le donne libre- 
ment aux.enfans depuis deux grains 
jufqu’à quatre, & je puis dire qu’il 
purge fans violence: Ilremedie partt- 

culiere- 
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culierementaux obftruétions da foye, 
delaratte, & aux fiévres qui en dépen- 
dent: Il fera difficile de trouver daus 
la famille des mineraux , .uh remede 
plus innocent. 

Prenez dé la crème de Tartre bien 
épurée, & duSaffran desmétaux bien 
preparéégales parties, vous lestritu- 
rerez, les mélerez exactement, &en 
ferez leffive avec eau commupe, la- 
quelle vous. filtrerez. étant encore 
chaude par le papier gris, & enfuite 
ferezé ÉVaPerss lentement: I] vousre- 
ffera le vray Chryftal de Tartre qui 
purge fi doucement, qu’on lé peut 
donner en tout âge fans aucun danger. 


Syrop Emetiqtse febrifuge, 


Vous, vous étonnerez fi je vousdis 
que ce Syrop purge doucement & fans 
violence. quand vousle verrez corm- 
poté d’ Abnoine en verre; ilefttou. 
tefois ray que ceux qi uien ufent re- 
connoïffent cette qualité: Mais le 
moyen dele : prepare r,contribué beau- 
coup a le feparer de ael le queleditver- 
re d’Antimoine lui pourroit APRES 
par fa corrofion: Car comme il eft 
doublement enfermé dans le linge & 
le papier, il femble ne communiquer 
fa vertu que par un rayon de telle forte 
que {oh acrimonie eft émouflée, & 
fon aétivité rallentie 

D Ce 
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Ge Syrop cft donné aux enfans de- 
püis deux dragmes , jufqu’a demi 
once; &auxadultes, depuisuneon- 
ée jufqu’àtune once & demi. I gue- 
rit par experience la fiévre: quarte, 
quand il'eft doriné avec l’infufion de 
Séné dansune décoétion convenable, 
cinq: heurés avant Paccés, comme 
suffi quand il eft donné dans l’inter- 
miffon des fiévres tierces & quoti- 
diénnés, longues, quine cedent aux 
rémedes ordinaires: Il purge les en- 
fans des vers qui les rongent, & par 
ce moyen guerit les douleurs & con- 
vülfions qui en dépendent; ou de quel: 
qu'autre matiere putride : Ilafouvent 
chaffé ce grand ver appellé Tinea, qui 
caufoit l’un & l’autre fymptome. 

Prenez deux onces de chair de coins 
coupée partranches, une once de ra- 
cinés de Souchet & uné dragme de ca- 
selle, coupez, pilez, & faites boüil: 
lirdansunelivre & demie de vin blanc 
& d’eau ; l'éxpreflion faite, vous ferez 
infufer durant vingt-quatre heures 
fur les cendres chaudes une once de 
verre d’Antimoine fubtilèment pul- 
vérifé, que vouslierez dans ün notict 
de linge, & fur iceluy.un noüet de 
papier; ayant ôté le noüet , ‘vous 
ajoûterez demi livre de fuc pour en 
faire lé fÿrop. 


DES PAUVRES. Livw. IL rs 


Du Mercure, dr de la préparation dr 
Jublimé doux. 


Si vous confiderez lesdiverseffets 
& lesqualitez differentes du Mercure: 
Vous le paurrez:appellér avec juftice 
lemonitre ,: & le protée de la Mede- 
cine; car ila la fluidité de l’eau fans 
humeéter, il perd fa mobilité par la 
conftance que l'art luy donne , {anslæ 
perdre, il fouffre la divifion.de foy- 
mêmepour fe réüniravéc foy-même , 
ilne quitte fa figure fpherique que 
pour la reprendre: il eft pefant & il 
penetre; il eft groffier &il{ubtilife ; 
ileft froid étant appellé fils de l'eau, & 
iléchauffe: il agit fi diverfement, que 
fe fouvenant de fon origine, ilexcite 
aux uns dés maladies froides, quoy 
qu’il en produife aux autres des chau- 
des: il purge les uns parlafalivation, 
lesautres par les felles ; : & comme:s’il 
fe joüoit de la {cience des Medecins, 
par un capriceinoüy, telefttres-bien 
purgé dans un temps par dix grains de 
ce remede, qui ne le fera pas en un 
autre par une dragme, comme l’éx- 
perience me l’a fait connoître. 

Le Mercure dulcifié, ou! fublime 
doux, fe prepare par l’adoucifflement 
du Mercure corrofif, qui eftle dra- 
gonapprivoifé ; car celui-cine {e pre- 

D 2 pare 
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pare que pour confumerles excrefcen- 
ces dés ulceresexternes, & le Mercu- 
re dulcifé eft donné interieurement 
pour divers effets : Ilfert à chafler les 
vers des enfans, étant donné depuis 
quatre grains jufqu’à feptou huit: Il 
éonfume les humeurs glaireufes Jai 
contribuëà la guerifon des écroüelles, 
&e de toutes tumeurs & maladies cau- 
fées par un phlegme falé, épais & vif- 
queux ; il combat auffi par la faliva- 
tion la maladie venerienne.. Sa dofe 
auxadulteseft depuis vingt grains juf- 
qu'à vingt-quatre, AVEC de la conferve 
liquide ou la moëile depomme cuite; 
Prénez fix onces de {ublimé corro- 
fF, broyez-le dansle mortier de mar- 
bte, & y ajoûtez lors qu'il fera en pou- 
dre quatreonces de Mercurepurifé, 


triturez enfemblejufqu’à l’extinétion 
du Mercure, mettez-le toutenfemble 
dans une phioks ou matras au {ible, 
donnez le: feu par degrez durant dix 
heures jufqu’à ce quele Mercure foit 
fiblimé &montéauhautdu vaifleau, 
caflez le vaifieau & feparez le Mercu- 
re fublimé en une fubftance chryftali- 
né, broyez derechef, & le fublimez 
jour laïfeconde fois, & continuez 


jufqu’à la croifiéme. 


, Anle 


pes Pauvres. Liv: IT, +7 


CHAMP PI RE Ve 


Remarques neceflaires [ur l'ufage des 
7 ° :4 le 0 
remedes purgatifs Chymiques. 


Î j'avouë que la Medecine doit 

À beaucoup à la Chymie, parce 
-qu'elle luy fournit diversremedes qui 
font affez puiffans pour combattre les 
maladies les plus rebelles & opiniätres: 
Il faut auffi que la Chymie reconnoif- 
fe, qu’elle eft de beaucoup plusrede- 
vable à la Medecine, quine fe conten- 
te pas d'ordanner desremedesaflürez, 
dont.nos, anciens Medecins, ont porté 
le peril; mais elle donne tant .de lu- 

_mieres par fes fines & par fes pruden- 
_tesindications, que fans {es fecours fi 
neceffaires, lesremedes feroient fou- 
vent les fupplicesdes malades, & fe. 
roient même plus pernicieux que la 
maladie, fi les Medecins rationels 
n'én, prefcrivoient l’ordre, le temps 
& l’æœconomiec. 

Il eft donc jufte que les Chymiftes 
preparent leurs remedes {elonles re- 
gles de leur art; maïsileft jufte auf 
que ‘l’adminifiration.. de tels ,reme- 
des, foit confiéeaux doctes Medecins 
qui fçauront les proportionner aux 
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forces, àl'âge & au temperament des 
malades pour en avoir l'effet efperé: 
Car fiunefoislesignorans & ceux qui 
font peu verfez dans la fcience de Me- 
decine, .s’ingerent de donner tels re- 
medes Chymiques, qui font le plus 
fouvent violens, j’ay peur qu’ils fouf- 
frent la même difgrace que le Satyre, 
pours'être trop approché dunouveau 
feu, que Promethéeavoit apporté du 
Ciel C’eft ce qui m’oblige de vous 
communiquer les remarques fuivan- 
tes, pour prevenir & émpêchér Pa- 
bus dont les pauvres malades porté- 
roiéntla peine ët le peril, 

La prémieré rémarque eft quetels 
purgatifschÿmiques, ne doiventêtre 
librementdonnéz, & fans une grande 
precaution aux malades qui ont la poi- 
triné étroite & ferrée, ou qui fouf- 
frént intempéerie chaude & inflamma. 
tion de cette partie: Car ces remédés 
produifent un tres-mauvais cffet, en 
trritant l'humeur &t la precipitant fur 
a'poitrine. Vous pourrez excepter 
Vafthimeoucoufte haléine; caufé par 
une matiere pituiteufe ou par la va- 
peur, qui s’élevant du ventre infe- 
rieur, caufe oppreflion du diaphrag- 
me. 

La feconde rémarque eft fondée fur 
experience, que tels remedés font 
d'autant nuifiblesäceux qui font SU 

nabi« 
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habitude feche & delicate, comme 
font ordinairement Jes bilieux d’une 
bile brûlée, qu'ils font utiles à ceux 
qui font d'un tempérament & d'une 
habitude contraire, comme font les 
fanguins & pituiteux, 

La troifiéme remarque eft que vous 
ne devez jamais-donner ces violens re- 
medes au commencement des mala- 
dies, ficen’eftaux apoplexies ;:com- 
me auffi aux maladies où il ya grand 
aflovpiffement, & a'celles ou d’abord 
Phumeur irritée menace les parties 
nobles ;' puifque c’éft en ce feul‘point 
qu'Hipocrate permet depurger, au- 
trement il veut avec juftice que le 
prudent Medecin: attende:la preparæ 
tion dés humeurs, fans’ liquellé "il 
precipite fes malades dans de funeftes 
accidens. Il fera mefme utile d’ou- 
vrir les premieres voyes par quelque 
petit purgatif, avant que de tenter 
ces remedes Chymiques, 
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PAUVRES. 
LIVRE TROIÏSIE ME. 


CHAPITRE PREMIER, 
Des maladies de la Tete. 


L eft jufte de faire connoître 

les maladies par leurs fignes, 
afin de faire un vray difcer. 
nement des unes & des au- 
tres, pour n’être point trompé par 
la reffemblance ; & pour y parvenir, 
nous commencerons par les mala- 
dies de latête, & nousies divilerons 
en celles qui confiftent en une intem - 
perie 
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perie froide, & celles quiconfifteat en 
une intemperie chaude; puis queces 
deux qualitez font celles-qui font les 
plus manifeftes & les plus fenfibles, 
quandelles font daris l'excés. .Jen'en- 
tends point ici .parler feulement de 
Vintemperie fimple, car elle fe trouve 
rarement, mais decelle quieft jointe 
à la matiere: & celle-ci quieft froide 
dépend ordinairement d’une matiere 
pituiteufe, dont la referve fe fait au 
cerveau parlescaufes tantinterieures, 
qu'exterieures, comme le froid, le 
vent, la pluye, le peu de, vêtemens, 
quine peuvent lez défendre les pau- 
vresdesinjureésdesfaifons, & encore 
par les alirmens mal cuits & de mau- 
vaife digeftion, qui font ordinaire 
ment les fruits de la pauvreté. 
Cetteintemperie froide caufe fou- 
vent la flupeur, le tremblement, la 
paraly fe, la convulfion, le vertige. l’é- 
pilepfe ; l’apoplexie, la lethargie, 
le catharre, & la douleur de tête. 
Maistelle intemperie, dansunepartie 
froide & humide, commele cerveau, 
retient la nature de fon principe, d’où 
naît une intemperie froide & humide. 
Pour ce qui eft de linternperie chau- 
de, quieft le plusfouvent accompa- 
gnée de fecherefle,elle eftplusrareque 
l’intemperie froide, comme pluséloi- 
gnée dutemperamment du cerveau,ë 
D 5 cet- 
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cette intemperie chaude & feche pro® 
duitles douleurs de tête ; les veilles & 
la phreneñie. > 16 : 


L’Intemperie froide dr humide de ln 
Tête. 


Quand l’intemperie froide &:hu- 
mide domine au cerveau, lacouléur 
du vifage eft pâle, & fouvent il eft 
enflé avec une pefanteur dettête, & 
une coftinuelle difpofition au {om- 
meil,°unel lenteur dans ‘toutes les 
actions & un écoulement qui fe fait 
fréquemment d’unénatierepituiteu- 
fe du cerveau par lenezë&cipar le palais. 

: Pour combattre cette maladie,vous 
vous fervirezdesremedes qui prépa- 

ent & cotrigent l’intemperie froide 
&'huüumide du cerveau, commefont 
lesracines d'Angelique, Souchet; Va- 
lériine &'de Pivoine: Les feüilles de 
Bétoirie, Sauge, Primevere & Melife: 
Lés Semences d'Anis & de Fenoüil: 
Les Bayes de Laurier & de Genévre, 
avec les fleufsde Tillot, petite Cen- 
taurée, & de Lys des valées ou Mu- 
guet, defquelles le Medecin des pau- 
vres fera preparer diverfes formes de 
rémédes, &furtout des décoctions à 
lintention fufdite: 

La faignée'eft plusrarement prati- 
quée en cette forte d’intemperie, que 
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lapurgation, fi ce n’eft aux corps où 
il y a plenitude: Le purgatif fera pre- 
paré d’une décoétion desalteratifs fuf- 
dits, dans laquelleon fera infufer trois 
dragmes deSené, y délayant une de- 
mi dragme de poudre d'Hermoda- 
té; où vousprendrez.une-dragme de 
ladite poudre d'Hermodate dont vous 
ferez des pillules avecun peu de {yrop 
de rofes pâles : Vous aurez recours 
aux remedes-qui: purgent la pitui- 
te aw troifiéme Chapitre du premier 
Livre: 

Aprés les purgatifs réiteréz, Vous 
vous:fervirez des remedes, particu- 
liers qui purgent le cerveau, en dé- 
rivant les humeurs par ls conduits 
les plus proches, comme le nez & 
la bouche. 

Vous déchargerez le cerveau parle 
nez; fivousfaitesboüillir les feüilles 
de.Marjolaine & Sauge dans l’eau ; de 
laquelle décoétion vousprendrez qua- 
tre onces avec quatre cueillerées de 
vin blanc, pour tirer cette liqueur par 
lenez, en la mettant dans le creux de 
vôtre main. 

Vous prendrez à mÊême:intention 
deux dragmes d’Hermodate avec:les 
feüilles de Betoine & Anagallis, ‘ou 
Mourron à fleurrouge,que vous ferez 
boïüïlliravec demi-feptier d’eau, juf- 
qu’à la reduction dela moitié, yajoü: 
D 6 tant 
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tant quatre cueillerées de vin blanc 
pourtirercette liqueur par le:nez, 

Les Sternutatoires ouremedes qui 
excitent l’éternuëment, ferviront à 
même effet, que vouspréparerezavec 
la poudre de feüilles de Rômarin & de 
Marjolaine: à une dragme , à laquelle 
vous ajoûterez douze grains d'Helle- 
bore en poudre pour lalouffler dansle 
nez. 

Vous ne trouverez:rien plus facile 
ni plus utile en fternutatoire, quela 
fleur de Lilium Convallium ou Mu- 
guét, deffechée & mife enpoudre, 

Vous déchargerez encore le: cer- 
veau en.mächant lé matin à jeün lara- 
cine de Pyfethre, Angelique, Vale- 
riane, Imperatoire, écorces d'Orange 
& de Citron feches ; feüilles de Lau. 
rer, & Bayesde Genevre; & fivous les 
voulez mâcher plus: commodément, 
vous lescouvrirez d’un peu de cire. 

Vouspourrezaufli preparer ungare 
garifme à même intention. en faifant 
boüillir (esracines, écorce & feüilles 
fufdites avec l’hydromel. 

Ceux qui ont lecerveautrayaillé de 
cette intemperie froide:& humide,na- 
turelle & non empruntée delachaleur 
des entrailles, & quifontaccoütumez 
à l'ufage du Tabac, en continuéront 
Pufage en machicatoire , & en ftérnu- 
tatoire , ouvousen ferez destrochif- 
: js ques 
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ques pour les mâcher le matin, pre- 
nant deux dragmes de feüilles-deta- 
bac, deux dragmes de racines d'An- 
gelique ou de Souchet, faites une 
poudre que mêlerez: avec fufffante 
quantité de bon miel, pouren faire 
des trochifques. | 
Vous obferverez que l'ufage desre: 
medes qui font reçüs par le nez eft 
fufpect, lors que cette partieefttra- 
vaillée par quelque maladie, comme 
Polype & autres: ou que le malade 
eftfujetàl'Hemorragie, au Vertige, 
al’Epilepfe ou à fluxion furiles yeux: 
& que l’ufage des remedes qui tirent 
l'humeur du cerveau parla bouche, 
eft moins dangereux, # ce n’eft à 
ceux qui ayant:la poitrine foible, 
reçoivent facilement les influences 
des humeurs du cerveau fur cette 
partie. 
l'application des ventoufes {ur les 
épaules n’eft pas utile en cette malas 
die; mais hors les afloupiflemens & 
Apoplexies, ilfera plus commode aux 
pauvres de faire appliquer un petit 
pain fortant du four coupé par la moi- 
tié trempé dans l’eau de viechaudeou 
vinblanc. Lesveficatoires aufli ap- 
pliquez {ur la partie poiterieure de la 
tête, ou fur les épaules, profiteront, 
fi vous les preparez avec deux on- 
ces de vieil leyain, & une dragme 
de 
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de graine de moutarde pilée avec un 
peu devinaigre fort. Vous:y pourrez 
ajoûter demi dragme de poudre,dé 
Cantharides. Je trouve lufage des 
vefcatoires plus commode aux pau: 
vres, que celui des cauteres, quitou- 
tefois ne doivent être oubliezaux lon: 
gues maladies, aux corps froids & hu- 
mides, & non deffechez : & en ce cas 
onles préparera pour les pauvres fans 
frais avec égales parties de favon& de 
chaux vive. 

Lespauvres qui feront proches des 
cauxchaudes, bitümineufes & fouf- 
frées, commeles bains de lun &l’au- 
tre Bourbon, & de Baleruc en Lan- 
guedoc ; s’en ferviront avec effet; 
foit en ufant des eaux pour fortifier 
les parties internes, & confumer les 
humeurs fuperfluës froides ; foit auffi 
en recevant par la bouche pourrefou- 
dre cette: matiére:; qui fouvent!eit 
opiniâtre & rebelle, 


De la Stupeur, Tremblement & de ln 
Paralyfre. 


La Stupeur eft une dimimution dû 
mouvement & du fentiment d’une 
partie : le Tremblement eft une dé: 
pravation des mêmes fonctions : &t 
la Paralyfie eft une entiere priva- 
tion du même mouvement & fenti- 

ment. 
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ment. Ilvous fera facile de diftinguer 
ces maladies par les fignes propofez: 
mais comme la Stupeureeft fouvent:la 
meffagere de la Paralyñe ,-ilne Faut 
pas préfumerqu’elle l'a:precede toù. 
Jours , puis que fouvent là Paralyfie 
fuit PApoplexie , lors que la nature 
eftaflez forte pour porter là mätiére 
qui produifoit l’Apoplexie dans le: 
principe des nerfs, qui en les hume- 
Étant & relâchant, caufela Paralyfie 
avec cette circonftance ,-que fil Apo- 
plexie a donné naiffance à la Paralyfre, 
celle-ci par un retour furnefte , pro:- 


duit FApoplexie lorsque cette même. 


matiére remplit les: ventricules’‘du: 
cerveau: its 
Vous remarquerez par fois une Pa- 
ralyfie imparfaite:, dans laquelle il fe: 
trouve une perte de mouvement , fans 
que le fentiment'{oit intereflé une 


‘autre Paralyfie où le fentiment eftpet- 
P 


du’; fans que le mouvement {oit-di- 


-minué. La caufe de toutes:ces mala- 


dies eft la foiblefle des nerfs ou l’ob- 
ftruction des mêmes parties par une 
pituite lente & grofliére , qui eft 
moins abondante dans la Stupeur & 
le Tremblement , que dans la Para- 
lyfie. De là il eft facile de connoître 
que tels accidens n’étant diftinguéz 
que par le plus ou le moins, ils doi- 
vent être gueris par les mêmes kid 

es, 
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des, finon quela Paralyfieen exige de 
plus forts, ayant une caufe plüsrebel- 
de & plus opiniâtre. | 
La Paralyfeeft traitée par lesreme- 

des géneraux décrits en l’intemperie 
froide ;, commepurgatifs, cauteres, 
veficatoires, ventoules, fternutatoires 
&autres, aufquels on peut ici ajoü- 
terlesvomitifs, dontl’ufageeft utile 
en cette maladie, & à ceteffet on peut 
employerle vinémetique avecl’infu- 
fion de Sené: On pourræaufli.ajoû- 
ter ce mêmé remede aux-Liavemens 
quidoivent étreacres & piquans pour 
réveiller le fentiment des parties, vous 
vous fervirez. utilement du Vitriol 
vomitif appellé Gilla, décrit dans le 
Traité Chymique. livre fecond, fi 
vous en donnez une dragme avec un 
boüillon. 

Ce qu’ilyade particulier en la gue- 
rifon dela Paralyfie, eftque le malade 


.doit faire unediette exacte, ne pren- 


dre que du pain bien fec, & des ali- 
mens de même qualité, ufant auffi 
d’une décoétion de bois de Buys, qui 
eft le Guajac denôtre France, avecun 
peu d’écorce de citron pour fon boire 
ordinaire, 

Lesremedes fudorifiques pris le ma- 
tin & lefoir duranttroisfemaines,font 
tellement neceflaires, qu’il eft bien 
dificile de guerir la Paralyfie fans ce 
bencfñ- 
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benefice: Jay vû des Paralytiques qui 
ont eu le mouvement & le fentiment 
des parties, par la vapeur de lefprit 
de vin qu’ils ont rectétant bien cou- 
verts dans un bacquet , ayant aupa- 
ravant ufe de purgatifs convenables. 
Vous pourrez avoir recours aux for- 
mes des fudorifiques décrits au neu- 
viéme Chapitre du premier Livre, 
pour les employer à la guerifon de cet 
te maladie. Leseaux fouffrées & bi. 
tumineufes feront aufli tres-bon- 
nes à cet effet, fi le pauvre fe trou- 
ve proche de telles fources, qui 
font en ce rencontre des pifcines {a+ 
Jutaires. 

Je n'approuve point les linimens 
qui fe font avec l’huile d'olive pour la: 
guerifon de cette maladie, quoy 
qu'on y faffe infufer des herbes nerva=: 
les chaudes, pource que tels remedes 
relâchent les nerfs, mais plütôt l’ef- 
prit de vin, ou l’eau de la Reine d’Hon- 
grie qui {e fait par l’infufion des fleurs 
de Rômarin dans le mème efprit de 
vin. 

Quelques-uns ont heureufement 
rappellé le fentiment à la partie para 
lytique en la touchant fouvent & 
doucement avec les feuïlles d’ortie: 
verte, car en le picquant de la for. 
te, 1ls ont réveillé la partie affoupie. 
Vous pourrez aufli avec fuccés appli- 
que® 
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quer fur la même partie le vieille: 
vain mêlé avec la poudre de graine 
de moutarde ,; & un peu de vinai- 
gre , que:vous laiflerez jufqu’à ce 
que la partie ait de la rougèur, à 
condition que vous le leverez avant 
que par fa longue demeure il y exci- 
te des puftules. 


De la Couvulfion. 


Cette maladie fe connoît par Ia 
éontraétion involontaire du mufcle 
à fon principe : la Convulfion eft 
univerfelle: ou ‘particuliére ;: celle - là 
occupe tout le corps , celle-ci feulez 
ment une partie, comme leibras; le 
pied, le doigt ; ellefe fait quand l’ku- 
meur, comme la pituite,, caufe di- 
ftention danslesnerfs, d’où vient que 
la partie 1e retire par le mufcle qui 
fert à fon mouvement , fouvent la 
Convulfion fe fait par vapeur'iqui 
s’eleve du fond de l’eftomach , dela 
ratte ou de la matrice aux femnies : 
fouvent par la fympathie & commu- 
nication qu'ont les parties les unes 
avec les autres. 

La Convulfion a encore uns autre 
difference A'raifon de fa caufe, c’eft 
que lune eft produite par repletion , 


& 
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& l’autre parinanition : celle-là fe fait 
promptement:; celle - ci ientement,; 
fuccede aux grandes maladies, com: 
me diarrhée & perte de fang : ou elle 
fuccede aux veilles , au travail, à la 
fiévre ardente, à la trop grande diet- 
te , toutes lefquelles caules excitent 
la deffication des nerfs , d’où naît cet- 
te efpece de Convulfion. 

La guerifon de la Convulfon cau 
fée par matiére pituiteufe, doit être 
commencée par la faignée ; quand 
elle eft accompagnée de plenitu- 
de : les purgatifsqui évacuent l'hu- 
meur pituiteufe doivent être ‘em 
ployez fouvent, entre lefquels vous 
choifirez le fené & l’hermodate ,. & 
fur tout le Vitriol vomitif ,: aütre: 
meüt Gilla dont vous donnerez: une 
dragme dans un boüillon. 
| Aprés les remedesgeneraux; vous 
donnerez les particuliers au Traité de 
Pintemperie froide. 

Il fera utile de donner’,  apfés 
les remedes generauxs, fix gout- 
tes d'huile ‘tirée du bois de: Gene- 
vre ,; avec un peu d’eau de Li- 
linrn Convallinm ; où de Muguet, 
Je leniment fait fur la partie afitie 
gée ,; ou plütôt fur les vertebres 
du col où autres , felon la partie 
convulfive, avec Phuile de Lin, dé 
Vers, d'Aneth , fera commode, pe 
quel- 
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quelles par fois vous pourrez ajoûter 
l’efprit de vin, -fila matiere: eit re- 
belle. 

L: graifle d'un oye qui aura étéfar- 
cy de feüilles de Rômarin & de Sauge, 
& enfuite rôty, eft un fort bon lini- 
ment pour la partie malade. 

Les remedes Sudorifiques peuvent 
être utilementemployez, pris en dé- 
coction de bois dé Genévreouautres 
formes; & particulierement f vous 
vous en fervez en formed’étuves fe. 
ches par la décoétion de feüilles de 
Sauge, Meliffle, Pouliot, faite avec 
du vin blanc. 

La vapeur de vinou d’eau de vie jet- 
tée fur la pierre de meule chaude reçûe 
fur la partie affligée, guerit la Con: 
vulfon: dépendante dematiere pitui 
teufe: la Convulfionquife fait parina- 
nition,-eft gueriepar unlong ufage du 
lait qui humeéte, adoucit , &tnour- 
sit les parties qui font.douloureufes & 
deffechées. 


Du Vertige G de PEpilepfe. 


Le Vertiseeft un mouvement ir- 
fegulier de l’efprit animal, cauié par 
l'agitation des humeurs dans le cer- 
veau, où le malade s’imaginant que 
tous les objets tournent, ii tombe- 
goit s’il n’étoit appuyé, 

SOU 
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Souvent le Vertige eft excité par là 
vapeur qui s’éleve des parties inferieu- 
res, d’autres foisileft produit parune 
matiere amaflée & agitée dans le cer- 
veau; celui-cieft fouventle meflager 
de lEpilepfhe: & l’autre n'a pas {ous 
vent de mauvais fuites, 

L?Epilepfe eft une Convulfon de 
tout le corps, par laquelle le malade 
tembe {ubitement privé de toutes les 
fonétions des fens avec écume à la 
bouche, caufee par une matiere pitui 
teuie;, quine remplit pasentierement 
les ventricules du cerveau. | 

Ily a une autre-efpece d’Epilepfe 
qui dépend plütôt d'une vapeur éle- 
veée du bas ventre, que d’une matiere 
relervée dans le cerveau, & vous di- 

tinguerez l’une de lautrepar ces fi- 
gnes: Däns.l Epilephe dépendante 
d'une matiere qui remplit les ventri- 
cuis du cerveau , le malade avant l’ac= 
cés epiléptic,.a un {entiment de pe- 
finteurà la tête, une flupeur & len- 
teur dans fes aétions avec un vifige 
pi pâle: Mais lorsque PEpilepfie déperd 
d’une vapeur élevée d'une matiere 
patride ou c des vers, le malade fe plaint 
de la douleur de cœur, naufée & dé« 
faulls ince, 

Il ya unetroifiéme efpece d’Epilep. 
fie produite par une vapeur maligne 

élevée de l’extremité des doigts de la 
main 


» 
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main ou du pied, qui retenant l'amour 
de fon principe , c’eft à dire, d’une 
matiére putride ; produit ce fâcheux 
accident. 

La difference qu’il yaentre les re- 
medes du Vertige &les remedes de 
l’Epilepfe, c’eft que les remedes con: 
tre l’Epilepfie, doivent êtreplus forts, 
la caufe étant plus rebelle. 

Si par les fignes fufdits vous con- 
toiflez que l’Epilepfe foit produite 
par une matiére refervée dans le cer- 
veau, la faignée doit être pratiquée, 
comme auflila purgation qui doit être 
préparée avec décoétion de racine de 
Pivoine , feüilles de Betoine & de Me- 
life, dans laquelle vous ferez infufer 
trois dragmes de Sené, délayant de- 
mi dragme de poudre d’'Hermodate, 
& vingt grains de poudre de Guy de 
ch£fne. 

Les machicatoires font ici de bon 
effet, mais les fternutatoirés font trés- 
dangereux , car par l’agitation qu’ils 
caufent , ils augmentent manifefte- 
ment le mal. Les vefcatoires appli- 
quez fur les épaules, ne font pas inu- 
tiles, non plus queles cauteres poten- 
tiels appliquez à la partie pofterieure 
dela tête. 

Quelques-uns fe fervent avec {fuccés 
du Mercure dulcifié, qu’ils donnent 
depuis huit grains jufqu'à quinze ë&t 

au 


y 
pau” 
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au delà, avec un peu de conferve de 
fleurs de Betoine, & même ont réüfli 
quandils l'ont donné jufqu’ä exciter le 
flux de bouche, ce qui peut étre pra- 
tiqué quand: lEpilepfe opiniâtre ne 
cede-aux remedés ordinaires, & en 
ce cas vous pourrez avoir recours au 
fyrop Emetique, ouautartre Emeti- 
que qui font d’untrés-grand effet dans 
cette maladie. | 

Vous pourrez aufli donner le Vi- 
triol vomitif, appellé Gilla, jufqu’à 
une dragme, partrois fois de deux 
jours l’un , avec l’eau de fleurs de 
Tillot, comme cueillerée d’eau de 
fleurs de Muguet ; appellé Lilium 
Convakium, avec laquelle vous met- 
trez trois gouttes d’efprit de Vitriol, 
& fix gouttes d’efprit de Tartre, 
Dans la violence du mouvement epi- 


“ à Hhtique , vous mêlerez dans une 


| cucillerée de ladite eau de Muguet, 


depuis deux gouttes jufqu’à huit, de 
l'huile de Tabac ou Nicotiane recti- 
fiée, quieft un puifflant remede antie- 


| pileptique, foit pourguerir, foit pour 
| preferver. 


Si le malade eft d'habitude & de 


ii temperament pituiteux, vous lui fe- 
| rez obferver une MAX AL durant trois 
| femaines, dans laquelle vous lui don- 

‘® nerez foir & matin des décoétions 
1 faites avec le bois de Buys & de Gene- 


VIe 
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vre, ou autres décrites au neuvième 
Chapitre du premier Livre. 

Vous guerirez les enfans de PEpi- 
lepfie, à laquelle ils font fort fujets, 
fivous lespurgez au declin de cha- 
que Lune par une décoction de ra- 
cine de Pivoine, dans laquelle vous 
ferez infufer une dragme de Sené 
en délavant une cueillerée de fuc ou 
de fyrop de rofes pâles: Vous pour- 
rez à même intentionvous fervir de 
deux dragmes de conferve de rofes 
pâles, quieft un remede fort utile 
pour ceux qui ont averfion des autres 
remedes. 

Enfuite dece purgatif vous donne- 
rez une demie cueillerée de poudrede 
racine de Valeriane fauvage avec un 
peu de vins & fil’enfant'eft à la mam 
melle, vousluien donnerez en inoin 
dre quantité avec un peu de lait ; La 
poudre de Guy de chefné produit le 
mémeefet. 

Souvent aux adulres l’Epilepfe fe 
fait par une vapeur qui s’éleve de la 
parte, du melentere, de l’eftamach, 
vifceres. & même des vers qui 


oupiffent dans le ventre inferieur ; 
cas, il faut recourir aux re- 
ui épuifent l'humeur dans fa 
irc ans la partiequienvoye.Ce 


vi : 
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avoir leurs fleurs ou évacuations men- 
ftruales, qui gueriffent de telle Epilep- 
fie par les bains d’eau tiede , faignées 
du pied , & autres remedes aperi- 
tifs qui les leur provoquent. 

Mais ilya une troifiéme efpece 
d’Epilepfie, qui eft un effet d’une ma- 
tiere putride, qui fouvent a fon fiege 
dans une extremité des parties du 
corps ; comme des doigts, dela main 
ou du pied,qui éleve une vapeur fi ma. 
ligne ; qu’elle caufe l'Epilepfieavec 
tous fes {ymptomes:Et en cette efpece 
le maladecommenceàenreflentir les 
avant-coureurs dans ladite extremité 
parune douleur qui y eft cauféepar 
une vapeur, quiretenant la nature de 
fon principe,porte avec{oy la maligni. 
téqui faittoutecette fedition. Eten 
ce cas le Medecin doit faire pratiquer 
des fortes ligatures au deffus de fa 
partie quienvoye pour empécherle- 
dit accident , & appliquer un veñca- 
toire ou le Ranuncule pilé ; quevous 
laïfferez fur ladite partie jufqu’à ce 
qu'il y aitexcité depetitesveflies, ou 
bien même y mettre la moitié d’un 
petit pain chaud fortant du four, trem- 
pé dans l’eau de vie , & fi cela ne fofit, 
vous employerez le bouton de feu 
quieftle dernier remcde , aprés le- 
quelvous pourrez appliquer un cat 
tere potentiel fur la même par- 


tie, 
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tie, qui fervira de remede de precau- 
tion. 

Dans le mouvement violent de E- 
pilepfe (quelque caufe qu’il y ait) 
vous donnerez au malade une demi 
cucillerée d’efprit de vin, & pareille 
quantité d'eau de fleurs de Muguetou 
Lilium Convallinm , y ajoûtant fix 
grains de Caftor; & aumêmetemps 
vous exprimerez dans l'oreille avec du 
cotton, égales parties d’huile de Ruë 
oudeSureau, & de l’eau de vie. 


De lApoplexie. 


Il eft facile de connoître l’Apople- 
xie, puifque le malade quieneft at- 
teint, eft privé d’abord de mouve- 
ment, de fentiment & des principa- 
les fonctions de la faculté animale, 
comme s’ilétoit frappé d’un coup de 
foudre, étant. feulement diftingué 
d’un mort par la refpiration qui fe 
rend plus difficile, à mefure que le 
mal fe rend plus violent. Ceux qui 
font pituiteux de temperament, qui 
ont la tête pefante, le col court & 
étroit, qui font afloupis, qui dor- 
ment de jour, menent une vie feden- 
taire, fontexcés devin, & mangent 
au delà de ce qu’ils doivent, font fu- 
jets à l’Apoplexie, laquelle ilsne peu- 
vent empêcher qu’en. s’abftenant du 
ong 
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long fommeil, mangeant peu lefoir ; 
& moderément à dîné, évitant tout 
excés, & faifantexerciceautant qu'ils 
pourront, pour faciliter la tran{pira- 
tion des humeurs & confumer les {u- 
perfluitez qui donnent naïffance à ce 
funefteaccident, qui iouvent donne 
une mort fubite ou une longue para- 
lyfe. 

Vous ne pouvez trop tôt recourit 
aux remedes, & d’abord voustirerez 
promptement du fang au bras, & 
même vous réitererez fouvent la fai- 
gnée , fivous avez les marques de ple- 
nitude. à 2 

Vous donnerez un Lavement d’une 
décoétion de Fenoüil ,: Abfynthe, 
Mercuriale y mêlant le miel, le {el, 
& fouvent le vin Emetique jufqu’à fix 
onces. 

Peu detemps aprés la faignée, vous 
ne craindrez de donner quatre onçes 


-de vin Emetique avec une infufionde 
-deux dragmes de Sené, dans l’eau de 


Betoine ou Melifle. Si ce remede 
n’eft affez fort dans ce grand affoupi£- 
fement & infenfbilité de toutes les 
parties, vous pourrez recourir. à la 
poudre d’Algarot, qui eft donnée 
avec un peu de vin blanc, depuis 
quatre grains Jufqu’'à huit ou dix. 
Vous donnerez auffi le Saffran des 


-métaux en fubftance, depuis dix 


E 2 grains 
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grains jufqu’à vingt, fi foninfufon 
ne fuffit. 

Si le Lavement prefcrit ne produit 
fon effet,vouspreparerez un fuppofi- 
toire avecile miel, lefel & la poudre 
d'Hellebore. 

Lateinturede Nicotiane ou Petun, 
tirée par l’eau devie, ftun excellent 
remede, fi vous en donnez une cueil- 
lerée avec un peu d'Ozimel & dufuc 
de Rue. 

Le Caftoroules feüilles de Ruë pi- 
lées avec le vinaigre fort , font'tres- 
utiles fi vous le mettez fur. une tuile 
rougie au feu , & fi le malade en reçoit 
la vapeur. 

Les fortes frictions &les ligatures 
font fort neceffaires en cette mala- 
die, comme aufliles veficatoires & 
lesventoufes , fi vous appliquez ces 
deux-dérniers remedes fur le fom- 
ñiet de la tefte. Les fternutatoires 
mefont fufpetts: en toutes mala- 
diés'foporeufes , par ce qu’ils peu- 
vent charger la partie afligée en 
ébranlantles humeurs, fi particuliere- 
ment vousles donnez au commen- 
cement,auqueltempsil fera plus con- 
venable de mettre dansle nez le Caftor 
ou les feüilles de Ruë. 

Je ne defaprouve point la pratique 
de ceux , quidans PApoplexie ; ne 
craignent point d'ouvrir les veines Ju- 

gulaires » 


atttis 
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gulaires , puifque cette operation fe 
fait avecfuccés, & que lefang nefort 
pas avectant d’impetuofité dans cet 
afloupiflement, qu’il y ait à craindre la 
trop grande perte,que vouséviterez fi 
vous relâchez la ligature que vous au- 
rez faitau col avant la faignée , en 
appliquant fur l’incifion faite l’em 
plaftre décrit par Galien compoñé d’A. 
loës, d'Encens, poil de Liévreavec 
blanc d'œuf ; doublant la dofe del’En- 
cens à celle d’Aloës. 


Ds la Lethargie. 


La Lethargie ou affoupiffement,de= 
mande desremedes plus moderez & 
moins violens que ceux prefcrits peur 
la guerifon del Apoplexie ;carily aà 
obferver quelapituite qui produit la 
Lethargie, eft mêlée de bile & accom- 
pagnée defievre, de laquelle vous de. 
vVeztirer vos indications.Le remede le 
plus convénable pour purger lhu 
meurdominante ; eft de douze ow 
quinze grains de Scamonée preparée à 
Ja vapeur du Souffre, de demy dragme 
de feuilles de ruë pulverifée,ou pareil 
Je quantité de Caftor dont ferez pillu- 
les avecun peu d'Oximel pourune 
prife. Voustirerezlesautres remedes 
du Traité de lintemperie froide, 

Ce qu’il y a à obferver en toutesles 
3 affections 
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affections foporeufes, eft quel’efprit 
de vin y efttres-utileÿ & quoy que 
dans le fentiment commun il foit la 
mort des parties internes, & la vie 
desexternes, qu’ilconferve les morts 
& détruifelesvivans, ileftaflüré que 
lors que dans ces maladies l'influence 
desefpritsanimaux eftempêchée par 
quelque vifcofité d'humeur, ce no+ 
ble efprit incorruptible & penetrant 
en un moment comme la lumiere ou- 
vre le paflage à ces efprits en fortifiant 
les parties; C’eft pourquoy vous vous 
en fervirez, foitavecla poudre de ra- 
cine de Pivoine dansl'Epilepfie, foit 
avec la poudre de Ruë dans une cuéil- 
lere, aux autres maladies foporeu: 


{es. 
Da Catharre. 


I!n'y a point de maladie qui travail- 
le plusles pauvres, que I& fluxion du 
cerveau qu'on‘appelle Catharre, puif- 
que le peu de vêtemens, le mauvais 
regime de vivre, & l'obligation qu’ils 
ont detravailler, expofez à toutes les 
injures de l'air, leur procurent cette 
incommodité. 

Si la fluxion eft froide,comme vous 
la connoîtrez par la päleur du vifage, 
lafloupifflement & la lenteur du mou- 
vement, vous ne ferez point de fai- 

gnée 
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y® gnée quinefoit indiquée par la pleni- 
1 tude. Les ventoufes ou les pains 
He chaudstrempezdansleau de vie, ap- 
:LxN pliquez fur les épaules, pourront fup- 
“mt pléeraux ventoufes, comme les veii- 
Hu eitoires appliquez fur les épaules, fuf- 
5% pendre la fuxion, & arrêter l'impe- 

12 tuofité de fon mouvement. 
Sivousfaitesboüillir une demion- 
ce de bois de Buysou de Lentifc dans 
une chopine d'eau, que vous redui- 
rez à moitié, y mettant fur la finune 
pincée de rofes rouges, ce remede 
fervira à confumer l'humeur pituiteu- 
® feducerveau, s’ileft réiteré. Vous 
‘@ pourrezauflitenir dans vôtre bouché 
une décoétion de rofes rougesavecun 

if peu de vinaigre. 

Vous modererez la fuxion en don- 
nant à l’heure du {ommeil demi drag- 
me de fuc de Regueliffe, dix grains 
d'Encens, avec un peu de fuc ou Sy- 
rop de rofes rouges. 

Cequidoitêtre obfervé danstoutes 
fortes de fluxions, eft que la purga- 
NM tion nedoit être donnée dans le mou 
NM vement de l’humeur, mais feulement 
1" quand Phumeur eftépaiflie ; &ence 
IV cas vous donnerez une infufion de 

deux dragmes de Sené dans le jus 
""# ‘de prunesux doux, y ajoûtant une 
5  cueillerée de fuc ou de iyrop derofes 
infS pâles. 
E 4 Si 
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Si le Catharre dépend d’une pituite 
falée ou d’une humeurtenuë,acre & 
chaudecomme vous leconnoîtrez par 
la grandedouleur detefte, les veilles, 
Ja rougeur du vifage,&les urinescolo- 
rées,vous n’épargnerez pas la faignée 
qui eft neceffaire , tant pour corriger 
l'intemperie chaude des parties que 
pour maderer le mouvement del’hu- 
meur,&vous donnerez les Lavemens 
emolliens & rafraîchiffans, 

Chaque foir vous preparerez une 
décaction de feuilles de Laituë, & de 
fleur de pavot rouge pour la donner 
à heure du fommeil ; vous y pourrez 
ajoûter une cueilleréede fyrop de pa- 
vot rouge,ou même de fyrop de Pa- 
vot blanc. 

Sicela ne fuffit pour arrefter le cours 
del’humeur, vous donnerez deuxou 
trois grains de Laudanum avec un peu 
de conferve de rofes rouges. 


De la douleur de Tefie. 


Nousavons divifélesmaladies deja 
tefte en celles qui dépendent d’une 
matiere froide , qui fontcellesque 
nousavonsconfiderées, & celles qui 
dépendent d’une matiere chaude com- 
me la douleur deteite,les veilles& la 
Phreneñe ,; dont nousavonsatrai- 
CET 


WU 
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Sila douleur detefte confifte en une 
intemperie froide, elle eftordinaire- 
ment pefante, &elle eft guerie par 
les mêmesreméedes que la même in- 
temperie froide: Maisicy nous confi- 
derons la douleur detefte dépendante 
d’une matiere tenuë & fubtile, qui par 
fon acrimonie picque les membranes 
du cerveau, ou d’une vapeur qui s’é- 
leve des parties inferieures échauffées, 
qui retenant la qualité de fon principe, 
laiffe la même impreffion fur lefdites 
membranes, tant interieures qu’exte- 
rieures. | 
Vous connoîtrez la douleur detefte 
dépendante de l’excés de chaleur & de 
la bile dominante par lafoif,les veilles, 
la rougeur de vifage, le battement des 
arteres , le poulx fréquent, le tem- 
perament bilieux ‘ , & l’habitu- 
de feche de toutes les parties du 
corps. 
Pour guerir cette douleur de 
tefte , vous pratiquerez la fai- 
gnée tant au bras qu'au pied, 
tiendrez le ventre libre par bouil- 
lons oulavemens , vous purgerez 
par une décoétion de feuilles de 
Betoine ; femence de Violetre de 
Mars, & fleurs de petite Centaurées. 
dans laquelle vous ferez infufer trois 
dragmes de Sené avec une pincée de 
fleurs de Cerifier ou Pefcher,y dé- 
E ÿ layant 
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layant une cueillerée de fuc ou infu- 
fion de rofes pâles. 

Sile malade eft d’un temperament 
bilieux & fec, le bain d’eau tiede fera 
convenable, comme auf l’ufage du 
lait clair durant quinze jours le matin, 
en prenant depuis une chopine jufqu’à 
deuxpintes; & fi leditlaitclairnelà- 
chépointleventre, vous ferez lege- 
rement boüillir & infufer deux drag- 
mes de femence de violette, contufe 
dans le premier verre dudit lait clair, 

Vous pourrez-auffile foir donner à 
l'heure du fommeil des décoétions de 
feüilles de Laituë, de têtes de Pavot 
blanc & de fleurs de Nenuphar; & 
même vous vous fervirez des mêmes 
plantes pilées pour appliquer fur le 
front au temps dela douleur. Ou vous 
mêlerez l’huilerofatayecun peu d’eau 
rofe & de vinaigre pour en faire un li 
aiment {ur lefront. 

Si la douleur eft rebelleaux reme- 
desfufdits,, vous ouvrirez la veine du 
front & appliquerez les fangfuësaux 
tempes; & même fans hefiter vous 
ouvrirez les arteres des tempes, ar- 
rétant le fang qui {ortavec impetuofi- 
té par. l’emplâtre de Galien: Et files 
Somniferes ordinaires, comme le fy- 
rop de Pavotblanc, n’appaifent la dou- 
jeur, vous ne craindrez de donner 
eux outroissrainsde Laudanum. 
Vous 
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Vous pourrez vous fervir à même 
intention de dix grains d’Opium; 
diflout dans Peau de rofe pour foi 
menter doucement le front & les 
tempes. 22 

Jay obfervé que la douleur de té: 
te qui fe fait par la vapeur d’une ma- 
tiére bilieufe croupiffante dans Pefto- 
mach, cede facilement au vomiile- 
ment excité par l’oxicrat tiede , fi 
aprés le vomiffement vous donnez un 
verre d’eau ou deux, avec fix goutes 
d’efprit de Vitriol. 


Des Veilles immoderées. 


Les Veilles qui arrivent fans fievre 
font ordinairement les effets d’une in- 
temperiefeche, quinepeutêtre cor- 
rigée que par des remedes humeétans 
& rafraîchifflans. | 

La faignée doit être pratiquée d’a- 
bord, mais elle ne doit pas être coi 

ieufe , fi ce n’eftqu'il y ait des fignes 
de plenitude. 

Il eft trés-neceflaire d’humecter le 
corps avant que de le purger,Car ce qui 
faitque fouvent les plus forts purga- 
tifs ne lâchent point le ventré , c'eft 
qu'il n’a pas été humecté auparavant : 
Ce que vous ferez avec les grands 
boüillons préparez avec un morceau 
de roüelle de veau & feüilles de Lai- 

| E 6 tue, 
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tuë ,; Pourpier, Poirée, Chicorée: 
comme aufli les Lavemens hume- 
étans & rafraïchiflans. 

Vous purgerez paruneinfufon de 
deux dragmesde Sené & de pareille 
quantité de femence de violettes de 
Mars, dansle jus de pruneaux doux 
ou une décoction de feuilles de Pts 
& fleurs de Nenuphar; vous y pour- 
rez ajoüter lefuc ou fyrop de rofes 
päl ES 

Siceremede ne lâchele ventre, le 
malade ufera durant quinze jours de 
fait chaque matin dont il pourra pren- 
dreunepinte ou deux chaque fois , 
faifant infufer de deux jours en deux 
Jours dans le premier verre deux 
dragmes de Sené. 

Le.bain d’eau tiede fera auffitres u. 
tile, ou aulieu d’icelui,vous ferez une 
décoétion d’eau & de feuilles de Vi- 
gneLaituë, Morelle,& fleurs de Nenu- 
phar,dansune chaudiere,poury trem- 
perles jambes foir & matin. 

Vous donnerez chaque foir un verre 
de décoction de feuilles de Laituë, fe- 
mence de Pavotblanc, & fleur de Ne- 
nuphar, y ajoûtant une once de {yrop 
de Pavot,blanc: 

Vous. mélerez. l'huile rofat avec 
Peau rofe pour appl iquer fur le front 
fans vinaigre, où vous. pilerez la Mo- 
relle,la Laitué:, & les fleurs de Ne- 
nuphar; 


æ 
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nuphar, pour appliquer {ur la mefme 
partie. 

Vous pourrez aufl faire un lint. 
ment fur les tempes, avec quatre 
grains de Laudanum ; que mélerez 
agec un peu d'huile violat : Que fi ces 
remedes n’excitentle fommeil , vous 
donnerez trois ou quatre grains de 
Laudanum avec un peu de conferve 
de violette à l’heure du fommeil. 


De ls Phrenefie. 


L’inflammation du cerveau & de 
fes membranes , qui eft appellée Phre- 
nefie, eft connuë par le délire conti. 
nuel, les veilles & la fiévre aiguë , que 
vousne pouvez guerir que parles fai 
gnées du bras, du pied, & mefme du 
front , qui feront faitesfelon les indi. 
cations, 

Vous donnerez fouvent des Lave- 
mens avec lait clair & herbes rafrai.. 
chiflantes;vous en donnerez auffi avec 
Poxicrat. | 

Vous prefferez le malade de boire 
fouvent , qui oublie dans le délire une 
chofe fi neceflaire. 

Vous appliquerez un frontal pre- 
paré avec huitteftes de Pavot blanc & 
| fa graine que pilerez avec deux pin- 

cées de fleur de Nenuphar, & un peu 
d’eau rofe ou de Laituë, Ou vous fe- 


rez 
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rez un liniment fur le front avec 
lPhuile de Pavot blanc, ou de Man- 
dragore. Que fi les veilles font fi 
immoderées qu’elles épuifent les for- 
ces.du malade , vous pourrez re- 
courir au Laudanum , duquel vous 
uferez fobrement & par degrez, de- 
puis trois grains jufqu’a fix, de peur 
que par une dofe difproportionnée, 
le malade ne tombe dans la Lethar- 
gie. 

Vous ne devez penfer à la purga- 
tion durant la fureur de l'humeur, 
fi ce n’eft que le délire appellé Para- 
phrenefñe , fe fafle par le confente- 
ment des parties inferieures, comme 
par une bile dominante dans l’efto- 
mach ; car en ce cas vous aurez rai- 
fon de purger par les remedes qui 
purgent la bile au premier degré: 
puis que l’experience fait connoître 
que la diarrhée furvenant , guerit 
tel délire, 
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CHAPITRE IL 


Des maladies des Yeux, des Oreilles, 
du Nez ç> de la Bouche. 


De Pintemperie froide & humide 
des Yeux. 


RATER froide & humide des 
yeux eft.connuë par les larmes 
qui fortent continuellement de cet- 
te partie , fans douleur & fans atri- 
monie, par le vifage pâle & enflé 
dans une faifon d'Hyver froide & 
humide. 

Pour la guerir vous fomenterez 
les yeux chaudement avec du vin 
blanc ; dans lequel vous aurez fait 
tremper ,puis boüillir quelques-unes 
des plantes fuivantes ; fçavoir les 
feüillesdeRuë, grande Efclaire, Fe- 
noùil , Vervene , Valcriane, Eu- 
phraife , femence de Fenoüil ou Se- 
negré , dans une décoction de de- 
mi-livre. Vous pouvez ajoûter deux 
dragmes de Tuthie préparée en pour 
dre ; & fi elle n’eft afflez puiflante, 
vous y mêlerez deux onces d’eau de 
vie. | 
Vous 
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Vousremarquerez que les maladies 
des yeux dépendent ordinairement de 
l'influence,.de humeur du cerveau, 
ou dela vapeur qui s’élevé des parties 
inferieures: ainfi par la methode de 
la Medecine, vous aurez plûtoft égard 
à la partie qui envoye, qu'a celle qui 
reçoit ; & pour cette raïfon vous 
aurez recours aux faignées, purga- 
tions, Cauteres, vellcatoires & autres 
qui peuvent ou épuifer l'humeur dans 
fa fource, ou la détourner. 


De l'infiammation des yeux. 


Silintemperie des yeux eft chaude 
& feche qui caufe l’inflammation, 
vous la connoiftrez par la rougeur, 
Ja chaleur, Ja tumeur avec douleur 
picquante de cette partie, comme 
aufli par leslarmes qui fuivent la con- 
dition de l'humeur dominante: Et 
cette inflammation qu'on nommé 
Ophthalmie,eftplus ou moins grande 
par laqualité du fang, dela bile ou de 
la pituite, qui font le changement 
des accidens par la diverfté de leur 
mélange. 

Pour laguerifon de cette inflamma- 
tion, vous devez pratiquer frequem- 
ment la faignée, felon les forces du 
malade & la grandeur de la mala- 
dic. à 
| Outre 
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mitrét 
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- Outre la faignée vous employerez 
le vivre rafraichiffant & le bain d’eau 
tiède , pratiquant la purgation quand 
Pinflimmation fera diminuée. 

Mettez un blanc d'œuf dans une 
écuelle, que vousremuërez avecune 
pierre d’Alun, jufqu’à-ce qu’il foit 
blanc, & qu’il y ait confiftence de 
pommade pour lPappliquer fur l'œil 
du malade: Ou vous ferez tremper la 
femence de Coin ou de Pfillium, pilée 
ans l’eau roie ou de Plantain tiede, 
& l'ayant pañlé & tiré le mucilage, 
vous l’appliquerez fur l'œil enflam 
mé. 

Sila douleur eft grande, vous Pape 
paiferez en pilant la femence de Pa- 
vot blanc, & la faifant tremper fur 
les cendres chaudes danslelait, dont 
vous fomenterez doucement l'œil 
aprés l'avoir pañfé. 

La moüelle de pome cuite mélée 
avec du lait & un peu de Safran, eft 
auf tres-utile : Que fi la douleur ne 
cede à ces remedes vous ajoüterez à 
deux cueillerées de lait trois grains 
d’'Opium & pareille quantité de Saf- 
fran; ce quine doiteftre pratiqué 
que dans l’extremité de la douleur, & 
aprés avoirtenté tous lesautres reme- 
des , comme les faignées du bras, 
du pied, du front, & mefme des 
artéres des tempes ; comme aufli les 
bains 
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bains & autres remedes rafraichif- 
fans. ; 

; La demangeaifon ou le prurit des 
yeux fera gueri , fi vous les lavez 
de deux cueillerées de vin blanc & 
une d’eau rofe. 


Des difpofitions à la Cataraëe ; des 
saches épulceres aux yeux. 


La Cataracte n’eft autre chofe 
qu'une humeur étrange qui s’épaiflit 
peu à peu comme une petite pellicu- 
le, entre la cornée & l'humeur chri- 
ftalin dans l'humeur aqueux devant le 
trou de l'uvée, qui diminuë, depra- 
ve, ouabolitl’aétion dela vüë, {elon: 
la qualité de l'humeur. 

Quand cette pellicule eft formée, 
i] eft inutile de tenter d’autres reme- 
des, que l’operation qui fe fait adroi- 
tement par l’aiguille ; mais quand el- 
le eft dans fon commencement, qui 
eit lors que le malade voit des mou- 
chesoufilandres, ou quelques autres 
figures qui ne font point en effet; 
c'eft en ce temps que vous pourrez 
recourir aux remedes fuivans, quife- 
ront encore tres-utiles contre les ta- 
ches & les ulceresdes yeux. 

Vous vous fervirez de l’eau de miel 
dittillée , de la decoction de Senegré & 
fleurs de Camomiile : L’Aloës infufé 

dans 
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dans l’eau de la grande Efclaire, P An- 
timoine crud boüilli avec du vin 
blanc dont on lave les yeux eft de 
grand effet : le fuc de Mourron ou 
Anagallisà fleurrouge, ou le fuc de 
Marrube épaifliavecun peu de miel, 
a pareille vertu. 

: Prenez fuc de Fenoüil deux onces, 
fuc de Ruë demi once, clarifiez le 
tout au Soleil ou fur les cendres chau- 
des, ajoûtez deux dragmes de fucre 
Candy, & diftillez-en fouvent dans 
l'œil, Vous vous pourrez fervir à mê- 
me intention de la tête d’une Aron- 
delle brûlée & mife en poudre, mêlée 
avec du miel. 

Que fi ces remedes ne fuffifent, 
vous employerez l’eau de Tabac qui 
efface lestaches & yuerit les ulceres: 
Le même fait le parfum de Tabac, 
qui fera mis fur un rechaud avec le vin 
blanc dont vous recevrez la fumée 
dans les yeux. 

Je ne vois point de remede plus 
puiflant pour guerir les ulceres des 
yeux, que le fiel des animaux mêlé 
avec l’eau d'Euphraïfe, de Ruë ou 
de fleurs de Soucy, à proportion de 
la qualité de la partie affigée & du 
fiel qui fera employée ; car celui de 
poiflon eft aflez doux , le fiel des 
animaux à quatre pieds eft plusmor- 
dicant , comme celui des oifeaux 
ef 
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eft le plus acre; &furtout le fiel-de 
Perdrix. | 

Si la Cataraéte eft formée , ilfaut 
recourir à loperation qui fe fait 
par le moyen de l'aiguille pour 
l’abbattre, car tous les autres reme- 
des font inutiles. 

Si les larmes fortent involontaire. 
ment des yeux, parlacorrofion d’une 
partie de la caruncule, quieft au grand 
coin de l'œil, vous y foufflerez éga- 
les parties de Tuthie & Encens en 
poudre, ou les mélerez avec un blanc 
d'œuf ou lefuc des feüilles de Mir- 
the ou plantain, pour appliquer fur 
la partie. ; | 

Que files yeuxpleurent continuel- 
lement fans que la! caruneule foitin- 
tereflée, cet accident dépend d’une 
fuxion du cerveau qui diftille fur les 
yeux, &quine peuteftre guerie que 
par les remedes décrits dans l’intem 
perie froide de la tefte. 

Je ne veux iy obmettreen:faveur 
des pauvres une eau pour les yeux,, 
décrite par un Auteur nouveau, qu’il 
produit comme un remedeuniverfel 
contre toutes les maladies qui les at- 
taquent , puis qu’elle eft refrige- 
rante , mondificative & deflicati- 
ve ; lefquelles qualitez fi differentes 
en un même fujet, dependent du fel 
de la chaux, joint au fel armoniac, qui 

tirent 
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tirent enfemble un vitriol fubtil du. 
cuivre ou de lairain, d'où naiffeat 
lés vertus merveilleufes, que vous 
connoîtrez par l’experience. 

Prenez: telle quantité que vous 
voudrez de la feconde eau de chaux, 
faites-y diffoudre pour chaque livre 
une dragme de fel armoniac, met- 
tez cette diflolution dans une bafli- 
ne de cuivre ou dairain, &ly 
laiflez durant quinze heures , juf- 
qu’à ce qu’elle foit teinte dela cou- 
leur du Saphir oriental; puis vous la 
filtrèrez & la garderez-dans une bou- 
teille pour le befoin. 

Sicette eaueft trop forte a Pégard 
des perfonnes {enfibles: & délicates, 
vous la tremperez par l'addition des 
eaux de rofes ou plantain. 

Les pauvres tireront encore un 
grandeffet de l'eau Ophthalmique 
Antimoniale,laquelle outre qu’elle eft 
de facile: preparation & de peu de 
couft ,eft propreà guerir les taches 
& ulceres des yeux, les cuiflons & 
demangeaifons ; elle fortifie la veuë 
contreles fufufions.& leveles nuages 
&obfcuritez des yeux, particuliere. 
ment aux. vieillards. 

Prenez deux dragmes de: verre 
d'Antimoine pulverifé fubtilemsent, 
ou pareille quantité de Crocus Metallo- 
rhum ,; que vous mettrez dans un 
matras 
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matras avec demi dragme de racine 
d’'Iris de Florence , & trois Gera- 
fles reduits en poudre, verfez deflus 
l’eau de Ruë, d’Euphraife & de Fe- 
noüûil , de chacune trois onces; met- 
tez-les infufer au bain vaporeux, ou 
au Soleil en Eté, & agitez le vaifleau 
pendant quinze jours, que linfufon 
fe fera, & vous garderez foigneufe- 
ment cette eau. ok 54 


De l'inflammation des Yeux. 


S’ily:a quelque: nuée dans l'œil, 
ou tache qui couvre la :prunelle; 
vous vous fervirez avec fuccés du 
remede fuivant. Prenez fuc de Fe- 
noûil & de Plantain de chacun une 
once , fuc de Ruë demi once, fai- 
tes clarifier ces fucs l’hyver au feu 
fur les cendres chaudes, & l'Eté au 
Soleil ; ajoûtez-y trois onces de fu- 
cre Candy, & diftillez fouvent de cet- 
teliqueur tiede dans lesyeuxavecun 
linge delié. 

Je ne veux laiffer ce Traité fans 
propofer quelques remedes contre la 
douleur des dents, faciles à trouver 
& à preparer en faveur des pauvres, 
quipeu vêtus l'Hyver & expofez à 
toutes les injures des faifons , fouf- 
frent fouvent des fluxions qui les ex- 
citent. | 
Si 
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Si la douleur des dents eft caufée 
par une fluxion froide fans fentiment 
de chaleur , de foif & d’alteration,, 
vous l’appaiferez en tenant dans vô- 
tre bouche une decoétion de feuil- 
les de Sauge , de Betoine , & de 
fleurs de Rofes rouges : Ou vous 
prendrez de la moyenne écorce de 
Sureau , que ferez bouillir avec de 
fort vinaigre , lequel étant confu- 
mé, vous mettrez cette écorce chau- 
de fur la dent malade, & la dou- 
leur ceflera. Si vous appliquez fur 
la tempe du côté de la douleur, lem- 
plâtre de la Gomme Elemi, y ajoù- 


1H tant la poudre des mouches Canta. 


rides à proportion , vous ferez cef- 
{er la douleur. Que fi la douleur 
des dents eft excitée par une fluxion 
chaude , vous laverez fouvent vôtre 
bouche avec une verrée d’eau & 
deux cueillerées de vinaigre , ou 


| vous vous fervirez de lait clair, & 


même vous aurez recours à la f{ai- 
gnée du bras ; & pour arrêter le 
cours de la fluxion, vous raclerez la 
fuperficie de la racine de la grande 
Confolde , plante qui vient dans les 
prez, & commeelle eft gluante vous 
en ferez un emplâtre , qui fera ap- 
pliqué fur la tempe du côté de la 


fl douleur. 


Si la dent eft cariée, & qu’il ait 
une 
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unccavité, vous la remplirezde cire 
verte, & f1la douleur ne cefle, vous 
la ferez tirer ou la ferez cauterifer. 


De la douleur d’Oreille. 


La douleur d'oreille furvient ordi- 
nairement aux fiévres continuës; & 
caufe fouvert le délire & la mort, 
fi elle n’eft guerie par le cours de 
ventre : Si elle a une caufe propre 
‘comme linflammation, vousla gue- 
rirez parles faignées & l’oxyrhondin 
diftillé dans ladite oreille, ou par le 
lait tiede; & fi la douleur ne cede, 
vous ajoûterez à deux cueillerées 
de lait, deux grains d’'Opium, avec 
pareille quantité de Saffran. 

Si la douleur eft caufée par vents 
& flatuofitez qui érendent les mem- 
branes, vous diftillerez dans l'oreille 
Phuile d’Aneth ou de Fenoüil, Phui- 
le dans laquelle vous aurez fait boüile 
lir des limaces ou vers de terre, ou 
des fleurs de Camomille; defquelles 


fleurs vous vous pourrez fervir avec. 


fleurs de Verbafcum ou boüillon 
blanc, pour faire fomentation fur la 
partie avec du lait, dont vous rem- 
plirez une veflie. 

S'il eft entré dans l'oreille quelque 
corps eftranger, vous lofterez; fi 
c’'eft une chofe liquide, vous l’épui- 
ferez 
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Pépuiferez avec l'éponge feche; fi 
elle eft folide & feche, vous la tirerez 
avec une chandelle de cire ou le 
glu de therebentine; fi c’eft un anie 
mal, vous lé ferez fortir par une déco- 
étion de feuilles d’Abfynthe on Colo- 
quinte dans le vinaigre, que vous 
diftillerez dans l'oreille; 


D4 tintement d'Oreille ga de la 
S'urdité. 


” Quand le tintement d’oreille: dé. 
pend des vapeurs qui s’élevent dela 


ratte & deleftomach, il fera guery 


parles remedes appropriez aufdites 
parties : & s’il eft caufé par vents & 
flatuofitéz quiaffiegent les cavitez de 
Poreille, vous les puérirez par les 
remédes qui purgent la piruite du 
cerveau , diftillant dans l'oreille 
chaudément le fuc d’oignon cuit 
fous Ja ‘céndre , dont vous prendrez 
deux cueillerées avec pareïlle quan- 
tité d’éau de vie, y faifant infufer 
les feuilles de Laurier ou de Ruë. 
Que filetintement d'oreille dépe- 
néreen furdité par l'influence d’une 
matiere pituiteufe qui épailit Por 
gane de l’oüye, avant qu'il foit con= 
frmé(car le tintement ou furdité 
qui à paflé deux ans eft incurable; ) 
Vous purgerez par les fernutatoires , 


garpa- 
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gargarifmes & machicatoires , . & 
vous diftillerez dans l'oreille ce qui 
fuit. | 

Prenez demy dragme d’Hellebore 
que ferez boüillir avec deux onces de 
bon vinaigre , le reduifant àune once, 
y ajoûtant pareille quantité d’eau de 
vie : Quelques-unsy mettent vingt 
grains de Caftor. Vous tremperez 
dans cette liqueur un peu de coton, & 
Pexprimerez dans l'oreille tiedement, 
la bouchantavec ledit coton. 

L'huile de Tabac diftillé danslo- 
reilleavec le coton eft tres-utile ; elle 
fe fait en diftillant par defcente le 
Tabac effetiillé & fermenté en eau de 
fontaine , feparant l'huile de Peau. 

Je n’approuve point les axunges, 
nyles liqueurs onétueufes, qui {ont 
exprimées dans loreille pour guerir 
la furdité; car J’ay éprouvé que.ces 
fortes de remede condenfent ,& 
épaiffiffent davantage les membranes 
qui fervent à l’oüye., | 

Vous vous fervirez d’un pain chaud 
coupé par la moitié , trempé.dans 
l’eau de vie, que vous appliquerez fur 
l'ereille,ou des fachets,que vousrem- 
plirez de feüilles de Laurier , Ruë, 
Fenoüil, {emence d’Anis , que vous 
‘ferez boüillir dans le vin : Oubien 
‘vous ferez décoétion de toutes les 
herbes fufdites dansle vinblanc, dont 

le 


poil 
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le malade recevra la vapeur chaude- 
ment dans l'oreille avec un enton- 
noir. 

.. Jay obfervéque le cautere poten- 
tiel appliqué à. |a racine de l'oreille 
malade, eft un puiffant remede pour 
dériver lhumeur qui faitla furdité. 
Je ne puis m'empêcher de vous 
communiquer un remede contre la 
dureté de loüye, qui d’abord vous 
furprendra ; mais je fuis convaincu 
par le fuccés d’une experience faite 
fur une femme âgée de 82, ans, & 
quelques autres malades qui en ont 
{enty un notable foulagement, 
Prenez une chopine ou environ 

d’eau ticde, que vous jetterez peu à 
peu dans Ja cavitéde l'oreille parune 
petite feringue que vousintroduirez 

le plus avant que vous pourrez: Cette 
eau, en fortant de l'oreille, tirera 
beaucoup d’ordure qui bouche ce 
conduit, & continuant de feringuer 
durant un quart d'heure cette eau 
tiede , elle vous guerira en reïterant 
ce remede durant huit jours foir & 

matin, fila dureté d'oüye n’a point 
d'autre caufe que cette matiere glu » 


| ante infiltrée. dans l'oreille 


Du Flux de fangpar lenez. 


e 


Ilnya point de fymptome qui 
F- à tra 
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travaille plus frequemment le nez que 
Phemorragie, par laquelle je n'en- 
tends point icy traitter de celle qui fe 
fait par voye de crife à la fin des ma- 
ladiés , mais de celle qui eft fâcheufe 
à la nature, &qui épuifant fon tre- 
{or , détruit fes forces. 

D'abord pour faire diverfion ; vous 
devez tirer du fangau bras frequem- 
ment, &peuàla fois pour ménager 
les forces: Vous appliquerez enfuitte 
les ventoufes fur les épaules ; au col 
des linges trempez dans l’oxycrat: 
Mais fi tous ces remedes font inutiles, 
jen’ay rien trouvé qui arrefte plütôt 
le fang que de prendre du vieuxtor- 
chis, le mettre en poudre, &le més 
leravec le fang qui coule du nez du 
malade , il le faut introduire dans le 
nez , ils’en fait un maftic'qui in. 
failliblement arréfte le fang. 


Des inflammation des, Amygéales, 
de l’Efqninancie. 


Si les glandes qui font fcituées à la 
racine de la langue s’enflamment, 
vous: guerirez l'inflammation par la 
faignée faite au bras’ plufieurs fois; 
puis à la langue ; laqueilé faignée à la 
langue vous ne pratiquerez pas que 
la plenitude ne foit diminuée. 

Vous uferez auffi de gargarifmes 
preparez avec une décoétion de 

| | feuilles 
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feuilles de Plantain , d'écorce de Gre- 
rade & fruit de Sumach, y ajoûtant 
des Meures qui ne font entierement 
noires ; ou du fuc defdites Meures 
épaifli avec un peu de nriel, 

S'il y ainflammation àla gorge qui 
empêche le malade d'avalér ou de 
refpirer, par la rention.des parties 
qui fervent à l’une & à l’autre fon- 
étion , vous rendrez la faignée plus 
frequente & plus copieufe qu’à l’in- 
flammation des amygdales, puifque 
la maladie eft plus preffante & plus 
aiguë. Laquelle faignée fera faite 
au bras & à lalangue, preparantun 
gargarifme au commencement de 
la maladie avec du lait clair, dans 
Jequel vous ferez boüillir des feuil. 
les de Plantain , Renoÿée , ou Centi- 
nodia , Noix de Cyprés, rofes feches, 
& un peu de Regueliffe, y ajoûtant 
auffi le fucdes Meures épaifli.Le ma- 
lade tiendra fouvent dans fa bouche 
le lait tiede, ou lelait clair. 

Il arrive  fouvent aux pauvres 
qui fouffrent les pluyes & les in- 
jurés de Pair , une efpece de faufle 
Eiquinancie , qui a quelque cho- 
fe commune avec celle qui eft 
caufée par inflammation , comme 
un fentiment de compreflion avec 
difficulté d’avaler & de refpirer : 
Mais comme iln’y aaucune fiévre qui 
F3 accom- 
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accompagne cette efpece,on peut dire 
qu’elle eft caufée par l'influence d’une 
matiere pitaiteufe qui occupe cette 
partie; & en ce cas vous faiwnerez me- 
diocrement pour détourner la flu- 
xion , & vous purgerez parles reme- 
des qui évacuentla pituite lorfquele 
malade aura la liberté de les avaler: 
Vous donnérez des Lavemens de 
même faculté, & ferez un pargarif- 
me d’une décoction de feüilles de 
Sauge, Hyflope , femence d’Anis& 
deFenoüil,ajoûtant fur la fin un peu de 
miel &: de vinaigre. La partie fera 
ointe d’huile de Camomille, la cou- 
vrant de laine grafe. 


De la relaxation dy inflammation de 
la Luette. 


La Luette fe relâche plus fouvent 
qu'elle ne s’enflamme: fi elle s’enflam- 
me,elle fera guerie comme l’inflam- 
mation des Amygdales, & fi elle fe 
relâche vous prendrez égales parties 
de poivre, de noix de Galles & d’Alun 
en poudre , que vous incorporerez 
avec un peu de blanc’ d'œuf, & en 
toucherez la luette avec le bout de 
Pefpatule ou manche de cueilliere’: 
Quelques uns fe fervent utilement de 
la graine d’Anetntorrefiée & pulve- 
rifée , qu'ils foufflent par un petit 


RES FA 
tuvau 
J 
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tuyau fur-la-partie rélithée. 

Jay remarqué plufieurs fois que 
les Chirurgiens de Campagnefont 
trop librement envers les pauvres 
Pamputation de la luette dans les in. 
flammations. Ils doivent être avertis 
de ne l’entreprendre qu’au cas de 
Gangrene , encore:doivent-iis ten- 
ter les fcarifications avant cette opé- 
ration, 
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MEDECIN 


DES 
PAUVRES. 


LIVRE QUATRIEME. 


See er 


Des maladies de la Poitrige | 
p'emsierement des mala dies du 
Poulmon: 


CHAPITRE PREMIER, 


De? Afthme ou Courte-baleine. 


NTRE les maladies dela poi- 
trine, iln’yena point deplus 
jfamiliere aux pauvres , que 
'Aithme ou courte-haleine & la pleu- 
refie : Celle-là , à caufe des in- 
jures 
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Jures de l’airaufquelles ils font expa- 
icz par le peu de veftemens, & de 
leur mauvaife nourriture ; Et la pleu- 
refe , à raifon de leurtravailimmo- 
deré auquel la neceflité les oblige, 
{ans leur permettre d’y garder aucu- 
ne melfure. 

L’Afthme ou courte-haleine,qui eft 
une difñculté de refpirer avec fiffe- 
ment fans fiévre , {e fait par une in- 
fluence d’une matiere piruiteufe du 
cerveau fur les cannes du poulmon 
où elle s'épaiflit, & ainfñ Ôte la li- 
berté à l'air de s’y porter pour le 
rafraichiflement du cœur. 

Si vous confiderez l’Afthme dans 
fa violence, vous le guerirez par la 
faignée du bras quipourra êtrereite- 
rée; les Lavemens un peuacres, & 
même les vomitoires qui purgent la 
pituite , font utilement employez; 
quelques uns ne craignent point de 
donner le vin emetique. 

Prenez feuilles d'Hyflope, fcabieu- 
fe, Meliffe, Lierre de terre , & fleurs 
de Sauge ou de Muguet , faites in- 
fufer le tout dans du vin blanc , & 
fi vous voulez rendre cette liqueur 
plus efficace ,; vous ajoûterez à un 
demy-feptier. de cette. infufon 
deux onces d’eau de vie avecunpeu 
de miel,& en donnerez une cueillerée 
à la fois , à laquelle vous pourrez 
Tiers méler 
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méler: quatre gouttes d’efprit de 
Soulifre. , 

Iln’y arien plus fpecifique que l’ef- 
prit de Tabacou Petun, depuis trois 
gouttes jufqu’a douze, dans un verre 
d'Hydromel. 

La teinture du Petun extraite de 
l'eau de vieavecun peu de miel pour 
Juy donner confiftence, eft de même 
effet , fi vous en donnez la groffeur 
d’un pois. 

Hors le paroxyfmeë& le mouvement 
delhumeur, vous guerirez l’Afthme 
par les remedes qui évacuent Phu- 
meur pituiteufe, prenant une infu- 
fion de trois dragmes de Sené dans 
la decoction de feuilles d'Hyflopeou 
de Sauge, y délayant demy dragme 
de poudre d'Hermodate ; où vous 
formerez des pillules avec une dra- 
gme de là même poudre d’Hermo- 
date, & un peude fuc de nicotiane 
épaifh avec du miel. °: 

Vouspreparerez des pillulesufuel- 
les d’une once d’Aloës que vousfe- 
rez, digerer au Soleil ou à feu lent , 
avec le fuc de Flambe, ajoûtant demy 
dragme de fleurs de Soulfre, ou une 
dragme de Soulfre pulverifé. Vous 
en prendrez une dragme pour chaque 
prile le foir avant un {ouper leger, 
de deux jours l’un. 

Une once du même fuc de flambe, 

donnée 
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donnée avec deux cueillerées de vin 
blancle matin, eftfortutile, comme 
auf quatre gouttes d’efprit de Soul- 
fre données dans une cueillerée de 
vin blanc. 

Vous pourrez à mêmeintention le 
matin prendre depuis douze grains 
jufqu’à vingt de fleur de Soulfre, ou 
demy dragme de Soulfre pulverifé 
avec un œuf frais durant un mois. 

J'en ay vü qui mächoient chaque 
matin avec fuccés.la feuille d’'Ache 
pilée, & l’avaloient ; D’autres pren. 
nent le matinle premier boüillon des 
choux rouges. 

Si vous cavez la racine de Brionia 
ou Couleuvrée en la mettant dans la 
cave, vous y. trouverez de l’eau dont 
vous donnerezutilement chaque ma- 
tin une cueillerée avec quatre gouttes 
d’efprit de Soulfre. 

Le malade boira ordinairement de 
l'Hydromel, .& s’il fetrouve proche 
des,eaux minerales chaudes, qui par- 
ticipent du bitume. & duSoulfre, il ÿ 
trouvera fa guerifon. 

J'ay remarqué en pratiquant la Me- 
décine, une efpece d’Afthme caufé 
par l2 vapeur dela ratte ou des vifce. 
res échauffez, qui s’élevant à la pois 
trine donne une oppreflion fâcheut. 
fe & difficulté de refpirer. Mais 
dans cêtte efpece où la chaleur eft 
F 6 domi- 
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dominante , il eft neceflaire de 
s’abftenir des rémedes fufdits , puis 
qu’il eit affeuré que vous gueriréz 
plütôt cet Afthme par les Ptifa- 
nes laxatives , les Lavemens , l’ufa- 
ge du bain, du lait clair & autres 
remedesrafraîchiffans; Ce qui eft de 
tres-grande confideration dans la 
pratique. 


De la Pleurefie. 


L’inflammation de la pleurefe àc- 
compagnée d’une douleur de côté pic- 
quante, fiévre continuë,toux, oppref- 
fon & difficulté de refpirer , eftappel- 
lée Pleurefie, laquelle ne fegueritque 
par la faignée qui doît être Faite au 


. ne Comnmencementau bras du côte mala- 
nage, de» pourveu qu'elle foit proportion- 
acwis, née àla grandeur du mal, àlâge & 

aux forces. Hipocrate pour la prati- 
que de la faignée dansla pleurefe , ne 
donne point d'autre mefure que le 
changement du fang, de telle forte 
que s’ileft pâle au commencement, 
on ne doit point ceffer la’ faignée 
qu’il ne foit rouge, & s’ileft rouge, 
onne doit point s’en abftenir qu'il ne 
foit d’une autre couleur , quoy que 
l'experience nousfaffe connoître que 
le Medecin ne doit pas‘toûjours opi- 
niâtrement atteadre ce changement. 

En 
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En fatisfaifant à la premiereindi- 
cation de la pleurefie par la faignée, 
vous donnerez fouvent des déco- 
étions preparées avec orge, racine de 
Regueliffe , feuilles de Laituëé, 
femences froides , fleurs de Violette 
& de Nenuphar. Vous pourrez ajoû- 
ter à un verre de cette décoction une 
once de Syrop de Pavot rouge; ou 
demy dragme de fleurs dudit Pavot 
rouge pulverifé. 

Si le malade fouffre de grandes 
veilles & que l'humeur foit acre, vous 
y mélerez une once de Syrop de Pa- 
votblanc, ou au lieu d’iceluy, vous 
férez boüillir dans la décoétion avec 
quelques-unes des herbes fufdites, 
Cinq où fixtêtes de Pavot blanc 
contules. 

Quelques-unsfe fervent utilement 
au lieu de Syrop , de ladécoction de 
racine de Guimauves avec pruneaux 
doux , ou racine de Reguelifle. 

Vous pourrez appliquer fur la par. 
tie afigée une veflie remplie à demy 
de lait tiede, dans lequel vous aurez 
fait boüillir la femencede Lin , les 
fleurs de Camomille ou de boüillon 
blanc. 

La décoétion faite avec raifins ou 
orge, fervira de Ptifane dans le 
boire ordinaire. Durant le cours 
de la pleuielé , vous ne PRE 
la 
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la purgation que lorfque le mouve- 
ment de l'humeur aura ceflé, la 
douleur fera diminuée , &lecrachat 
épaifli : Vous la preparerez avec 
deux dragmes de Sené infufé dans le 
jus de pruneaux, auquel vous pour- 
rez ajoûter une once de fuc ou fy- 
rop de rofes pâles. 

Je ne dois oublier à vous avertir 
qué ‘toute douleur de côté ne de- 
mande pas toüjours une fi grande 
évacuation par la faignée : Car lors 
que les vents caufent diftenfion dans 
la pleure ou les mufcles intercoftans, 
ils caufent une tres-grande douleur 
de côté qui eft fans fiévre, & fou- 
vent eft errante en pañlant d’un lieu 
à l’autre fubitement. 

Pourguerir cette efpece de dou- 
leur vous pourrez faire une faignée, 
afa que la pluye ne vienne aprés le 
vent , car fouvent la fluxion fe 
fait par la diftenfion_caufée par.les 
vents; & enfuite de la fäignée vous 
emploÿerez les Lavemens qui diffi- 
pént les vents, comme :aufli. les fo- 
mentations faites avec feuilles d’Ab- 
fynthe , de Fenoü:il& fleurs de Ca- 
momille dans le vin blanc appliquées 
chaudement, Un pain chaud coupé 
par là moitié & appliqué {ur la par- 
te , y fera tres-utile. 
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De la Toux, 


Souvent les pauvres font travaillez 
fans fiévre d’une toux in ponte qui 
eft feche ou humide. J’appelle feche 
celle où ilsne crachent aucune matie- 
re, Ce qui arrive par l'intemperié 
feche du poulmon ou des parties 
voilines , qui eft ordinairement laif- 
fée par les fiévres ardentes qui cau- 
fent l’âpreté &la fecherefle du canal 
de labouche au poulmon : Et cetté 
efpece de toux eft guerie par les 
remedes qui rafraichiffent & hume- 
étent la poitrine, comme ceux qui 
font décrits au Traitédela Pleureñe , 
mais fur tout par le lait de vache ou 
d’ânefñle, qui eftle plus neceflaire & 
le plus familier detous les remedes ; 
Que fi la toux eft opiniâtre & rebelle, 
vous pouvez recourirau Laudanum, 
dont vous donnerez deux ou trois 
grains à l'heure du fommeil, avec un 
peu de conferve de Violetteou de jus 
de pruneaux. 

Que fi ja toux eft humide & la ma- 
tiere épaiffe, vous la corrigerez par 
Poxymel, dans quatre onces du: 
quel vous mélerez une dragme de 
poudre de feuilles de Liérre térreftre, 
ou pareille quantité de feuilles de 
Marrubes feches , Hyflope ou 
Scabieu 
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Scabieufe, dont vous vous fervirez 
avec un bâton de Reguelifle trempé 
dans cette liqueur pour le fuccer : Ou 
bien vous ferez boüillir la racine 
d’Aulnéeavecles pruneaux doux.pour 
vous en fervir en forme de Syrop. 

Si la matiere qui fait la toux eft 
chaude & acre, & que par cette raie 
fon elle ne foit facilement expuliée, 
vous l’épaiflirez & adoucirez par lé 
mulfion des quatre femences froides 
& les amandes, ajoûütant pour cha- 
que prife une dragme de femence de 
Pavot blanc contuie. 

Vous ne trouverez point de meil- 
leure émulfon pourles pauvres con- 
tre la toux feche , que l’ufage du 
lait de vache qui humecte, nourrit 
& adoucit. 


DelHemoptifeon crachement de [ang. 


Ilarrive fouvent que parlesefforts 
dela toux, & par la chaleur & la fub- 
tilité du fang quifort des vaiffleaux de 
la poitrine , il fe fait une maladie 
qu'on appelle Hemoptife, par laquel- 
le le malade crache continueliement 
du fang. 

Or vous connoîtrez que le fang fort 
des vaifleaux de la poitrine & des 
membranes, s’il y a douleur piquan- 
té, & vous connoiftrez s’il fort des 

7 poul- 
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poulmons, s’il eft écumeux & s’il 
fort fans douleur avec toux vehe- 
mente: Car s’il découle du cerveau 
& du palais,il fortira fans effort & fans 
toux par expulfon » comme il a 
accoûtumé de: fortir du ser par 
expeétoration. 

: Pouriguerir cette maladie, ileftne- 
ceflaire dettirer du fang au ‘bras fre. 
ou felon les indications de 
la plenitude des vaiffeaux & de la qua- 
lité dudit fang. 

Vous preparerez. un Béléoirn ou 
Loth, avec: un blanc d'œuf que vous 
aurez beaucoup remué:; y mélant 
deux dragmes d'Amidon en poudre 
&.un peu de fucre rofat , pour en 
ufer avec un bâton de Reguelifle 
trempé danscette liqueur. 

La décoétion de feuilles & femence 
de Plantain dans l’eau ferrée, ferviræ 
de Ptifane pour le boire ordinaire. 

Le Mucilage de femence ou Pepins 
de Coin & femence de Pavot blanc 
pilé, tirez deleau rofe avec un peu 
de fucre , eft tres-utile fi vous en 
prenez par-cuëillerées. 

Le fuc de pourpier épaifli avecle 
fu:recommünou rofat, fe prend uti- 
lement avec un bâton de Reguelifle. 

L’emulfon faite avecles femences 
froides ou de Pavot , & la decoction 
de feuilles de Plantain & fleurs de 
Ne- 
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Nenuphar, modere la chaleur du 
fang: Maïs entre tous les remedes je 
n'en trouve point de plus commo: 
de pour les pauvres, que Pufige du 
lait de vache. qui fera pris trois où 
quatre: fois par jour pour toute 
nourriture, il fervira: d'Emulfon 
d’Amande, d'Apozême:& de boüil- 
lon. : Si vous voulez’ rendre ce lait 
plusaftringent , vous y ferez éteindre 
chaque fois trois ou quatre billesd’a. 
cier qui auront rougyaufeu. | 

Or le lait ne:fert pas feulement à 

uerir l’'Hemoptife, mais àtoutesles 
maladies du‘poulmon; oùilyatoux 
&:fecherefle, pourvû qu'il n'y ait 
point de .fiévre putride meflée ;: car 
cette efpece de fiévre ne permet 
point l’ufage du lait, qui ne peut 
eftre ‘accordé qu’à la fiévre hetti- 
que. 


CHSASPIUE RE SIE 


Des maladies du Coeur. 


id n’y a que deux maladiesremar- 
quées qui attaquent le cœur, fçai 
voir la fyncope, ou la foibleffe & 
la palpitation: celle-cy eft rare par- 
my les pauvres, & je puis direque je 


n’en 
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n'en ay point vü depuis un long 
temps qui en ayent fouffert d’at- 
teinte; Soit qu’ils ne fe plaignent 
point à caufe que la palpitation eft 
toujours fans douleur; foit que felon 
le fentiment de Galien, elles atta- +0. De 


loris af- 


Quent rarement ceux qui ufent fo-sais. 
brement des alimens peu nourriffans, 

à caufe que la vapeur grofliere qui 
oftdinairement produit cet accident, 

eft corrigée par cette forte de vi- 
vre: Que s'ils en font furpris, c’eft 
plütoft par la vapeur dé la rate où 
d’autres parties du ventre inferieur, 
dônt on doit chercher la guerifon 
dans le Traité particulier. 

Mais la fyncope ou la foibleffe 
qui eft une diflipation de chaleur 
d’éfprits & de forces, eft fi fami- 
liere aux pauvres à raifon du peu de 
pourriture & de leur grandtravail, 
qu'il y a lieu de folliciter les riches 
pour les aflifter d’alimens convena- 
bles dans leur indigence ,; pour pré- 
venir @& guerir ce mal. 

Vous connoiftrez la fyncope par 
le poulx rare & caché, par la fueur 
froide du vifige, du col, dela poi- 
trine & de toutes les extrémitez; 
defquels accidens la caufe la plus 
ordinaire eft la douleur, l’abftinen- 
ce, une grande perte de fang, un 
cours de ventre exceMf ou une fueur 
IM 
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immoderée, & tout ce qui peut 
épuifer la chaleur naturelle & les 
€iprits. 

Vous vous fervirez pour guerir la 
fyncope de l’efprit de Melifle, de 
Bayes de Genévre, ou de Chardon 
benit, dont vous donnerez ,une 
cueillerée. 

Le meilleur cordial & qui coû. 
te moins pour les pauvres eft le 
vin >» puis qu’il n’y a rien qui re- 
pare fi-toft la chaleur & les efprits 
que cette liqueur. 

. Pour rendre le vin plus effec- 
tif, vous. y pourrez faire infufer 
la racine d’Angelique, lécorce d'o- 
range & de citron, & les feüilles 
de Melifle avec un peu de canel- 
le , pour en ufer par cueille- 
rées. 

Que fi la foibleffe dépend d'une 
vapeur maligne qui s’éleve de l’efto- 
mach au cœur, vous vous fervi- 
rez en ce cas d’un remede purgatif 
preparé d’une décoétion de feüilles 
de Melifle & fleurs de Sauye, dans 
laquelle vous ferez infufer deux 
dragmes de Sené avec écorce. de 
citron, délayant une once de Syrop 
de rofés pâles, ou bien vous purge- 
rez par demy once de conferve de 
rofes pâles, 
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Si la fyncope dépend du venin ou 
de la morfure des animaux veni- 
meux, vous aurez recours au Livre 
du Chirurgien des pauvres, au Cha- 
pitre de la morfure des animaux ve 
mimeux êt enragez. 
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PAUVRES. 


LIVRE. CINQUIEME. 


CHAPITRE PRÉMIER. 


Des maladies du Ventre inferieur, 
C premierement des maladies de 
l’'Effomach @ des Inteftins. 


Es remedes qui conviennent 

à l’eftomach pour preparer les 
humeurs, font chauds ou froids: 

Les chauds & fecs font ceux qui cor- 
rigent l'humeur froide & humide 
Quicroupit dans leftomach, comme 
racines 


\\ 
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racines de, Souchet & Gentianié, 
écorce d'Orange & de Citron, feuil- 
Jes:d’Abfysthe & de Mente ,femence 
d'Anis, fleurs de Sauge ‘&: de: Be- 
toine. 
Lés remedes froids quitemperent 
la chaleur de l’eftomach, font les 
racines de Chicorée fauvage , & d’O- 
zeille , les fueilles de Myrthe, de 
Treffle aceteeux & de Capillaires, 
les fleurs de Chicorée & rofes rou- 
ges, le fruit de Berberis, defquels 
en fait décoétion &. eaux diftillées 
pour furvenir aufdites maladies en 
gardant là loy de contrarieté. 


D: la douleur d'Eflomach. 


1 n’y a point de douleur qui tra- 
vaille plus fouvent les pauvres que 
celle de l’eftomach , à raifon de. la 
mauvaife nourriture qui affoiblit 
cètté partie, & par ce moyen y 
laiffe une humeur putride quiexci- 
te les vents, qui y acquiert acri- 
monie ou inflammation, qui font 
lestrois caufes de cette douleur, qui 
s'appelle Cardialgie , lors qu’elles 
attaquent l’orifice fuperieur de efto- 
mach. 

Or vous connoiftrez ce mal de cœur 


| par la défaillance, douleurtres aiguë 


de cette partie, qui fouvent eft ac- 
COm- 
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compagnée d’inquietudes  & d'a 
gitations. par; l'humeur acre & bi 
Hieux.qui picque l'onifice de l'éfto= 
mach, quiet d'un fentiment tres ex2 
uis. 

Si.la douleur.eft caufée-par-vents :& fla- 
tuofitez, vous donnerez fouvent des Lave= 
mens preparez avec feuilles de Ruë , d’Ab- 
fnthe, Saüge , Mercuriale, & fleurs de Ca- 
momille, y délayant le miel écumé. 

Aprés ce Lavement laxatif, vous ferez 
bouillir les herbes fufdites dans du vin blanc, 
dont vous prendrez demy livre ayec quatre 
onces d’huile de noix pour le Lavement. 

Vous purgerez enfuite par les remedes 
qu évacuentla pituite ,- comme:lHermo- 

ate , dont vous prendrez une dragme avec 
un peu d’écorce d'Orange en poudre, où 
une décoétion de feuilles de Sauge, y fai- 
fant infufer trois dragmes de Sené avec 
écorce d’Orange , y mêlant demy dragme 
de poudre d’Hermodare. -S’il y a mclina- 
ton au vomifiément, vous donnerez dix 
grains ‘de rartre éfnetique. 

L'experiénce fait. connüiftre que lufage 
du vin d’Abfynthe-fert à corriger la crudité 
de l'humeur qui excite la douleur ;, Le vin 
donné chaud dans lequel vous aurez fait 
tremper l'écorce d'Orange , où le vin dans 
lequel vous aurez fait bouillir les fleurs de 
Camomille , produit le mefme effet. 

Selon le confeil de Galien, une grande 
Ventoufe appliquée fur la. region de l’efto- 
mach appaife la douleur , quand ja purga- 
tion a precedé; le pain de rofes feches-ar- 
rofé d’eau de vie ou de vin blanc , ou le pain 
chaud trempé dans l’eau de vie appliqué 
fur la mefme partie, Îert à guerir cette in- 
éifpofition, 

Si 
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-"Siladouleur d’eftomach eft cautée 
par une matiere bilieufé & chaude: 
ce que vous connoiftrez par la foif, 
par le fentiment d’amertume , :& 
parle foulagement que le malade 
tire des alimens qui rafraîchiflent 
& humeétent, la faignée yferatres. 
necefäire ; commé auf les. Lavez 
mens & remedes qui purgent .dou- 
cement la bile, aprés léfquels lebain 
d’eau tiede fera tres-utile, dans le- 
quelle malade prendra les decoctions 
des herbes rafraîchiflantes fuidites ; 
& fi la douleur perfevere, vous ne 
craindrez de donner trois grains de 
Laudanum, que vous pourrez méler 
avec un peu de conferve derofesou 
un purgatif approprié. 


De linappetence ou dégouff. 


L'humeur pituiteufe amaflée dans 
Peftomachproduit l’inappetence ou le 
dégouft qui arrive fouvent aux pau- 
vres,tant par l'ufage des mauvais ali- 
mens, que par le peu de veftemens 
qu’ils ont contrelesinjures de Pair. 

Vous connoiftrez cette inappeten- 
ce caufée par la pituite, file mala- 
de ne fouffre-aucune foif, s’il appe- 
te les alimens chauds, & s’il en eft 
foulagé par l'ufage; s’ila des rapports 
À G aigres 
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aigres, & stila feñntiment. de pefan- 
teur dans’ l’eftoinach, saprés avoir 
pris des alimens de qualité froide. 

Poër remedier à cette efpece de 
dégouft ou inappetence, vous ferez 
infufer les feüilles d’Abfynthe. dans 
un verre de vin blanc:-avec:trois 
dragmes de Sené, y délayant .une 
demy dragme de poudre d'Hermo- 
daté, Le boire ordinaire fera d’u- 
ne décoction de racine de Souchet, 
& de cette eau vousentremperez le 
vin dans lesrepas, qui fera bü chaud. 

Vous pourrez:vous fervir des vo- 
mitoires décrits qui purgent lhu- 
meur pituiteufe. 

Si lemaleft long & opiniâtre vous 
prendrez une once d’Aloës que vous 
ferez digerer dans égales parties defuc 
d’Abfynthe vulgaire, êt une infufion 
de rofes pâles fur un feu lent 
jufqu’à confiftence de pilules, & y 
ajoûtant{urla fin une dragme de pou- 
dre de feüilles d’Abfynthe pour en 
ufer à chaque prife une dragme avant 
un lég:r fouper. 

Vou: ferez une poudre digeftive 
avec demy once degraine d’'Anis, une 
dragme de poudre de rofes rouges, 
une demy drigme de poulpe d'écorce 
de citron que mélerez enfemble pour 
en prendre demÿ cueillèrée aprés le 
repas; VOUS y POUrrez ajoûter un peu 

| de 
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de fucre. Le vin d’Abfynthe fervira 
le matin à mefme intention. 

Si la digeftion eft: intereflée par 
la prefence d’une matiere pituiteufe, 
qui: ordindirement .-empefche ‘une 
fonétion: fi -neceflaire-a l’eftomach, 
vous-vous fervirez:desrèémedes con- 
tre l’inappetence. F 

Que ‘fi: l'indigeftion & l’inappe- 
tence font caufées par :la matiere. 
bilieufe , dont vous connoiïfirez le 
fejour dans l’eftomach, par l’amer- 
tume! de bouche. & les: rapports 
puants, vous: vous fervirez. des re- 
medes propres àlicorriger l’intem-. 
perie chaude de leftomach, telsque 
font ceux décrits touchant ladite in- 
temperie, n’oubliant la faignée, les 
remedes qui purgent la bile, les 
Lavemens , la ptifane faite avec le 
fruit de Berberis,,& appliquant fur. 
la:-region de. l'eftomach le pain 


| des rofes feches trempé dans le vi- 
| naigre. 


Du Vomiflement. 


Souvent le vomiflement eft caufé 
par l'effort d’une matiere bilieufe , 
qui de fon propre mouvement fe 
porte aux parties fuperieures; ce qui 
fe fait plus fouvent dansla faifon de 

G 2 lEfe 
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PEfté que dans la faïfon d'Hyver. * Or 
vous connoiftrez cette humeur do- 
minante par l’amertume de bouché, 
par la couleur jaune de l’humeur re- 
jettée , par le fentiment de chaleurs: 
& parile fouligement quefentle ma- 
lade des chofes qui rafraîchiflent & 
humectent. | 

Dans cette efpece de vomiffement 

vous pouvez librement recourir à:la 
faignée, pour corriger l’'intemperie 
chaude & feche qui le produit, Vous 
purgerez enfuite par l’infufron d’une 
dragme de’noftre Rhubarbe dans la 
décoction de feüille d'Aigremoine 
& de Plantain. | 

Vous pourrez exciter le vomiffe- 
ment par un grand verre d’oxycrat 
tiede , puifque felon le fentiment 
d'Hipocrate , le vomiflement eft 
guéry par le vomiffement. 

Pour arrefterle vomiflement vous 
ferez une decoction avec le fruit d’é- 
pine Vinette, autrement Berberis, 
dont vous prendrez un verre, vous 
prendrez à mefme intention une 
cueillerée d’efprit de Cerife qui fera 
reiteré. 

Si le malade ne retient aucune. 
ment les remedes liquides, comme 
il arrive fouvent, vous luy donne 
rez une dragme d’Aloës lavée ou 
nourrie d’eau ou de fuc de rofes pâles. 

| | Vous 
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.Mous ferez boüillir dacchir de coins 
en vinaigre jufqu’à iconfifience de 
sboëilljer, puis vous .ajoûterez : fur 


-hnedivre- d'icelle une once de pou- 


dre! de racine: de. ,Souchet.. ou .d’é- 
corce d l'orange dont vous prendrez 
foir & matin la grofleur d’une noi- 


fette. 
el Vous : preparerez une poudre fort 
tid-utile avec:une dragme de:femence 
pape d'Ozeille & de Pourpier deux 
l:dragmes ::de. poudre .'de;: Mente 
l-feche ,:. deux dragmes. de:raclure 
kdl Les corne. -de ,-Cerf,,...& un {cru- 


[us soul mélerez .avec-un peu 
: = [de SYrop: ou chair de coin cuitte, 
M, pour.en.faire-Qpiate. ; 
«ne VOUS. preparerez aufli un Apo- 
ets  geme-avec une. décoétion -de raci- 
ne. -d'Ozeille., feüilles de Trefle 
4 aceteux & fruits de. Berberis, à 
sf quatre onces de laquelle vousajoû- 
«Ü terez un, peu..de.fuc-de Trefle ace- 
H teux qui a une vertu pareille au 
| fuc-de- imonss. -Vous, y. pourrez mé- 
ler. un peu de. fucre. 
“2: nS1.vous ajoûtez fix gouttes. d’ef- 
7h de. Vitriol. à lApozeme {uf- 
dit, vous augmenterez fa ver- 
h tu. 


œa Une 
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Une once de fuc dè coins cruds 
eft un merveilleux remede' pour ar- 


refter le vomiffement , 


donnez à boire, en appliquant la 
ht RS 
pome de Coincuitte pilée fur la re- 


gion de l’eftomach, 


Si le vomifflement ne cede aux re- 
medes fufdits, vous donnerez trois 
grains de! Laudanum que ‘mêlerez 
avec une dragme d’Aloës preparé: 
comme deflus.- ! © 


fi vous la 


Quand°le vomiflement teft :caufé 
par üné” matiere ‘pituiteufe , vous: 


“J'en guerifez: par les” remedes con-. 


tre l’inappetence ; “qui a‘pour caufe: 


la mêmé humeur. 


Vous  obférverez fi! le vomiffe- 


ment'eft-caufé par là Neplrerique, 
la’ paMiôn iliaque ‘ou Pinflémimation: | 


du cerveau, «de laratte,omdufoÿe;: 


édr'en'ée icas' ils faut récourir Vaux! 


Chapitrés particuliérs detelles mala-- 
dies, pour tirer les remedes proprés: 


contre tel vomiflement. 


Du vomiffement de fanz. 


Sile malade vomitdu fang ; com-. 


me il arrive fouvent par l’effufion der | 
cette fubitance des ‘parties voifines 
dans l’éftomach ; ou par louvertures À 


des orifices des veines dela mefme: 
partie, vous tirerez fouvent dufang:h 
au Dh 
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aubrass maispeu à la fois, comme 
auffr du pied; vousferez fortes liga- 
tures aux cuifles & au-bras : vous. vous 
fervirez promptement du remede 
de Galien , qui-affeure que quatre 
onces de fuc de Plantain arreftent 
le vomiffement , fi vous les donnez 
au temps du vomiffement. 

Vous donnerez lun verre d’oxy- 
crat deux heures aprés ce. remede, 
& mefme vous fomenterez:dudit 
oxycrat la region de leftomach. 

Vous prendrez deux cueillerées 
d’eau rofe &-une de vinaigre rofat, 
vousles battrezavec un blancd’'œuf, 
ajoûtant deux. dragmes d'Amidon 
pour en uferhà la cueilliere, 


# Ces? à 4 $* 4 
Du Colera Morbus. 


“ 


Si le vomiffement bilieux & vio- 
Jent et accompagné de déjeétiens bi- 
Jieufes & frequentes ; sious Pappel- 
lons Coléra Morbus, qui eit puery 
par les femedes prefcrits contre le 
vomiflement bilieux, finon qu'ileft 
neceffairé en ce fymptome de dün- 
ner des Lavemens au lait & jaunes 
d'œufs, y mêlant le mucilage de 
femence de Coins contufe tiré de 
Jeau de Plantain. Vous pourrez 
par fois mêler dans les Lavemens 

G 4 cinq 
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Ling ou fix grains d'Opinm ou Lau- 
dänum it fn:°particulierement les 
remedes : gencraux:ont ‘precedé: 
Vous: donnerez aufli utilement:par 
Hibouche:pour ‘arrefter l’impetuofi- 
té de cette humeur trois grains .de 
Laudinum avec un peu de conferve 
de rofes rouges. 

‘Gerqu’ily à departiculieren cette 
maladie ,:c’eft de donner desremedes 
cordiaux  rafraîchiffans, décrits aù 
Chapitre deüxiéme des :maladies: du 
cœur. 

L’efprit de Nitre, ou à fon:dé: 
faut l'efprit de Vitriol donné depuis 
fix gouttes jufqu’à dix dans un boüil« 
lon ou dans un verred’eau de Plan: 
tain, eft d’un tres-grand effet. L’ef- 


prit de Fraifes ou de Cerifes eft en- 
core tres-bon. 


De la Colique. 


La Colique eft un effet d’une ma- 
tiere pituiteufe &. fouvent vitrée at- 
tachée. à l’inteftin colon; ou d’une 
matiére flatueule qui: parcourt cette 
partie ,: ou d'une: bile acre qui, pi- 
que & ronge! les membranes desin- 
teftius. 

fatueufe en une ma- 
tiere 
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tiere qui donne plus de diftention 
que de pefanteur, eftant plus erran- 
te qu’arreftée: La bilieufe eftaccom- 
pagnée de vomiflemens de mefme 
matiere, fiévre, défaillance, fueurs 
froides, & fouvent de convulfion. 


De la Colique Pituitenfe. 


La guerifon de la :Colique pitui- 
teufe confifte plütoft en lavemens & 
purgatifs, qu’en faignées ; quoyque 
ce dernier remede foit fouvent ne 
ceflaire quand la plenitude accompa- 
gne la Colique. 

Le purgatif fera d’une décoétion 
de feuilles de Fenoüil & Cerfeüil, 
dans laquelle vous ferez infufer trois 
dragmes de Sené, y délayant une 
dragme de poudre d'Hermodatte: 
Vous pourrez tirer d’autres remedes 
du Chapitre troifiéme du premier 
Livre, comme aufh des Clyfteres du 
Chapitre particulier, où entr’autres 
Lavemens , vous trouverez par ex- 
perience que celuy quieftfait d’une 
décoétion de  feüilles de Ruë, Fe- 
noüil & Abfynthe, dans une chopi- 
ne de vin clairet jufqu'à la reduc- 
tion de la moitié, eît de grand ef- 
fet, fi vous y ajoûtez quatre on- 
ces d'huile de Camomille ou de 


. Noix. | 
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ret, dans lequel vous melerez deux 
onces d’eau de vie , ou d’une déco- 
tion de feuilles de Tabac dans du 
boüillon gras, auquel vous ajoûte- 
rez une once de fuc de la même plan- 
te,appaile cette efpece de ‘douleur. 

Les vomaitoires qui évacuent l’hu- 
meur ‘ pituiteufe, font tres-utiles 
quand la douleur ne cede aux reme- 
des fufdits ; & en ce cas vous don- 
nerez trois onces de vin emetique. 
Apres ces remedes voustrouverez 
que fi vous faites boüillir lécorce 
d'orange feche avec du vin blanc qui 
fera confommé à moitié , en pre- 
nant fouvent une cueillerée de ce 
vin chaud , vousaurez grand foula- 

ement. 

L’efprittiré des bayes de Genévre 
ou des feuilles d’'Abfynthe, (comme 
il eft enfeigné dans le Traité Chy- 
mique Livre fécond })eft un puif- 
fant remedepour appaifer cette dou- 
leur, fi vous lemélez avec une cueil- 
lerée de vin. 


De la Colique venteufe. 


Si la Colique eft produite par 
vents & flatuoñtez, vous vous fervi- 
rez des, mêmes remedes  purgatifs 
-prefcrits pour la-Colique pituitenfe ; 
ajoütant {eulement à fa décoction des 
JLavemens les femences d'Añis ,de 
M Fe Fenoüil 
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” Fénoüil & Bayes de Genévre, fai- 


fant ladite décottion dans le vin. Les 


“fachets & fomentations faites avec 


les Biyes & femences fufdites, com- 
meaulfi les feuillés de Mente, Fenoüil 
& fleurs de Camomille, feront utiles. 

L'experience vous fera connoître 


“qu'une grande ventoufe appliquée fur 


l2 region umbilicale aprés lès reme- 
des generaux, comme auflile Galba. 
num diflout dans l’eau de vie appliqué 
fur la même partie, eft de grand effet; 


‘Au lieu de Galbanum, vous pourrez 
Vous fervir d’un pain chaud trémpe 


dans l’eau de vie avecun peude Bayes 


de Genévre, ou du poivre en poudre. 


Si vous donnez tois où quatre 
gouttes d’eflence tirée de femence 
de Cumin avec une cueillerée de 
vin, vous foulagerez vôtre malade. 


De la Colique bilieufe. 
Si la Colique eft bilieufe , vous 


_n’oublierez la faignée qui eftplusne- 


ceflaire qu’aux autres efpeces de 


Colique, à raifon de l'humeur do- 


minante & de l’intemperie des vif- 
ceres. 

Vous purgerez par une infufion 
dé Sené & de Rhubarbe dans l’eau ou 
décoction de Chicorée fauvage. 

Les Lavemens feront preparez 


‘avec décoétion de räcines & feuilles 
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de Mauves, Guimauves, femences de 
Lin, & teftes de Pavots, y délayant 
les jaunes d'œufs, &le Mucilage de 
femence de Lin ou de Pfilium. 

Vous employerez le bain d’eautie- 
de, ou une veflie pleine delaittiede, 
dans lequel vous aurez fait boüillir 
la femence de Lin, que vous appli- 


querez & laiflerez fur la partie afli- 


'è 


gée. 

Si tous ces remedes font inutiles 
pour appaifer la douleur, vous don- 
nérez trois grains de Laudanum 
avec une Cerife ou unpruneau cuit. 

Il y a une autre efpece de colique 
bilieufe qui eft fi opiniâtre, que ne 
cedant à aucun remede, elle dégene- 
re fouvent en paralyfie, & cette co- 
lique eft affez familiere aux pauvres 
que j'ay fouvent vûü paralytiques en- 
fuite de cette colique, qui n’a pas 
comme les autres fon fiege dans les 
inteftins, mais dans les. membranes 
du ventre inferieur ; dans lefquelles 
il {e fait une effufion de bile qui eft 
tranfportée defdites membranes dans 
l’épine du dos. 

Le caraëtere de cette douleur eft 
qu’elle. eft fouvent accompagnée de 
celle des jambes & des cuifles, le 
corps devient tabide par une fiévre 
lente qui le confume: Cette colique 
fuccede, ordinairement aux fièvres 


1« 


par, les parties inferieures ,, 
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bilieufes intermittentes , où les re. 
medes purgatifs ont efté obmis 
commeilarrive fouvent aux pauvres. 

Et cette efpece de colique , aprés 
les purgatifs reïterez , le. bain d’eau 
tiede eft neceffaire , & lufage du 
lait clairque vousferez boüillir lége. 
rement , & fi les pauvres fe trou- 
vent proche les eaux mineralesbitw- 
mineufes & foulfrées ;  :elles'leur 
feront des pifcines falutaires: IL y .a 
encore d’autres douleurs de:ventre, 
comme celles qui. dépendent. :des 
vers & autres caufes ; & en ce casvous 
aurez recours aux remedes propofez 
aux Traitez particuliers. 


De la douleur Ilisque 


La douleurla plus violente du bas 
ventre, eft celle qu’on appelle la 
paflon Iliaque, ou vulgairement le 
Miferere met, par laquelle il ne fe fait 
aucune décharge de gros excremens 
mais 
les alimens & fouvent les excremens 
font évacuez par la violence du 
vomiflement. 

Il y enadetrois efpeces, une qui 
fe fait par lobftruction de linteftin 
Aleon , & eft guerie par les mé- 
mes remedes que la colique  phle- 
gmatique, La feconde par l’infiam- 
mation 
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mation des intéftins, & elle eftgue- 
rié par les remedes dits en la Coli- 
que bilieufe. La-troifiéme efpece eft 
«Caufée ou par la cinconvolution 
des inteftins, &elle ‘eft' guerie par 
da pilule perpétuelle faite: du regule 
d’Antimoiné ; ou elle eft faite par 
la: defcente de l'inteftin dans l’aifne 
ou dans la: bourfé ; elle fe guerit 
parles fomentations de-feuilles de 
Mauves , Guimauves , femence de 
Lin; ou liniment avec l’huile de 
Lys, aprés lefquelles ‘on reduit peu 
a peu l'inteftin dans fa fituation na- 
turelle. 


De la confiipation du Ventre. 


Je ne parle point icy de la confti- 
pation de ventre qui accompagne 
les fiévres , mais feulement de celle 
qui dépend de la fechereffe des in- 
teftins ou d’une intemperie feche des 
‘vifceres , qui.eft fort ordinaire aux 
mélancholiqués , qui fera corrigée 
par les boüillons preparez avec les 
Be‘e:,l'Ozeille, la Patience, les tiges 
de Mauves , les Epinars & Laituës. 
La Ptifanne fera de décoëttion d’Or- 
ge avec fon écorce; Le boüillon de 
Cerifes douces ou Prunes douces, à 
qui vous aurez Ôté la peau, pris 
uncheure avant le difner. Les pom- 

mes 
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mes doutes cuittes prifes au même 


temps. Les Lavemens féront prepa- 


rez avec décoétions de boyaux de 
mouton & de beurre , oud’une de. 
coétion de feuille de Mauves, Mercu- 
riale & femence de Lin. y mélant 


 Haprés la décoétion deux onces de fuc 


| 


| temperer cette fecherefle des vifce 


dé Mércuriale : On pourra garder, cé 
fuc pour ls méier durant l’'Hyver 
dans les décoctions, fi vous enrem- 


“Hpliffez une bouteille de verreou de 


terre, verfant un peu d'huile d’Ol- 
ve deffus & la bouchant. 

Vous pourrez encore. lâcher le 
ventre le matin en: prenant à jeun 


| une pinte ou deux de lait clair, &.f 


cela ne fuffñt, vous ferez tremper 
toute la nuit dans le premier trois 


| dragmes de Sené, & fur iceluy vous 


A prendrez le refte du lait clair. 


Vouspourrez auf faire infufer pa- 


| reille quantité de Sené dans une 


jap 


fils 


FT 


ra 
f 


‘M$ écuelle de jus de pruneaux doux, 


qui fera pris une heure avant le re- 
as. 
Le bain d’eau tiede fera propre à 


res. 
De La Diarrhée ou cours de. Ventre. 
Il n’y a point. de Maladie plus 


familiere aux pauvres que la Diar- 
rhée 


60 Le MEepnecrxn 
rhée ou cours de ventre , à caufe 
de la corruption des alimens de mau- 
vaife qualité , qui fouvent leurlaiffe 
lacrimonie qui fait prefque toüjours 
cette maladie. 

S'il yaplenitudeou fiévre , vous 
pouvez d’abord tirer un peu de fanp, 
principalement fila Diarrhée eft bi- 
lièufe. 

Vous donnerez des Lavemens 
d’une décottion d’Orge avec {on 
écorce, deSon, & fleurs de Camo- 
mille ; y mélant des jaunes d’œufs. 

Le malade fera purgé au commen- 
cement par une infufon d’une dra- 
gme de Rhubarbe de nos jardins dans 
un verre de Ptifane,qui fera faiteavec 
le fruit d’'Efpine-Vinette, ouracines 
de Tormentille& fleurs de Plantain, 
y mélant une once de Syrop de ro- 
fes pâles. | 


Si la fiévre n’accompagne la Diar- , 


rhée, vous donnerez chaque matin 
demy verre de vin d’Abfynthe,& aprés 


diversremedes, file flux eftimmode- 


ré, vous preparerez l’Opiate fui- 
vante pour en prendrechaque matin 
la groffeur d’une noïifette, & fur icelle 
un peu de gros vin. | 
Prenez une once defuc de Coins 
épaiffi avec du miel, mélez une dra- 
gme de poudre de racine de Tormen- 
tille , dont vous ferez Opiate pour 


cn | 


L 
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en. ufer foir & matin. 

Vous remarquerez que fouvent.la 
Diarrhée dépend d’un écoulement de 
matiere pituiteufe du cerveau furles 
inteftins, de l’obftruction de laratte 
ou du toye,où de la foibleffe defdites 
parties ; & en ce cas il faut avoir égard 
à la partie quienvoye , en l'épurant 
&,la fortifant. 

Vousne trouverez point de meile 
leur remede contre !la,: Diarrhée 
opiniâtre : & mêmecontre la dyfen 
terie que la Prifane: preparée: ave 
demy once de Rhubarbe de nos Jare 


HN dins, que vous couperez & la met- 


trez dans un -noïet. pour la faire 


| boüillir avec eau de fontaine pour. 5 


:@ boire ordinaires 


De la | Dyfenterie. 


Durant les Dyflenteries populaires 
les pauvres en fentent les premieres 


| atteintes, à raifon de la mauvaife 


0 
"8 


Fa 


nourriture ; & durant les années 
cheres ils ont Hs la peine à fe prefer- 
ver de cette fafcheufe maladie, qui 
confifte. en douleur de ventre & tran- 
chées , avec un peu de Qu ou de 
matiere purulente.qui {e méleavec 
les excremens. 

Au commencement de cette mala- 
die une legere faignée peut :eftre 
utile 


lait. 
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utile, comme aufli ia purgation pre- 
arée par Pinfufñon d’une dragme de 
nôtre Rhubarbe domeftique, à la- 
quelle vous pourrez ajüûüter une on- 
ce de Syrop de rofes pâles fi le flux 
n’eft pas immoderé. 
Pour appaifer la douleur , vous 
donnerez des Lavemens de laîittiede 
avec jaunes d'œufs ; où vous ferez 


boüillir la ‘racine de Guimauves dans 
le'lait dans lequel vous diffoudrez 
“deux onces dé mutilige de Coins ti- 


rez de l’eau’ dé Plantain , où ‘vous 
mélerez un blanc d’œuf avec ledit 


‘left fou vent neceflairé de netto: 
yer& deterper les'inteftins par un La: 
vement fait avec Orge! Son de Fro- 
ment , Fleurs de Camomille , & 


Melilot dans Te lait clair: Vous ferez | 


aufli, un Lavement aprés que la dou- 
leur fera moderée avec une déco- 
ion d’une tefte de mouton que vous 
ferez boüillirjuiqu'à ce queles os en 
foient feparez , a laquelle décoction 
vousajoüterez. deux onces de fuif dé 
bouc. LEP 

Quand vous voudrez arrêter le 
flux dyflenteric, vousprendrez deux 
blancs d'œuf que vous agiterez'Juf= 
qu’à l'écume, vonsy mélerez trois 
cueillérées d’eau de rofe blanche , & 
pareille quantité d’eau de Plantain 
avec 
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ini avec: démy quarteron de fucre, 
“donnez-enfoir. &.-matin une: ou 
lib deux cueillérées chaque fois:, &en 
“à |. Continuez l'ufage. 
4! Vous pourrez auf. donner! à mê- 
:me intention une cueillerée d'huile 
d'amandes douces , ou à: fon 
ap detaut d'huile d'Olive, &  pareil- 
de le quantité . d'eau roféi, que vous 
JL ‘ reitererez. 
Tan La Corne de:Cérf: brûlée:s'puis 
1 -lhvéée avec l'eau rofe ou de plantain 
\% smile:en ‘poudre & dorinée au poids 
d'une dragme, ceft un tres. excel 
lent remede felon Galien. 
L'experience vous fera conhof- 


tre: que tete ‘d'Eglantier:, 

nù “dite "Cynoôbates1:; ‘eftant: :donnée 

Fu A au poids d'une draÿfie en pou- 

0 ‘dre :3 Éd le flux: so 
Hits ) 


Pay'à:vous ‘avertir de ne pas 
donner au commencement de ‘la 
Dyffenterie des remedes trop aftrin- 
"gens; car par ce. moyen Vous. au- 
-gmenteriez la flévre , la douleur & 
Pinflamimation. 

‘Si:-la° douleur mé cede aux re- 


donner 


rit médes prefcrits , 


trois 


vous 
grains : de 


pourrez 
Laudae- 


— 


num à l'heure du fommeil'avec un 
peu de conferve de rofes rouges 
liquides, | 

Aux 
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Aux corps -deffechez partunelon- 
gue-Dyffenterie, Vous netrouverez 
point derenmrede plus utireiquel'ufage 
du lait de vache pris chaüdie matin, 
dans: lequet vous aurez fait efteiñndre 
trois ou quatrebïlles d’Acier rougie 
au feu. : ro! 


D Tenefin PE 


:Vous-connoïfttéz le Tenéfme!par 
une continuelle  demangeaifon & de- 
efir d'aller sta fee 41Emais inutile:, 
le malade ne rendant:aprés divers 
efforts qu’une :Mucofité. | 

Le Tenefineaccompagne fouvent 
.ou fuccedeà la Dyflenterie;:& fe fait 
par uñe humeur acre::qui, .pioqueiile 
dernier inteftin , ouipar uneulcere 
-quiarrive àlamênie parties qui rend 
quelque matiere cruente ou puru- 
lente; d’où fuitune continuellé  dé- 
mangeaifon & defird’aller à lafelle. 

Vous pratiquerez outre ce qui a 
été dit dans le. Traité dela Dyffente- 
rie:, des injections dans le dernierin- 
teftin, preparées avecle.dait. .& les 
mucilages fufdits, pour édoucir; ou 
pour être deterfivesavecladécoétion 
d'orge, fleurs-de:: Camomille , de 
bouillon blanc & de. rofes rouges 
dans le lait clair; que fi.la douleur 
ne ‘cede à ces remedes , vous ferez 

un 


tata OU 
(AUS) 


po 1 


\ 
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un fuppolitoire avec un peu de. fuif 
de bouc , que vous rendrez plus 
efficace fi vousy mélez deux.graias 
d’Opium pulverifé. avec un peu.de- 
mucilage de femence de. Pavot blanc. : 
ou de Lin tiré du lait furles. cendres 
chaudes : Et fi la douleur eftant mo-. 
derée vous voulez deffeicherl’ulcere, 
le malade recevra dans la chaife per 
cée la fumée de l’Encens-mis fur le 
réchaud. 


Des Vers. | 


ÉtsS vers caufent divers accidens. 
felon ‘les parties: qu’ils occupent , 
comme-une diftenfion& même tor-: 
fion avec bruit dans le ventre: ils 
excitent auf li pâleur. au vifage, 
demangeaiïfon aux narines ; & un, 
amaigriffement détout:le corps ;.&. 
s'ils s’élevent :jufqu’à :J’eflomach : 
ils picquent ‘tellement ; fes membra- 
nes ou fon'orifice, fuperieur., qu'ils 
caufent fyncope;défaillanceavectoux 
epilepfe & un fentiment de fuffocas 
tion. 

Les Vers s’engendrent dansles intez 
ftins & autres parties d’une matiere 
pituiteufe putride,quitire fon origine 
d’une mauvaife nourriture, comme 
| auffidulait, fromage & fruits, d'où 


;1 A vient que les pauvres & lés enfans ÿ 


| font fort fujets, 
Ï 
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Il! eft° d’ibord neceflaire pour les 
guerir de les purger par une décoc- 
tion de Pourpier:& feüilles de Chi- 
corée” fauvagé, : dans laquelle vous 
ferez iufuler demy dragme deRhu- 
barbe doméftique; avec.un peu d'é- 
corecé ‘d'orange ou de citron; dé- 
layant ‘une once de: Syrop de: rofes 
pañles ou de fleurs de Pefcher. Cere- 
medé purgatif” pourra fervir aux 
adultes, & à ceux qui font plus 
avancez en âge, augmentant Îa dofe 
de Rhubarbe, & y ajoûtant deux 
drapmes® deSenéisiurs 2197 20.1 


. Fcontinent :aprés :queycette :pO=\ 


tion: fera prifes: voùs. jetterez un 
Lavément d'uhe décoétion:-d'Orge 
de fon & de racine:de reguelifle, y 


mélant une once defucre rouge, ou. 


deux onces de miel commun: 
Le ‘Mercure ‘dulcifié :donné: aux 


enfans jufqu’à fix graïns , écaux au-: 


tres jufqu’à douze ,eft un excellent 
purgatif contre les: Vers, fi vous le 
donnez avec un: peu de conferve de 
rofes rouges ou un peu de moëlle 
de pome cuitte. 

On donne vulgairement aux enfans 
demy dragme de femence contre les 
vérs, piléeavec un peu de moëlle de 
pome cuitte, & furlaprifeun verre 
d’eau de Poutpier : Mais comme lex- 


perience fait connoître que ce reme- 
de 


= 
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“rade excite preique toûjours la fiévre, 

“left plus utile de leur donner de a 

(hBpoudre fuivante. 

Prenez deux dragmes de corne de 

Cert brûlée juiqu’à. ce qu’elle devien- 

ne blanche, une dragme de {emence 

icontre les vers, & pareille quanti- 

té de feüilles de Scordium, redui- 

fez le tout en poudre, & en don- 

nez depuis une demy dragme jufqu’à 

une dragme, avec un peu de miel, 

fur ce remede vous boirez un verre 

de Ptifanne faite avec la racine de 

Chien-dent & la raclure de corne 

de Cerf, qui fervira pour le boire- 
ordinaire. 

fi” 4 - L’experience jointe à la raifon, fait. 

nt Hconnoître qu’il n’y a point de plus 

W°! Hprefent remede contre les vers, que 

1” @le Syrop preparé avec la plante Gra- 

ul tiola, dont.on fait boüillir les feüil. 

MF" Mes avec l’eau, ,& égales parties de 

M fyin blanc, pour en; faire un fyrop 

“4” Mavec fufifante quantité defucre, ou 

ju" 8 de miel. 

né" # .- Vous donnerez deux onces ou deux 

14 bonnes cucillerées de bouche de ce 

: Mfyrop le matin aux adultes, & une 

til cueillerée pour les enfans, depuis 

W#"® quatre jufqu’a fept ans: Il purge le 

"M corps en tuant les vers, à condition 

A" que. deux heures aprés le. boüillon 

‘M que vous donnerez aprés la prife, 

vous 
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vous donnerez un Lavementau lait 

avec dufucre , pour attirer les vers’ 
ar fa douceur. 

L’écorce d'Orange feche& mifeen 
poudre, donnée avec un peu de vin 
au poids de demy gros; refifteà la 
pourriture , & tué les vers. 

Siles versincommodent les parties 
interieures des pauvres, les poux leur 
font fâcheux au dehors, ou parleur 
négligence , ou par leur mauvaife 
nourriture , ou par le deffaut dé linge 
qu’ils ne changent pas affez fouvent, 

| Pour y remedier vous purgerez PAT 
tes feuilles de la plante appellée Gra- 
tiola, que vous trouverez dans le 
Chapitre fecond du Livre du Mede- 
din des pauvres. Outre ce remede 
vous ferez boüillirla racine de Brio- 
nia appellé gros Naÿeau ; & donné 
én eau commune 


, y ajoûtant un peu | 


de fel pour fomenter éhaudement: | 


Ja tefle ; faifant tenir les cheveux 
courts en les coupant fouvent. 

Vous preparerez aufliun onguentt 
avec égales parties d’'Hélleboreblanc » 
& de Staphifagre en poudre avec. 
graifle de porc » pour En frotter les 
parties incommodées. Le vulgaire: 
employe fouvent longuent preparé 
avec le ‘vif-argent & la graifle de 

orc; mais il s’en faut fervir avec: 


grande prudence. 


Lee! 


Be ee 
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Le vin dans lequel vous aurez fait 
infuferles feuilles d’Abfynthe & de 
Scordium efttres-utile, fi vous en pre- 
nez chaque matin demy verre à jeun. 

Lefel de Genévre depuis dixgrains 
juiqu’à quinze, ou Pécorce d'orange 
pulverifée donnée en même quantité, 
tire les vers fi vous prenez un peu 
de vin furce remede. 

L'huile de bois de Génevrerectifié 
oudu bois de noifetier, et admiräble, 
fi vous en donnez de chacun une 
goutte pour les enfansavec un boüil- 
lon de Pourpier, ou trois gouttes 
pour ceux qui font plus âgez. 

Je netrouve rien fifacileny futile 

contre les vers desenfans, quedeleur 
faire boire aux repas l’eau, dans une 
pinte de aquelle vous laurezfait boüil- 
Hirune once de vif argent quifervira 
plufeurs fois à cet effet. 
* On peutappliquer fur le nombril des 
enfans l'extrait de Genévre, ou la 
poudre de feuilles d'Abfynthe & de 
Scordium, avec le fiel de bœuf &un 
peu de cire: L'ail pi éa pareille qua- 
Fté appliqué fur la même partie. 

Maiss’ilya des accidens fafcheux 
qui travaillent les malades, comme 
douleurs de ventre & de tefte opi- 
niaflre avec  convulfions , il faut 
en ce cas foupçonner quelgues vers 
sxtraordinaires, comme celuy:qu’on 
appelle 
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appelle Platée , qui s’eftend felon 
la longueur des inteftins , & dans 
la violence de ces fymptomes; VOUS 
ne trouverez de plus preffant.reme: 
de que le Syrop emetique febrituge 
décrit, dont vous donnerez depuis 
demy once jufqu’à une once ; felon 
les forces de vôtre malade; & vous 
en verrez un effet merveilleux. 


De la douleur d'Hemorrhoides. 


Quand le fang mélancholique étend 

r fa quantité les. veines Hemor- 
rhoïdales, ou par fa qualité acre &t 
mordicante illes picque, il s'y en- 
damme & caufe une grande douleur, 
que vous. appaiferez par la -faignée 
du bras reiteréé ; comme aufli celle 
du pied, par fomentations - faites 
avec le lait:tiede & :la femence de 
Lin qui aura boüilly : Vous trempe? 
rez aufü la partie douloureufe. dans 


un baflin où vous aurez mis ledit 


lait: tiede. 

Quelquesuns employent avec heu- 
reux fuccés le:beurre feul. qu'on aura 
agité dans.un mortier. deplombavec 
un pilon de plomb. Lesautres y mé- 
lent égales parties de mucilage de fe- 
mence de Lin,:tiré.de l’eau rofe ou 
de Plantain d'autres fe fervent d’un 
oignonsouge pilé ayecun oignon de 

Lys 
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Lys, & méléavec l’huile de Lin; ou 
biencils: font boüilli la: racine de pér : 
tite Scrophulaire ;: &::la mélent avee : 
du beurre pour l'appliquer fur Ja 
partié nohainemol Sa 549% 200 
Mais entre tousles remédesquiap 
paifent :la douleur ; l'huile de Buys 
y efttres:utile ; fi voué touchez:la! 
partie afligée d’une feule goutte avec 
un peurdé: coton. quiet 
> Quefi les'Hemorthoïdes font ulces 
rées , vous y appliquerez un ‘Yemede 
préparé avec une dragme d’Encens 
en‘poudre ; un’jaune d'œuf & deux 
grains d’Opium avec un peu d'huile 
de Lin. DA | ER Cr 


F 


Du: flux de fais dès Heriorrboides. té 


"Vous: devez diftinguer d'abord le 
fang : desc Hémorthoïdes d’aivec le 
fang de la Dyffenterie;: car Ceiuy de 
la: Dyflenterie eft :ccompagné de 
tranchées de ventre ; 8 mélé avec les: 
excremens: Lie fang: des Héinorrh@rs 
des eft fouvent fans! déuleur & tout: 
pur ; que s’il y a-quelque douleur. elle 
eft feulement au fiege & non au 
ventre, 

Si le {ang fe porte avec violence 
aux veines hemorrhoïdales , il s'en 
fait une perte fi grande , qu'il taut 
avoir recours aux faignées des par- 
ax, H 2 ties 
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tiesfuperieures, aux friétions ëc ligas 
turesdes bras aux ventoufes:äppli- 
quées : aux mammelles &.hypocons: 
dress : s'hsriog anses 
Yous ferez une fomentationd’une 
décotion :de racines de grande Con- 
folde , de Biftorte, feuilles de Boüil- 
lon blanc & Abfynthe ;! dans égales 
parties de gros vin &t eau ferrée. 
Leslinges trempez danslémucila- 
ge de femence de coin ipilée& tirée 
d’eau de Plantain ,:- arreftent. -le 
fang, 
Vous avancerez bien la -guerifon 
de cette maladie , fi:vous purgez 
voftre malade par une infuñon & 
forte expreffon de noftre Rhubar- 
be domeftique dansla décoétion de 
femence de Plantain. 
.Quefile mal necede à ces reriie- 
des ;,-& que la perte du fang épuife: 
les forces, vous prendrez du fang: 
qui coule des Hemorrhoïdes, & méle- 
rez avec  iceluy du vieux torchis 
pulverifé & tamifé & infailliblement: 
Larreftera le fang: quand il fera 
appliqué fur la partie, 
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Des maladies, du Foye. 


# ‘Intempérie chaude du foye , 
D: Pobftruétion, la jaunifle ouicte- 

ritie, le flux hepatique & l’hy- 
dropifié ; font les maladies quiatta- 
-Quent le plusiüuvent le foye; & font 
les plus familiéres ‘ aux pauvres à 
raifon de la mauvaife qualité des 


alimens qui leur fournifilent la 
nourriture, & des autres caufes 


-Exterieures, 
L'intémpèrie ‘chaude du Foÿe. 
ë ST S 


Si l’intemperié chaude du foye 
eft fimple , vous'la connoiftrez par 
le dégouft des alimens & particu- 
lierement dé la viande , par la cha- 
leur imimoderée de la plante des 
pieds &''de la paume des mains ; 
qui éit fouverit jointe à une feche: 
fefle  defdites ‘partiés : Vous con: 
noiftrez encore cette intémperie par 
la foif exceflive |, qui eft au- 
gmentée par la trop grande abfti- 
nence qui €eft familiere à cette 
maladie, 


H 3 Les 
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Les remedes qui gueriflent la 
chaleur du foye, & les maladies 
qui en dépendent , font les racines 
d'Ozcille , de Chicorée/fauvage, de 
Chien-dent , avec les feuilles d’Ai- 
gremoiné, Hepatiquess: Treffle ace- 
teux ou Alleluya , Capillaire & fleurs 
de Chicorée , detous lefquels on fera 


décoétion pour tempererla chaleur 


du foye. si an 
Vous faignerez au bras & au pied, 
felondes-forces :du, malade : Les: La- 
vemens rafraichiffans feront -en ufä- 
ge, comme auffi lebain d’eautiede, 
que vous ne pratiquerez qu'aprés la 
purgation , qui fera preparée avec 
deux verres de la décoétion fufdite., 
oude lait clair , dansiefquels vous fe- 
rez infufer trois -dragmes dexSené 
avec demy dragme d Cryftal mine- 
ral pour deux prifes.le. matin à une 
heure lune de l’autre, 

Vousuferez chaque matin, durant 
quinze jours , du lait clair en forme 
d'eaux minerales; -quelques-uns en 
prennent chaque fois, jufqu’à deux 
pintes ; Vous y pourrez ajoûter 4e 
fuc épuré de pommes de Reynétte, 
Vous pourrez ufer, au lieu dudit lait 
clair ; d’eau de Chicorée fauvage 
ou de Ptifane, fi. la foibleffe de 
vôtre eftomach ne peut porter -le 
dit clair. 


Les 


ti{}l JW 
[IUu + 


D res me 
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Les pauvres qui feront ‘proche des 
eaux minerales, des Forges, des Ef- 
charlis ou: de Pithuiers, enuferont 
utilement pour rafraichirlefoye. 

L’ufage de l’une ou de Pautre eau 
vegetale décrite au-huitiéme Chapi- 
tre du premier Livre, fera d’un grand 
efret. 


De lobffruition du Foye. 


La matiere: pituiteufe epaifle & 
ourbeufe, fait ordinairement l’ob- 
ftruétion du foye qui bouchant les 
conduits & vaifleaux qui s’inferent 
dansla fubftance de cette noble par- 
tie, comme la veine cave & la porte, 
donnent naiflance par: cette obftru- 
€tion à la Jauniffe , au Schyrre, & 
à la Cachexie , aufquelles maladies 
les remedes fuivans font propres 
quand elles dépendent de l’obftrue 
étion. 

Or lobftruétion du foye eft con. 
nuë par le fentiment de pefanteur & 


Ja tenfion dans Yhypocondre ‘droit 


fans aucune douleur fr ellen’eft obru. 
fe, laquelle fe ‘rend plusmanifefte 
par l'exercice qui ie fairaprés lere- 
pas. 

Les remedes qui empefchent ou 
levent l’obftruétion ; font lesracines 
de Perf}, d'Ache, Fénoüil, Fougere, 
Hf 4 écorce 


176 Le MEPbRECIN 
ecorcedeF,efne, feuilles d’Abfynthe, 
& fleurs de petite Centaurée, quand 
il n’y a point de chaleur qui ac- 
compagne! l’obftruétion 3 ëc quand 
ily en a , vous vous fervirez de 
feuilles d'Aigremoine , de Chicorée 
fauvage, de Capillaires & fleurs de 
Soucy, deiquels on fait des déco- 
étions pour apozêmes , & fyrops qui 
preparenticetter humeur. : 

En faifanr des décoétions ou apozë- 
mes des remedesfufdits, vousajoûte- 
rez à chaque prife fept ou huit gout- 
tes d’efprit de vitriol; ou bien vous 
ajoûterez aufdits apozèmes une dra- 
-zmede Sel polycrefte. Vous pourrez 
aufirajoûter au lieu d’efprit: de Vi- 
triol,0cinq ou fix gouttes d’efprit de 
Nitre:,  quiveft merveilleux dans 
toutes-les maladies où il y a obftru- 
tion. 

Aprés lesifaignées du bras & du 
pied , vous purgerez par une dé- 
cottion des plantes fufdites , dans 
laquelle vous ferez:infufer trois dra- 

mes de Sené avec demy dragme 
de Cryftal: mineral: délayant ‘une 
demy dragme ou une dragme d'Her- 
modatte en poudre. 

On ferades Lavemens où le vin 
émetique-nerfera obmis quand l'ob- 
ftruion eft rebelle. 

Le.fel de Nicotiane donné de- 
DS | puis 


+ 
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puis quatre grains jufqu'à quinze 
dans une dés décoétions fufäi- 
tés ; defopile le‘foyé en purgeant 
doucement, 

Vous ne trouverez point de re- 
mede plus facile pour lever les ob- 
ftruétions du foye, que l’Acier en 
limaille, que vous preparerezen le 
faifant tremper dans le vinaigre , & 
le faifant fecher au Soleil ; ce qui 
fèra fait trois fois en le ‘pulverifant. 
Vous mettrez une oncéde cet Acier 
preparé dans un noüet pour le faire 
boüillir dans une pinte d’eau pour 
le boire ordinaire |, vous fervant 
du même Acier pour une autre dé- 
cotion. | | 

Preñezdeuxoncesd’Acier préparé, 
racine d'Aulnée&c Couleuvrée,de cha- 
cure une once; feuilles d Abfynthe & 
de Mente , de chacune une poignée, 
écorce d’orange une dragme , fleurs 
de petite Centaurée & de Geneft ,de 
chacune une pincée, faites infufer le 
tout durant huitjours derrierele four 
chaud dans une chopine d’eau, °& 
pareille quantité de ‘vin blanc ; puis 
le’ pañférez ‘trois fois par la manche 
d'hypocras, & vous le garderez 
pour l’ufage ,; en prenant chaque 
matin demy verrede cette liqueur. 
Vous pourrez faire un {yrop à la 
même ‘intention avec. -une-i once 
H $ d'Acier 
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d'Acier prepaïé, racine d’Afperges» 
Perfil ,. Ache-& Souchet avec les 
feuilles d’Abfynthe, la femence de 
Coriandre, l'écorce de Citron.& fleurs 
de petite Centaurée;. faites infufer 
le tout en un lieû chaud, dans deux 
livres d’eau de fontaine, faites-les 
boüillir legerement avec unelivre de 
miel, jufqu’à ce.qu’il foit écumé » 
dans la coulure.ajoûtez.-un.quarte- 
ron de bon vinaigre &..deux dra- 
mes décorée -d'orange,. faites €n- 
Core boüillir le tout juiqu’à ce qu’il 
ait..acquis la confiftence de Syrop 
& le. coulez , en prenant dudit 
Syroprdeux cueillerées avec un verre 
de Ptifane convenable. 
Si-les pauvres fe trouvent proche 
des. eaux minerales-de Paugues-ou 
des-Efcharlis ,.ils-en uferont avec 
effet. 
Que s'ils n’ont la commodité d’al- 
ler aux eaux minerales naturelles, 
vous -donnerez les artificielles que 
nous. avons décrites. au: Chapitre 
huitiéme dupremier Livres &t fur 
toutes la premiere. quiseft »prépat 
rée.avec «de Tartre : mantial; où 
Calibé. | 
Si - l’obftruction ne, cede aux re- 
medes fufdits,. vous donnerez fept 
ouhuit..grains-dé Cryftal de Tartre 


emetique» dont nous: ayons donné ! 
ve f, lai 
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HS la preparation au premier Livre, 
“xt Chapitre onziéme. 


De la Faunifle on Iéerifie. 


Cette maladie eft aflez manifefte 

#% par la couleur jaunaftre qui infecte 
lil la peau avec laflitude, desouft, pe- 
un À  fanteur , qui fe fait par lobftruétion 
ww du foye ou'du conduit, qui porte 
“WA Jabile.de la veflie du fiel dans les 
inteftins , dont le reflux dans l'habie 
tude du corps produit ‘cette mau- 
Ü vaife couleur avecces accidens , de 
1h telle forte qu’il eft facile à: juger 
«1 que les remedes qui férventàguerir 
jà Pobftruétion : du : foye’ contribuent 
LM aufi à la guerifon de ‘la Jauniflé : 
M1,8 Car nous confiderons ‘icy ce fympto- 
5,8 me fans fiévre, puifque la. Jauniffe 
#7 | qui paroift dans les fiévres y eit 
.S guérie par lés réemedes rafraïichif. 
1", | fans &'aperitifs qni combattent la 
"1 fiévre& Pobitruétion. 
1°7,{ Vous preparerezoutre lesremedes 
1VT | faits avecl’Acier ,une décoétion d’une 
" 1 once de racine de Rubia Tinétorum, 
HI | avecune poignée de feuilles de gran- 
| de Eclaire & d’Abfÿnthe dans une 

| -chopine de vin ‘blanc ; ‘dont vous 
#1”. | prendrez chaque matin démy verre, 


ajoûtant fur le tout une dragme & 
j#" I} ‘demie de Tartre martial ou Calibé. 
Lu H 6 Et 


180 Le:MEDECHIN 
Lé Syrop defucde Marrube pre- 

paré avec le miel, eft.un remede 

ipecifique contre la Jaunifle. 


De Lx foiblefe du Foye du flux 
Hepatique. 


La foibleffe du foye eft contraétée 

non feulement par l’intemperie de 

cette partie, qui conduit: infenfible- 

ment au ivice de la fubftance, mais 
auffi par-celles des parties voifines ; 
commel'eftomach, la ratte, les reins; 

le mefentere, lesinteftins & la veflie, 
par laquelle la preparation, -co: 

étion &::diftribution des: alimens 

ou. la feparation des excremens 
eft intereflée + S'il y a: foibleffe en 
la faculté du foye par laquelleilattire 
le chyle, les déjeétions font chyleu- 
fes parle détaut de cette diftribution, 
% fe fait la pañion Celiaque: 
fi la faculté, par laquelle. le: foye 
change le chyle en fangseft debili- 
tée il s’engendre une cacochymie 
qui fait cette maladie que nous ap- 
pellons Cachexie, qui .eft le prélude 
de l'hydropife : Et fi la faculté reten- 
æive eft bleñlée , le, malade fouffre 
le fluxschepatique par lequel les hu- 
meurs, fortent en -abondance fans 
douleur.femblables à un fang aqueux 
ou à l’eau dans laquelle on a lavéla 
Chair. à Sou- 


# 
all 
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Souvent le flux hepatique dépend 
d’obftruction, & en ce cas vous vous 
fervirez des remedes décrits en l’ob- 
ftruétion du foye: mais s’il fe fait 
par la débilité de la faculté retenti- 
ve du foye, comme il arrive {ou- 
vent aprés les longues maladies, 
quand les forces & la vigueur 
des parties font ‘épuifées , vous 
le gucrirez par les remedes füui- 
vans. 

: La fâignée doit eftrerareen cette 
maladie,& ne doit eftre pratiquée que 
lors qu’il y a une intemperie chaude 
prefente qui demande ce fecours. 

La Ptifane pour le boire ordinai- 
re, doit eftre préparée avec la femen- 
ce de coins & les rofes rouges, où 
le fruit de Sumach & de Berberis. 

Vous purgerez voftre malade par 
une infufion d’une dragme ou d’une 
dragme & demie de noftre Rhubar- 
be domeftique dans la Ptifane fufdi- 
te qui féra réiterée. 

Une dragme de racine de Sou- 
chet mife en poudre &' mélée avec 
demy once de conferve de rofes 
rouges liquides, eftune bonne Opia- 
te pour les pauvres en en prenant 
chique matin la groffeur d’une noi- 
fette avec un peu de #ros vin, où 
vous mélerez deux dragmes de la 
imcime poudre de Souchet avec 
deux 
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deux poignées de Pañerilles que vous 
aurez fait boüillir avec de gros vin 
& pañées par le tapis ,pour-en ufer 
en forme d’Opiate. 

S'il y a grande fecherefle des par- 
ties fans obitruétion, on {e fert 
heureufement du lait de vache dont 
on prend chaque matin à jeun une 
écuellée ,: pourvû qu'on éteigne 
trois ou quatre billes d’acier rougies 
au feu dans ledit lait : vous y pourrez 
méler une cueillerée d’eau rofe avec 
un peu de fucre. 


De l’Hydropifre. 


Lestrois. efpeces d'Hydropifie dé- 
pendent. de trois chofes differentes, 
J'Afcite de. ferofite & d'humeur 
aqueufe ; la Tympanite des vents 
mélez avec la ferofité, & la Lenco- 
phlegmatie eit produite par une 
matiere pituiteufe  -grofiere : qui 
occupe les chairs.& s'étend: par 
toute l’habirude du corps. 

Vous connoittrez l’Afcite par Péle- 
vation du ventre & la maigreur de 
toutle corps , parle fentiment d’une 
eau flotante dans le ventre lorfqu’il 
eft preflé,ou que le malade fe tourne 
d’un cofté ou d'autre : Souvent 
l'humeur fereufe qui produit cette 


€fpece d’hydropifie , fe glifle juf- 


qu'aux | 
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qu'aux jambes ou dans le. Scrotum, 
où elle fait une tumeur aqueufe.La 
tumeur. qui. fait-la : T'ympanuite », 
n’eft.pas fi groffe, «mais. elle fait 
plus de dureté dans le ventre avec 
un bruit continuel , que les vents 
excitent fans aucun - fentiment de 
efanteur. 

L'Afcite eft particulierement gue- 
rie. par les remédes -hydragogues & 
quipurgent les eaux,/la Tympanite 
par ceux: qui refolvent les flatuofi- 
tez ,;, & la  Lencophlegmatie par 
ceux qui purgent les phlegmes , & 
par les fudorifiques. 

La faignée convient plus à la Len. 
cophlegmatie ; qu'aux autres efpe- 
ces , fie. n'eft -qu’elles :dépendent 
d’une _intemperie: chaude & feche 
des.vifceres ; ou qu'elles fuivent la 
fuppreflion de quelque évacuation 
ordinaire ; car en ce cas on peut 
faire la faignée. 


De PAfcite..: 


L'Afcite -eft: difficile àguerir, & 
vous ne pouvez en eiperer la gue- 
rifon que du frequent ufage des 
purgatifs, qui évacuent les ferof- 
tez ; dont vous tirerez la dofe 
du cinquiéme Chapitre du premier 
Livre, 
Outre 
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Outreces remedes, vous vous fer- 
virez heureufement d’une décoétion 
d’une: dragme de fémence d'Hyeble 
contufe,: à un verre de laquelle vous 
ajoûtetez une once de Syrop de Neï- 
run, | 
La Gomme gutte donnée en fub- 
ftance depuis huit grains jufqu’à 
quinze avec un verre devin blanc, 
eft un remede qui vuide  puiffame : 
ment les eaux. * 3 
Vous preparerez utilement une 
poudre avec feize grains de Jalap ; êt 
huit grains de gomme gutte avecun 
peu de vin blanc.ou un bouillon ape- 
ritif. | 
Vousemployerez auffi pour vous : 
purger laracine de Concombre faux: 
vâge que vous reduirez en poudre; 
dont vous prendrez vingt outrente : 
grains avec unpeu de miel;& fur cere- 
mededemi verre de vinblanclie matin | 
Prenez fuc de Laureole, d’Abfyn+: 
the, deracine d'Hyeble, de Flambe 
des jardins, du ‘fruit & de la racine: 
de Concombre fauvage, de chacun: 
üne once, prenez la refidence def-. 
dits fucs, & jettez l’eau qui furnage, 
expofez le tout au Soleil, & agitez-. 
le fouvent, ajoûtez demy once de: 
poudre de racine de Souchetavec une! 
once & demie de miel pour faire une! 
conferve dont le malade prendra fou-- 
vent: 


FiVY Uvalk 


tique. 
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vent une dragme, ou une dragme 
& demiele matin àjeun, &{uricelle 
un peu de vin blancou d’Abfynthe. 
Quelques-uns donnent avec fuccés 
le matin deux onces de fucde Cerfeüil 
avec un peu de vin blanc. 
L'ufage des Lavemens ef fort ne- 
ceffaire dans cette maladie , que vous 
preparerez avec une décoétion de ra- 


‘cines d'Hyeble ,- d'écorce- de Sureau 


& feüilles d'Abfynthe, y mélanttrois 
onces de vin blanc, dansiequel vous 
aurez fait infufer deux dragmes de 
pommes de Coloquinte. Vous y pour- 
rez auf mêler fix onces de vin éme- 


Vous pourrez faire d’autres Lave- 
mens avec le miel & la: décoétion de 
racines de Brionia-ou de Concombre 
fauvage. 

Vous donnerez pour le boire or- 


dinaire l’eau dans laquelle vousaurez 
‘à fait boüillir la racine de Fougere, 


if où là racine de Flambe des jardins 


| facilement 


! hors les repas , & dans lerepas de la 
| mefme decoction. avec le vin blanc. 


Fay remarquéque les pauvres gue 


| riffent plütoit de l'hydropifieque les 


riches , parce qu’ils fouffrent plus 
Pabftinence , & qu'ils 
£e privent plus librement du boi- 
re frequent qui eft Fort prejudicia- 
ble aux hydropiques. S'ils font preflez 
de 
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de la foif , ils la pourront fatteren 
mâchant la racine de Reguetifle. 

Que fi la fiévre avec la fechereffe 
des parties fuperieures, accompagne 
Phydropifie, ce qui témoigne une 
intemperie: chaude & feche des 
vifceres ;en ce cas vous accorderez 
1e librement la boïflon à vos ma- 
ades, en vous abftenant des reme- 
des chauds  ,; vous.ferez faire une 
Ptifane avec .la racine de Chico- 
rée fauvage ; & quand vous pur- 
gerez , vous y ferez infufer du Se- 
né; ÿ mélant avec:unpeu de fucre 
une once de fuc de racines de 
Flimbe , ou de l'infufion de rofes 
pâles. 

Pour les remédesextéernes, :on:fe 
{crtifouvent de: l’eau de chaux pour 
appliquer fur le ventre & furles jam- 
bes,:y faifant tremper une éponge | 
qu'ils lient fur les parties enfiées : 
D'autres font une leflive avecracines 
d’'Hyeble & d’Aulnée, feuilles de RÔ- 
marin & dé Sauge dans le vin blanc: 
avec fel & Alun, pour fomenter: 
lefdites parties : D’autres appliquent 
les feuilles de Ranuncule fur les: 
jambes enflées pour en tirer l’eau : 
Mais felon mon avis, fondé en ex-. 
perience , ce dernier remede m'eft 
fufpe& aufli bien que les cauteres: 
potentiels , qui le plus fouvent pre- 

parent 
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‘y parent & difpofent la partie à da 
tk :9 gangrene, 
roue : Quand tous ces mc BEs ont: eflé 
” Res dans :PAÎcite;, ‘on a accou- 
Hytlh-tumé-de :recourirà la Paracentefe, 
‘ KE qui fouvent ne donne aucun foulage- 
its ment à caufe qu’elle : eft pratiquée 
ui THE trop tard , & feulement lorfque les 
ges ren parties du: diaés ventre ont contracté 
“ir pourriture par le long: fejour’ des 
r* «Üiré.eaux-falées ë pobrEresE 


t 


- Dë la Tjmpanite 


sx Dans la Tympanite caufée.par les 
‘1 vents quine font jamais fansferofitez, 
vous vous fervirez , aprés les remedes 
1 t'-qui purgent le ‘phlegme,, defachets 
wnpour appliquer chaudement: {ur:le 
i:partie-enflée;: que vous preparerez 
myfavec femence. de Millet, Bayes de 
‘#3-Genévre ou Laurier concaflées, que 
félvous arroferez de: vin blanc en les 
EU faifant chauffer. 
ls À eft fur tout neceffaire pour, la 
ritgueriion de cette. maladie, que.le 
” «wi malade s’abftienne des viandes {oli- 
"ll dés: le foir, à caufe qu'en ce-temps 
M le ventre s’enfle par les vents. 


De la Lencophlegmatie, 


s:Mais . dans la: Lencophlégmatis 
| où 
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ou Anafarque, où les bras, les'jant- 
bes & la face font tuméfñées& {0u- 
vent froides vous emplôyerez:par- 
ticulierement les /rémedes quiiéva- 
cuent le phlegme;rfaifant: boüillir |," 
trois dragmes detendronsde Couleu- 
vrée, dans la décoétion de laquelle 
vous ferez infufer trois dragmes de À! 
Sené; délayant une-once: de fyrop |, 
de Nerprun. jstgiiru # 
| Aprés les purgatifsdanscetteefpe. |," 
RE ce d'Hydropifie, fln'yarienfine- |" 
quil ceffaire que les fudorifiques qui font 
| ici d’autant plus avantageux, qu'ils | *" 
{ont nuifibles dans les autres efpeces. |!" 
| Prenez demy once de Bayesde Ge- |" 
Lt névre- concaflées, que ferez boüillir | "1 
avec une .chopine d’eau: & pareille 
\ TEEN quantité de vin:blanc, que ferez re 
| tn duire à la moitié, dont vous-ferez 
QU LL deux dofes que prendrez deux jours 
li de fuite le matinun péutiede, cou- |} 
vrant lecorps un peu plus qu’à l'or- | 
dinaire. 


Vous prendrez deux oncesde graine Ed, 

mnt deMillet, queferezboüillirdansune 4, 
{jui pinte d'eau de fontaine jufqu'a- lâre-. Liu, 

. Go duétion de quatreonces, que mêle- Fe, 
: ii {ll rez avec égales parties de vin blanc } th; 


Un pour donner le tout en une prife le:}h 
nl matin ,.afin d’exciter la fueur au hit El 
| {tt en couvrant le corps avec foin. 0 
{ll Quelques uns: excitent heureüfe-. }#.° 
ment À 
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.Bment la fueur danslacage Angloife , 

.. ou dans un baquet où le malade eft: 
.Mcouvert jufqu’au col, recevant la 

.. Qvapeur qui s'éleve de deuxpetits po- 
|. Ütets de térre pleins d’eaude vie ‘recti-" 

: | fée quieft allumée, qui excite la fueur 
”,, \Bfacilement &copieufement. Où vous 
” | A ferez recevoir dansle mefmebaquet 
°"?, la vapeur d’une décoétion de racines 
MS &feüilles d'Hyeble ; d'Abfynthe, 
. Né Sauge faite avec: égales parties 
TE d'eau, de vinblanc, & d’un peu de 
0° vinaigre: 1 nn 

5}, Le Savon diflous dans l’eau devie 


“in T4 guerit l’enflure des jambes des hy- 


" 
Gay 


}"'f dropiques, fi vous en faites un lini- 
put”, } ment fort chaud. 


nube 
qUALV 


C APITRE III. 
Des maladies de la vatte, 


| [: y a rien de fi familier aux pau 
1 Ævres queles maladies delaratte, les 
nf | dliméns groffiers & pefans dont ils 
IN, | dfent; comme les naveaux, choux, 
M", { legumes ; laitages & pain mal cuit, 
W.1 dont ils 4 fervent ordinairement, 
:,1 leur caufent l’obftru@ion , le fchyrre, 
1 1&' douleur & 14 mélancholie hypo- 
"| condriaque. | 


| 
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De d'obfiruëtion > douleur dela Raitess 


_Vous-comnoifirez:- cette: maladie 
ir la-tenfion. &. dureté du côté gauai 
ché-fousles coftes, ,avec difficulté: de 
refpirer , dont le malade $’apperçoit 
particulierement quand il fe prefle 
de marcher-.il {ent aufi lafitude 
auxijambes }, fanscque: le travail aits 
precedé avec:lurine cruë, fans au* 
cup fediment.:2 . surid is 8b ês 
L’obftruétion fe fait par la prefencet 
d'ünematiére mélancolique, froïdeiêc 
feche , qui: engage tellement les par= 
tn ties de la ratte; qu'elles s'élevent &: 
; PE produifent une tumeur fenfiblel'at- 
touchement. 
“Les remedes en general qui gue- 
riflent Pobftruétion-derlarratte ; {ont 


qi | Lu les racines de Polipode, de chefne, | 
NT d’Ariftoloche ronde, deReffort , l’é- , 


QE Li | corce de Frefne, de Tamarifc, & 
RU VE | de Citron,.les feüilles de Scolopen- 


Geneit, de Sureau &.de Soucy,.defs! 


remedes de diverfes formes. 


| La faignée fera faite au bras &caui 


Ja) pied, {elon les indications. 


LT Vous purgerez avec une dragme de: | 
| Sené: 


dre, Melifie, Bourroche;. Buglofes, 
& Capillaires , avec les femences.de:: 
Citron, & ae Perfl:s. les. feurs.de, 


| quais on preparera des decoétians, 


es fa 
qe Gt 
DE (as 
\Ous {ere 
Does 


DES PAUVRES. Liv. V; 191 
Sené en poudre, douze grains de 
creime de Tartre , .& fix grains.de, 
Scammonée, pour une prife dans un 
peu de. vin blanc. 

: Si vous faites legerement boüillir 
ifusiiles feüilles feches de la plante nome 
miamée Gratiola, au poids d’une drag- 
|rmime dans un verre d’eau de pommes, 
int vous ferez fort bien. purgé & avec 

Lwiliifoulagement. À a 

nuë + Si le corpseit échauffé & deffeché, 
vous-le purgerez, avec le Jait clair’ 

hi dont vous uferez pendant huit jours, 
s#faifant infufer de deux jours l’un deux 
“y dragmes de Sené toute la nuit dans 
jille premier verre. , Vous pourrez. 
ww prendre dudit lait. clair, trois chopi-. 
ines , ou deux pintes.à chaque fois. 
{ Vous vous fervirez aufli du vin & 
“du Syrop préparé avec l'Acier, dé- 
Ucrit au Chapitre de l’obftruction du 
:Mfoye, finon que vous employerezla 

“\", yhdécoétion des fimples, dits en ce 

wi Chapitre des maladies de la ratte, & 

: HIdUE-vOUs aJoûterez le vinaigreà lun 


ua, DU 


“'* al& à l'autre remede, pour penetrer 
#° davantage en l’obftruction de la rat 
KW” Îte qu’en celle du foye. nu of 
HN | Le Tartre martial donné en fub- 
#17 I[ffance depuis vingt grains jufqu’à de- 
4lmy dragme dans une décoétion AD 
1 |propriée,..eft un remede de fortapes 
ui sitif, 
Le 


#g2 D EME D ECTS 

Le bain d'eau tiede éft auffi fort utile 
comme des eaux-de Pougues & des 
Elcharlis, filles pauvres en font pro- 
ches ; mais s'ils en font éloignez, ils. 
prepareront leseaux minerales artifi- 
cielles de la feconde &troifiéme for- 
me, decrites au huitiéme Chapitredu 
premier Livre. 

Vous pourrez faire des fomenta- 
tions furla region de la ratte avec le’ 
vinaigre dans léquel auront boüilly 
les feüilles de Ciguëé, Couleuvrée ; & 
les fleurs de Sureau. 

Quelques-uns appliquent fur la 
mefme partie une pierre de meule 
rougie au feu, éteinte dans le vinai- 
gre, d’autres en reçoivent la vapeur 
fur la region de l'ratte. 


Da’ Schyrre de La Râtte. 


Ceux à qui la ratte endurciea de- 
generé en {chyrre, fouffrent un fen- 
timent de pefanteur en la region de 
larratte avec difficulté de refpirer; 
éomime aufli de fe tenir couchezfur 


cette partie avec fecherefle de bou 


che, unecouleur plombée de vifage, 
enfluré des pieds , fueur fetide, 
puanteur d’haleine , corruption de 
gencives, aufquels fignes fuccedent 
ordinairement les ulcéres malins des 
jambes. 
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ton Quand le mal eft venu à ce point, 
wsit4 da faignée ne doit eftre pratiquée que 
1inmi rarement, maisles purgatifs doivent 
ht eftrédonnez frequemment ; quevous 


“ei preparérez avec le Polipode, le Sené 
& le lait clair , qui feront donnez par 
plufieurs dofes: le matins 21 
La Ptifane ordinaire fera d’une 
mas once d’Acier preparé, que vous fe- 
swt® rez boüillir avec l’eau deriviere ou 
«ïtS de fontaine, ledit Acier fera mis dans 
ins (@ Mn noüet :, &:fervira pluñeurs fôis. 
Lesrèmedes propofez pourla gue: 

:h® rifon de Pobftruétion delaratte-{ervi- 
-t@ rontaufli pour celles du fchyrre: Mais 
.wHt@ fvous preparez les pilules avec une 
wir once d’Aloës , que vousferezinfufer 
"4 &digererà feu lent dansle fuc ou in: 
| fufion de rofespäles, yajoürant deux 

| dragmes de gomme ammoniaque ; 
{ vous ferez un bon remede contre:le 
,8 fchyrre, {i vous en donnez une dragme 
\ 
} 


| avant le fouper deux fois la femaine;& 
ficela ne fuit, vousles rendrez plus 
1%, 8 fortes en ajoûtant à chaque prife fix 
#8 où feptgrains d'Hellebore: :preparée 
0, LE EN poudre ; & en ce cas vous les don- 
, 8 nerez le matin & nonle foir. 
#21 Pour ce qui regarde les remedesex- 


nf ternes,vous preparerez un cataplafme 
"P”.. avec la racine de Brionia dite Couleu: 
17,1 vrée, quevousraperez& ferez boüil. 
"M ir avec le vinaigre, pour Pappliquer 
far 
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fur laregion de la-ratte. 

L’éponge qui aura boüilly dans le 
vinaigre-ou l’eau -de chaux - appli: 
quée {ur la: partie :; ‘eft -utilé : 
Quelques : uns: !fônt boüillir:‘ des 
feuilles de Ciguë dans de vinaigre; 
& l’appliquent fur la partie avecfuc- 
cése bo 


De la douleur dela Ratte. 


La douleur de la-ratte.eft fouvent 
un effetidervents: & flatuofirez Gui 
étendent cette‘ partie avec douleur ; 
qui eft fouvent plus fixe que celle 
qui fait la colique ; car celle-cy eft 
plus eftenduë dans tout le ventre in+ 
ferieur , & Ja douleur de ratte eft plus 
bornée & plusarreftée. 

Pour la guerifon vous aurez re- 
cours à ce qui a efté dit pour la 


douleur d’eftomach produite ‘par! 
flatuofitez , n’oubliant Papplication | 


d'une grande ventoufe , pourveu 
qu’il n’y ait aucun figne de fluxion 
ny d'inflammation. | 


De la Mélancolie hypocondriaque. 


Jay obfervé que cette maladie ef 
rare parmy les pauvres; car fouvent: 
leur crainte & leuritrifteffe eft jufte,. 
puifque célle-cy. eft d'effet d'un mal! 


| VLTUA 
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prefent , & l’autre celuy d’un mal 
qu'ils peuvent voir dans le futur avec 
raifon. a 

Que fi leur mélancolie vient de Îa 
domination de cette humeur, vous 
aurez recours aux rémedes ‘pro= 
pofez en l'obftraétion: de Ja ratte, 

Vous vous fervirez principalement 
de l’eau vegetale felon l’une ou l’au- 
tre deftription ‘au huitiéme .Cha- 
pitre du premier Livre , & pour la 
rendre plus penetrante &: plus ape- 
ritive , vous ‘pourrez ajoüûter à 
chaque verre quatre gouttes d’efprit 
de Nitre. 


ner 


CHAPITRE I v. 


Des maladies des Reins € de la 
Veflre. 


Es maladies les plus ordinaires 
aux Reins & à la veflie:, & qui 
travaillent plas  frequemment 


les pauvres, font la colique nephre- 


tique, & la pierre des reins, lin- 
flammation & l’ulcére de l’une & 
de l’autre partie , la difficulté d’uri- 
ner avec l’incontinence de Puri- 
ñe. 


De 
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De, la Colique  nephretique, ex de la 
Pierre des Reins. 


La Coliquenephretiquefe:connoift 
parla douleur fixe & arreftéeen la 
region. des reins, parle vomiflement 
qui laccompagne toüjours , & la 
difficulté d’uriner qui s'y rencontre 
auf, fi ce n’eft qu’ily ait un rein 
qui nefoit pas travaillé de la douleur. 

Cette.; pañlion.eft caufée par: un 
phlezme groflier & mucilagineux, 
par gravelle ou pierre ; & pour cette 
raifon les remedes feront communs 
àla colique nephretique , & à la 
pierre des reins. 

La faignée eft neceflaire au bras & 
au pied; les Livemens feront prepa- 
rez avec decoétion de racines de 
Guimauves , feuilles de Parietaire , 
femence de Lin , & fleurs de Camo- 
mille, y mélant deux onces d’huile. 

Vous purgerez aprés la faignée par 
une dragme de Senc, ê&c fix grains de 
Scimmonée , que vous aurez fait 
boüillir avec une décoétion de racine 
de Regueliffe, melant letout avec du 
jus de pruneaux pour en faire un bol. 

Si le vomifflement & les douleurs 
continuent aprés la purgation, vous 
donncerez fept ou huit grains de 
Cryftal detartre émetique , avec un 
jaune 
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jaune d’œuf ou la moëlle de pommes 
cuites, felon la defcriprion donnée 
au premier Livre au Chapitre des 
remedes Chymiuues. 

Vous ferez legerement boüillir 

our le boire ordinaireune once de 
femence de Lin dans un petit noüet, 
que vous laiffereztremper dans ladite 
eau , ou vous ferez boüillir deux 
onces de racines de Guimauves dans 
deux pintes d’eau , que vous ferez 
reduire à trois chopines, y ajoûtane 
{ur la fin un peu de Regueliffe. 

Vous pourrez preparer un f{yrep 
de Guimauves , avec la décoétion 
fufdite. 

Pour appaifer & guerir la Coli- 
que nephretique ,: vous prenürez 
trois onces defucoueau de Parietai- 
reune once de fuc de Limons cu 
de Trefle Aceteux, & quatre gout- 
tes d'efprit de Vitriol, avec un peu 
de fücre pour une dofe. 

Si les douleurs necedent à cesre- 
medes , le bain d’au tiede eft ne- 
cæeflaire ; & s’iln appaife les douleurs, 

vous donaerez trois OU quatre grains 
de Laudanum. 

Il y aura foupçon de pierre dans les 
reins qui caufent la douleur, fi tous 
ces remedes relterez ne l’appaifent 
point ; & ence cas il fera receffai. 
re derecourir à ceux qui ont plus de 


3 forc 
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force pour expulfer ce corps étran- 
ger de cette partie. 

Jay remarqué par une longue ex 
perience, que la poudre de Clopor- 
tes éft un excellent remede contre 
ka Pierre , elle fe prepare en faifant 
confommer au four chaud le vin 
blanc ,:dans lequel les  Cloportes 
trempent dans un creufet ; ce que 
vous fereztrois fois pour les reduire: 
en poudre , dont vous donnerez.de- 
puis une demie dragme jufqu’à une 
dragme pour chaque prife avec un 
peu de vin blanc,dans lequel vous äu- 
rez faitboüillir auparavant les Bayes 
de Genévre concaflées. | 

Vôus vous pourrez aufli fervir à 
même effet du vin blanc, danslequel 
vous aurez fait boüillir les feuilles ! 
& fruit d'Alquequenge , en prenant 
chaque matin à jeun un demy ver- 
re dudit vin. 

Vous raperez une once d’écorce 
de Reffort , que vous ferez trem- 
per dans un verre de vin blanc 
vous lexprimerez & le donnerez le 
matin. | 

Vous pourrez faire la décoétion 
faivante pour en ufer chaque ma- 
tin. 

Prenez demy once de racine 
d'Aulnée, fruits d’Alquequenge deux 
ences, avec fix dragmes de ds 

ie 
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de Genévre, pour faire boüillir le 
tout dans une pinté-de:vin blanc, 
& pareille quantité d’eau de racines 
d'Ononis ou Arrétebœut ;, : jufqu’à 
la reduction :de : trois chopines , 
pour eu prendre chaque matin demy 
verre. 

Une … dragme de 'femence de 
MiliumSolis en poudre dans un ver- 
re de vin blanc pour une prife, oft 
un remede fort aperitif. 


De la Pierre de la sv 


Ladouleur d'une pierre naiflan- 
te ou recente dans la Veflie , ..foit 
qu’elle y foit ‘engendrée, foit aw’elle 

{oit dérivée des reins , comme 
veut Férnel ,: fe comoift: par une 
demarigeaifon au perinée ,; & lors 
que la pierreiéft plus graade , elle 
fefait connoïftre par un fentiment 
de pelanteur & une douleur qui s’au- 
gmente.plus'; manifeftement . quand 
le malade marche. fur le pavé ou fur 
uû lfeu dur &:inéval ; avec cctre 
difference que la ol eur fur la fin 
de lurine eft beaucoup plus cui- 
fante : Vous remarquerez encore 
que Purine dans le ‘progrés de la 
pierre eft blanche, épaife & trouble, 
& que fouvent fon {ediment paroît 
purulent & femblable à la pituite 


4 qui 
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qui: diftille du cerveau par le nez. 
La ‘pierre de la veflie fera guerie 
par les:mêmes remedes que cellé 
des reins, : finon qu'ils doivent 
eftre plus forts, & en plus grande 
dofe : vous ferez une injeétion dans 
la veflie avec décotion de racines 
& feuilles de Perfil , de Parietaire & 
de Creffon dans le vin blanc ; yajoû- 
taot dumiel: 
Vous pourrez:auffr appliquer les 
feuilles de Berles, de Creflon & de 
Parietaire cuités , fur laregion de la 
Velie, & fi les accidens ne ceflent, 
vous aurez recours à l’operation: 


De lisfiammation des Reins &. de la 
Veffie. 


L’'inflammation des Reins & de: la 
Vefle, fe faitparune-effafionde fang 
ou de bile fur l’une & lautre partie , 
qui en fuites’enflame, & quifaitune 
tenfion en la region dela vefle, avec 
dureté , pulfation, alteration,, fiévre 
& autres accidens. 

La faignée eit ici le premier & le 
principal remede qui fatisfait àtoutes 
les indications ; elle fera pratiquée 
plufieurs fois au bras avant que de fai- 
re celle du pied, puifqu’en ce rencon- 
tre particulierement les évacuati ons 
des parties fuperieures doivent eftre 
faites avant celles des parties inferieu 
res, Les 
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Les Lavemens feront faits avec 
décoétion de racines de Guimauves, 
feüilles de Parietaire & femence de 
Lin , y mélant l'huile violat. 

Vous donnerez fouvent en forme 
d’apozèmes les décoétions de feuilles 
de Laituë, Pourpier, feuilles & fleurs 
de Nenuphar & Pavotrouge, y mé- 
lant fix gout-es d’efprit de Vitriol: 

Lelaitclair pris en grande quan. 
tité fervira d’apozêmes aux pauvres 
de lacampagne, | 
- Vous pourrez appliquer l’Oycrat 
fur lesreins & fur la region dela vefe 
fie ; Pœuf entier battu avec l'huile 
& le vinaigre rofat appaifent l’in- 
flammation. 

Vousne devez employer la purga> 
tion que lorfque l’inflammation fera 
arreftée: Vous pourrez faire infufer 
deux dragmes de Sené danslejus de 
pruneaux, avec un peu d’efprit de Vie 


| triol. 


De l'ulcere des Reins dy de la Vrfre, 


: L'ulcere des Reïns & de la Vefie ’ 
fuit l’inflimmation de l’une & de lau- 
tre partie, ou il {efait par une hu- 
meuracre,nitreufe, ou {alée, ou bien 


‘4 par la Pierre qui par fon fejour ulce: 


re les reins, ‘la Veffie ou les Uretez 
res : La matiere purulente découvre 
Pulcere ;comme le fiegede la douleur 

Is diflingue 
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diftinguela partie affligée. L’ulcere 
des Reins n’a, qu'une douleur pe- 
fante,, celuy des ureteres eft ac- 
compagnée d'ure douleur tres-ai- 

uéentre Jaregion des Reins &t 
celle de la Veffie : Mais dans Pulcere 
dela Veffie, l'urine ne peut prefque 
eftre retenué; car il y a une conti= 
nuelle envie: d’uriner, fans que le 
malade puiffe demeurer debout, & la 
douleur s'augmente. maniteftement 
au temps que l’urinefort du canal. 

La fäignée eft neceflaire fi la ple- 
nitude accompagne l'ulcere : Les La- 
vemens déterfifs preparez avec le lait 
clair , dans lequel on fait: boüillir 
l'Orge & le Son, les fleurs de Ca- 
momillé & de petite Centaurée , 7 {e- 
ront d'un bon effet. 

La purgation doit eftre prepatée 

avec décoction de feuilles d'Aigre- 
moine & fleurs de petite Cenraurée, 
dans laquelle vous ferez infufer trois 
dragmes de Sené avec écorce de Ci- 
tron , y mélant deux cueillérées 
d’infufion , dé rofes pâles ou une 
cueillerée de Syrop. 
. La Purgation doit-eftre reïterée 
& plufieurs eftiment: qu’il y a ne- 
ceflitéduvomitif,àcaufe de la révul- 
fion qu'il fair des himeurs quife- 
roient portées a la particaffligec. 

La. Ptifane. ordinaire : fera -faite 
4% avec 
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avec Orgé ; y. faifant tremper u 
noûet de femence de Lin. . 

On peut faire des Apozèmes avec la 
racine de Guimauvés , feuilles d’Aiï- 
gremoine, de Plantain & fleurs de 
petite. Centaurée , avec les fruits 
d'Alquequenge. °°°" 

Le lait clair pris en forme d'eaux 

minérales le matin , eft utile quand 
ilya dé la fiévre ; & lorfqu’il n’y en 
a point , le lait d’ânefle fert pour 
adoucir & nettoyer l’ulcere. 
” Si les pauvres font proche des 
eaux de Forge , de Pougues des Ef. 
charlis où de Sainte Reine, ils les 
erployeront pour leur guerilon, 
finonilsfe ferviront de l'eau mine 
rale' artificielle preparée avec le Vi: 
triol décrite au premier Livre. 

Quand Pulcere fera nettoyé, vous 
le confoliderez avec la décoction de 
racine de grande Confolde, feuilles 
de Plantain , & femence de Pour- 
pier que ferez dans l'eau ferree , y 
ajoütant dù fruit d'Alquequenge: 

“ Aux perlonnes âgées l’ufage de 
J’Aloës efttres utile, fi vousen faîtes 
des pilules avecle fuc de Rofesrou- 
ges. | 
Vous ferez auffi une injection dans 
Ja veflie avéc décottion de racines de 
Confolde ,'feuilles de Bugle,Sanicle, 
Aigremoine,Scordium, Véronique & 
| I 6 fleur 
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fleurs de rofes rouges, y mélantie 
miel. 

L'ufage du lait .de vache le. matin 
eft propreaufli.à confolider l’uicere, 
&s'il, y a douleur;dans la vefñie, 
vous y ferez injection avec ledit lait 
dans lequel vous aurez fait boüillir 
h. femence de Lin. 


De la dificulié d'Uriner. 


Si Purineeft entierement fuppri- 
mée & arreftée,on appelle cette mala- 
die Hchurie, qui fe fait par l'obftra- 
tion des Ureteres, du col dela vefhe 
&du conduit de l’urine, & le tout par 
linflammation, par la pierreou par la 
pituite crafle & vifqueule, que vous 
guerirez par les remedes . décrits au 
Traité de l’inflammation ou obftru- 
étion des reins : Si. l’urineeft renduë 

outte à goutte ; cette maladie s'ap- 
pelle Strangurie., fi difficilement & 
avec douleur ; Dyfurie,. par.laquelle 
on entend toute ardeur d’urinecauiéé 
par.une matiere bilieufe. ,:falée & 

ourrie , quite méle avec Purine;la 
gravelle & la pierre produifent or- 
dinairement cette douleur ; & énce 
cas vous aurez récours..au. propre 
Traité de ces maladies. 

L'ufage de l'eau vegetale décrite 
au huitiéme chapitre du. premier 

NT LUE 
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Livre, fera tres utiles; mais pour la 
rendre plus effeétive, vous pourrez 
aoûter à chaque-verre quatre gout- 
tes d’efprit de Nitre. Vousvous fer 
virezaufliutiiement dufel Polycreite, 
dont vous prendrez depuis une drat 
gme jufqu’à deux , que diffoudrez 
dansunboüïillon le matin ou une dé: 
coction jpreparée ‘avec racines ape: 
ritives ; Où “un peu dé vin d'Al 
quequenge. 

L’ardeur de ?’urine caufée par le mé: 
Jange des humeurs falées & bilieufes, 
fe guerit par les faignées, le lait clair, 
leseaux mineraies, injections& legers 
purgatifs décrits au Chapitre de lin- 
flammation des reins & de là vefliéé 


De lincontinenre de l'urine, 


Souvent l’intemperie froide & hu 
mide , relâche tellement le fphinéter 
de la veflie, qu’elle:ne peut retenir 
Purine d’où, vient qu’elle forv invoz 
lontairement : Ce quil‘arrive partie 
culiérement aux enfans & aux adul- 
tes même qui ont le cerveau humi: 
de, ou toute la conftitution du corps : 
de telle qualité. 

. Vous purgerez les enfans par une 
décoétion de: racine: de .Souchet:, 
de Tormentille:,: dans laquelle vous 
ferez infufer une dragme de Sené, y 
délayant 
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délayant une, once: de Syrop É ro= 
£es..pâles. 

-Vous.p: urgerez pa adultes par une 
poudre de demy:diagme : de Sené; 
à& pareille: quantité d'Hermodateavec 
un peu d’écorce de citron: 

Prenez demy oncé de racine de 
Souchet.,. feuilles de Betoine:& Ab- 
fynthe,. de. chacune ‘une ‘paignée; 
femence. dé, Coriandre & raclure de 
corne de Cerf, de chacune demie on 
ce. faites -üne-poudre que ferez in- 
fufes dans trois chopines de vin clat- 
ret derriere le four, ajoûtant deux 
dragimes d’écorce de citron: feche:, 
faites pafer le tout:trois fois dans:la 
manche d’hypocras ;:& en ufez' de: 
my verre chaque marin, 

Vous: ferez des fomentations fur 
la region de la veflie, aveclaracine 
d’'Aulnée ,féuiiles d’Abfynthe, Sauge, 
petite Centaurée & rofes rouges que 
ferez boüillir.dans égales parties de 
gros: vin êt: éau: Ferge y ajoûtant 
un, peu, de:fel:& d'Alun. 

La Prifane fera preparée avecla fe- 
mence.de Coriandre ou racine de 
Souchet. | 

Les pauvres qui fe trouveront 
proche: des eaux bitumineufes: & 
foulfrées:,:. comme: font les eaux 
de Bourbon; en boiront avec fc: 
cs :: & feront des fomentations Fe 
44 
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Ja region de la veflie. avec telles 


éaux chaudes. 

Si le mal eft fi opiniâtre qu’il ne 
remedes fuidits ,; vous 
aurez recours aux remedes Sudori- 
fiques décrits au prémier Livre. 

Le malade doit avoir foin de 
s’abftenir de boirechaque foir, s'il 
éft plustravaillé de cette indifpoñtion 
la nuit que le ‘jour, ï 
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CHAPITRE PREMIER. 
Dy Rheumatifrre. 


L y auroit de l’injuftice de lai£ 
fer les pauvres fans fecours, dans 
une maladie qui n’eft pas fi an- 
cienne ny fi-toft connuë que la pau- 
: Vreté, mais qui afige les pauvres fi 
| douvent &avec tant de violence,qu’on 
Peut dire qu’ellelaifle autant de dif- 
férens fupplices , qu'elle attaque 
des 
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de membrés differens du sé hu- 
main. 

Que fi nous nous fomies exacte 
Ment : appliquez :à la -yuerifon du 
Scorbut, quoy qu’il n’ait paru qu'une 
fois dans la Ville capitale de la Fran- 
ce, où il 4 fait montrede fa cruau- 
té: N’eft-il pas jufte d'entreprendre 
Ja défaite de. cet ennemy,: dont les 
atteintes font frequentes,:les coups 
dangereux, &:les iffués fouvent fu- 
neftes aux pauvres ; qui: femblent 
eftre deftinez pour {oûtenir tout l'ef- 
fort de fa tyrannie? 

Si vous voulez bien examiner la 
nature du Rheumarifme , vous trou- 
verez qu'il'n'eft autre chofe qu’une 
douleur errante par touté l’habitude 
du'corps, qui occupe plûtoitles par- 
ties externes que les ‘internes avee 
une extréme violence. 

Or cette doulenr n’a point d'autre 
caufe qu'une matiere bilieufe & fe- 
reufe, qui eft originaire du foye ou 
de Ja ratte échauffée, plûtoft que du 
cerveau, & quiretenant lanature de 
fon principe porte avec fa chaleur 
une certaine acrimonie aux parties fur 
lefquelles elle fe décharge, fans qu’il 
y en ait aucune qui foit le fiege 
fixe & arrefté de cette humeur. Ce 
qui obliger les Melevins d’avoiüer 
qu'il.y a fouvent des vents & des vas 
peurs 
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peurs qui fe mêlent avec cette fero- nl 
fité, pour caufer une prompte di: LA 
ftention ,: une qualité. erranté & ‘une 
ll fi grande-impetuofité dans toutes les 
; parties, rc 2 p A | 
| Vous connoiftrez le Rheumatifme 
par l'inégalité des douleurs qu’il ex- 
cite felon l’inégale qualité qui le pro: 
duit:-les douleurs-font plus-externes 
que.profondes;:& fouvenñt font-ac- 
compagnées de legéres & frequen- 
tes. horreurs: la fiévre qui eft :infe- 
parableduRhumatifme efttres-aiguë; 
& elle s’irrite toujours durantla puit 
par-le-deffaut de tranfpiration; avec 
cette difference du rheume ordinaire: —- 
que fi celuy-cy a quelque violence | 
dans le-commencement de:la fiévré, 
il:s’adoncit:lérs-mefme: que la fiévre 
Nas En a-plus d’ardeur: mais-le Rheumatif: 
ns LL me s’irrite toujours durant la fiévre; 
LAN &. bien loin qu’elle confumela ma- || 
tiére qui le produit: elle rend cette 1}, 
matiere hilieufe plusacre & piuspics ll 
quante, & parce moyen pluspropre 
! à augmenter les douleurs. 
oil Le Rheumatifme peut dégenerer 
LUE facilement en goute, car la matiere 
nul irritée & agitée, fe porte aifement 
& fe fixe aux jointures, fi particu: | 
(1 liérement le malade y a quelque dif- & 
Hu pofñtion naturelle; ce qui a obligé jS 
Nil quelques Medecins d’appellerle Rhu- L 
M4 El 


CL COUT COUT MT. SL)” mi 
N + nr. ’ 
“id ÿ TE 


theme. MA! ee Ed 


DES Pauvres, Liv. V. 231 
matifme une gouteuniverfelle: Vous 
devez auffi craindre aux corps où la 
poitrine étroite. & ferrée, peut faci- 
lement recevoir par fa foiblefflePhue 
meur qui a accoûtumé de fe répan- 
dre dans toute l’habitude du corps. 
Que fi la chaleur naturelle eft vi- 
goureufe, & fila matiere qui faitle 
Rheumatifine eft aflez droite pour 
ceder au mouvement-de la nature,ellé 
la conduit par-fon œconomie par la 
voye: des urines;-ou des fueurs, qui 
font celles qui font plus commodes 
à l’expulfon des humeurs nuifibles. 


CHAPITRE IL 


La gneriflon du Rheumatifine. 


A faignée eft le principal de tous 


les remedes pour la guerifon du 
Rheumatifme, puis qu'elle évacué la 
matiere morbifique portée des vaif- 
feaux dans l'habitude du corps, qu’el- 
le fait revulfon del’humeur dans (on 
mouvement, qu’elle adoucit fa fu 
reur, & qu'elle modere la douleur 
& la chaleur: C’eft ce qui oblige le 
Medecin de {a réiterer plufeurs fois, 
em égard au temperament, à l’âge, 
à la plenitude & aux forces du mala- 
lade ; & par ce moyen vous corrige- 
rez 
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rez tous les accidens ; & épurant la 
mafle du fans , vous empefcherez 
le retour du Rheumatifmé,qui fe fait 
fouvent par l’ebullition du fang qui 
fe renouvelle lors qu’il en refte quel- 
uc portion dans la mañfle qui cft ca- 
pable de la fermentation. 

Si la fuppreffion des Héemorrhoïdes 
avoit donné lieu au Rheumatifme, il 
feroit neceffaire  d’ouvrir les veines 
hemorrhoïdales ; par l'application 
des fangfuës pour empefcher le re- 
flux de cette humeuraux parties fu- 
perieures. Quelques-uns appliquent 
les ventoufes fcarifiées fur les épau- 
les pour arrefter le coursd’une hu- 
meur. irritée ; & pour les pauvres 
on y peut appliquer plufieurs fois 
un petit pain chaud fortant du four, 
coupé par la moitié & trempé dans 
Peau de vie chaude, ou dans le 
vin blanc, ou bien mefme appli- 
qué feul en forme de ventoufes 
mettant quelqueslinges chauds pour 
entretenir la chaleur. Les Lavemens 
doivent eftre reiterez pour nettoyer 
lès ordures du ventre inferieur. 

Quelques Medecins ne craignent 
point, aprés avoir fuffifamment pra- 
tiquélafaignée,de donnerle vin Eme- 
tique au commencement du Rheu- 
matifme, quoy que l'humeurne foit 
aucuaement préparée à l'évacuation 


paï 
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par la coétion: Etils fefondent dans 
cette pratique fur l'experience & 
& fur untexte d'Hippocrate, qui Macoris 
veut. que la matiere qui eft encore in, 
crué & tenuë, foit purgée par les par-fenuis 
ties {uperieures; & ils aflurent EAN Ieriors 
eft dangereux de differer ce remede, fn, fi" 
qui feul peut. prevenir les fâcheux Fippoc. 
accidens & la funefte impreflion que £jidem. 
peut laifler fur les parties neceflaires, 
à la vie, une matiere maligne parun 
mouvement fi impetueux. 

Pour moy je croy que dans certai- 
nes conjonéturés, que la prudence 
fi neceffaire dans la pratique de la 
Medecine obferve, il eft loifble de 
donner le vin Emetique, lorfque la 
violence de l'humeur, qui caufe l’op- 
preflion & la difficulté de refpirer 
fans inflammation , menace d’une 
irruption fubite ces parties, fi elle 
n’eit prevenuë: maisauffi jefuis per- 
fuadé que la mefme prudence qui le 
prefcrit dans ce funefte eftat, def- 
fend de le donner, lorfque l'ardeur 


| caufée par ébullition de la bileirritée, 


{e porte plûtoft aux parties exterieu- 
rés par une vehemente douleur, qui 


‘A parcette raifon doit eftre temperée & 


adoucie par les remedes rafraichiffans 
& épaififfans qui arreftent l’'impe- BE 

2 C1TILe 
tuofité de ce mouvement: Caren cé sa re: 
cas il eft plus jufte de tenter les plus me? 
doux tiare. 
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plus doux remèdes, que de recourir 


aux extrémes. | 
A cet: cffetvous preparerez des 


émulfions aveclés quatre femences 


froides & la femence de Pavot blanc, 
y ajoûtant une once dé’Sÿrop de'Ne- 


«nuphar 


Si la douleur eft extréme avec in- 
quietude, vous donneérez une dofe 
de la poudre fomnifere décrite dans 
l'Abregé des remedès'des pauvres. 

uaad l'humeur fera âdoucie, & 
que fa chaleur fera’ témperée ; vous 
purgerez! avec Pinfufion de deux 
dragmés de Sené dans l'eau d'orge 
ou de chicorée, avec unedragme de 
fei polycrefte, & une once de'fyrop 
de rofes pâles. Vous pourrez aulieu 
de ce rémniede purger voftre malade 
avec demy once de conferve de rofes 

âles, ou de damas. 

Le fyrop préparé par l’infufion de 
la plante Gratiola, eft d’un tres-grand 
effet, fi vous le donnez depuis une 
once jufqu’à deux dans un verre d’eau 
de chicorée. Cefyrop purge medio- 
crement les ferofitez qui caufent le 


Rheumatifme, vous pourrez donner 


ce fyrop avec une infufion de Sené. 
Au declin de la maladie vous pur- 
erez plus vivement avec une infu- 
fon de Sené, à laquelle vous ajoû- 


terez vue once de Syrop de Nerprun; 
aux 
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aux plus forts vous pourrez encore 
donner demy dragme de Jalap en 
poudre. | En 
* Que.fi la naturé commence à coñs 
duire l'humeur parles fueurs, vous 
donnerez un verre d'eau de Reine 
des prez ou de chardon benit, àla- 
quelle vous ajoûterez demy dragme 
Diaphoretie & une cueillerée d’ef. 
prit de Genévre. : Vous pourrez en- 
core tirér laforme des fudorifiques, 
du Traité de ces remedes au premier 
Livre. CU KE 
Si l’humeur fe porte aux urines ; 
vous donneréz: une décoétion dé ra. 
cine de fraifier & de femencede Mi. 
lium Solis, à laquelle vous ajouterez 
fix gouttes d’efprit de Vitriol où de 
Nitre. 

L'efprit de Fraifes fervira à mefme 
intention, le donnant ayec une dé. 
coction convenable, 
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: CHAPITRE PREMIER. 
Des maladies des Femmes en general. 


Ous ne devez point atten- 

dre que je vous donne ici la 
guerilon de toutes les mala- 

dies qui attaquent les femmes, mais 
feulement de celles qui font familie- 
res aux pauvres, COMME font la fup- 
preffion & ie fluximmoderé des pur- 
gations, lesfleurs blanches, lPulcere, 
l'hy- 


| 
A] 


} 
pr 


.lilte-de telles maladies. 
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lhydropifie, &le relâchement dela 
matrice, fans faire aucune mention 
de la fureur Uterine, ny de la paflion 
Hyfterique ; quiordinairement dé- 
pendent des vapeurs de la matrice ; 
car je n’ay, point encore vù de 
pauvres femmes travaillées de ces 
deux efpeces de maladies , qui font 
roprement les fruits de l’oifiveté, de 
Le des alimens trop fucculens , 
& des entretiens. lafcifs; Etcomme 
les pauvres femmes font dans un 
continuel travail , autant que dans 
une perpetuelle difette. des alimens 
ñeceffaires, .& qu’elles n’ont d'autre 
entretien que de leur mifere , Je 
puis dire qu’elles ne fouffrent telles 
incommoditez.. Mais fi les Dames 
qui, s’en plaignent vouloient éviter 
par leur fobrietéles mets délicieux , 
parleur honnefte travail l’oifiveté, & 
remplir leur efprit. de bonnes idées 
par des converfations édifiantes »ÿ & 
par laleéture des. bons Livres. , elles 
trouveroient, par cette pratique 
un remede à leurs maux, &que les 
Poëtes n’ont pas. dit fans raifon , 
1que.les Déefles Vefla, Diane & Mi- 
nerve , n'ont Jamais fouflert j’attein- 
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De l'arreft er fupprefion des Mois. 


Jene pretends icy parler de la fup- 
preffion des Mois qui fe fait aprés 
les longues maladies , les grandes 
Hemorragies, & dans une grande 
maigreur, ny de cellé qui fe fait 
aux femmes groffes & nourrices 3 
ear ce feroit inutilement tenter des 
remedes pour faire une évacuation 
qui n’eft point necéffaire : Mais je 
prefcrits feulement des remedes pour 
cette fuppreffion ou arreft , qui cau- 
fe ‘une notable incommodité, qui fe 
fait ou par une plenitude de fang 
quieft figrande, que les vaiffleaux 
ne fe peuvent refferrer pour fe dé- 
charger d’un fang fuperflu ; ou cet- 
te fuppreffion eft faite par Pobftru: 
étion des vaifleaux , caufée c’une 
matiere pituiteufe. 


Vous connoiftrez Ja neceflté deë | 
remedes dans la guerifon des purgar 


tionsärreftées , fila maladefent des 
lafitudes aux jambes, fi “elle a op- 
préffion & difficulté de refpirer , 
particulierement aprés le repas, fi 
ellé a des foûpirs par le reflux de 
cette humeur au diaphragme, fielle 
a dégoût des alimens avec douleur 
de reins, 
fuivent lesurines troubles, épaifles ët 

rouges» 


d’épaules & de tefte ; d’où: 
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rouges , qui precedent ordinaire- 
ment les longues maladies, 

Si la fuppreffion dépend de la 
plenitude , {a guerifon' confifte en 
une grande evacuation qui fe fait 
par la faignée du bras, qui doit eftre 
reiterée pour répondre à la grandeur 
de fa caufe ; & lorfque telle faignée 
aura efté fouvent faite au bras, vous 
pratiquerez celle du pied avec fuc- 
cés, pourvû qu'elle foit faite dans 
le temps auquel la naturé a accoû- 
tumé de procurer ce mouvément. 

Sila fuppreffion fe fait par obftru- 
tion, vous faignerez au bras & au 
pied; vous employerez les remedes 
qui ouvrent les obftruétions , dont 
vous ferez les décoétions , comme 
de racine de Scorfonere, Valeriane, 
Pivoine , & Angelique, feuilles de 
Scordium , Armoife , Matricaire , 
Meliffe , femence de Niel-, Ruë', 
fleurs de Soucy, de petite Centau- 
Matricaire ; ‘& Chévre- 
feüil, | 

Vous purgerez par une décoction 
des Plantes fufdites , dans laquelle 
vous ferez infufer trois dragmes de 
Sené avec un peu d’écorce de Ci: 
tron ; y mélant huit grains de 
Scanimonée. 

Vous pourrez aufli purger avec 
une poudre d’une dragme de Sené, 
k 2 ÿ 
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y mélant dix grains de fel de Scor- 
dium , Matricaire , Armoïfe, ou de 
petite Centaurée, avec pareille quan- 
tité de Scammonée preparée à la 
vapeur du Soulfre. 

Quand vous voudrez exciter les 
Mois par les décoctions des Plantes 
fufdites, vous ne les donnerez que 
dans le temps ordinaire à la nature ; 
& s’iln’y apoint de chaleur exceff- 
ve vous pourrez ajoûter à chaque 
verre de décoétion deux ou trois 
cueillerées de vin blanc & douze 
grains defel fufdits; Vous y pourrez 
aufli mêler une once de miel avec 
une cucillerée de bon vinaigre. 

Vous preparerez des Lavemens 
avec feüilles de Mercuriale & de 
Matricaire, y ajoûtant quatre cueil- 
lerées de fuc de Mercuriale : Vous 
pourrez méler au lieu de fuc fix 
onces de vin émetique. Vous pre- 
parerez aufliune décoétion de feuil- 
les de Nicotiane pour un Lavement 
qui fera de grand effet. 

Vous prendrez unelivre de vin blanc 
dans lequel vous ferez infufer& boüil- 
lir quelques unesdes racines, feuilles 
&-fleurs fufdites, que vous pañlerez 
aprés l’infufon parle blanchet, enla- 
romatizantavec deux dragmes depou- 
dre d’écorce de citron, afin que la ma- 
lade en prenne chaque matin demy 
verre 


Win 
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verre dans le temps de fes purgations. 

Le Tartre Martial cu Calibé , tel 
qu'ila efte décrit au premier Livre, eft 
unremedefort aperitit , fi vousen 
donnez pour chaque prife vingt- 
quatre grains dans l’eau de Sabine ou 
d’Armoife, 

La Ptifane ordinaire fera d’eau,dans 
laquelle vous aurez faitboëüillirla raci- 
ne de Scorfonnere ou d’Armoife, 

Vous prendrez demy once deracine 
d’Ariftoloche ronde, & pareille quan- 
titéderacinede Garance, où Rubiæ 
Tinilorum,que mélerez & en donne- 
rez durant trois jours au temps des 
purgations de deux dragmeschaque 


| fois avec demy verre de vin blanc. 


Nous n’avons point de r emede 


| qui provoque plus puiffamment les 
| purgations du Mois, quelefelde Ni- 
{ cotianeoule Tabac, fi vous en don- 
‘ nez quinze grainsavec un peu d’eau 


de Sabine ou d’Armoife, & vous 


 rendrez ceremede plusefficace , filæ 
| femme malade » aprés 
| remede , reçoit dans Îa 


Ja prife de ce 
chaïfe percée, 
Ja vapeur de la Nicotiane qui aura 
boüilly dans Purine ou le vin blanc. 
Les pillules feront tres utiles eftant 
données frequemment , fi vous 


HN les preparez avec une once d’Aloës , 


une dragme & demie de racine d’A- 
larumou Cabaret en poudre, avec 
K %. à de= 


& 
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demie once de fuc de Scordium & 
pareille quantité de fuc de Sabine , 
en, donnant pour. chaque prife üne 
dragme. 

Vous pourrez faire fomentations 
fur la partie inferieure du ventre 
avec les plantes fufdites & le vin blanc, 

ajoütant un peu de vinaigre. 

Quand la maladie eft opiniätre ; 
vous vous fervirez heureufement du 
Cryftäli de Tartre émetique; qui 
a une wierveilleufe propriété pour 
ouvrir en purgeañt par les parties 
fuperieures & inferieures ; vous le 
donnerez depuis fept grains jufqu’à 
douze dans le vin blanc. ; ou l’eau 
d’Armoife ou de Matricaire. 

Si vousprenez chaque matin une 
dragme d'Acier preparé ,; le mélant 
avec un peu de miel durant huit 
jours ,& fur iceluy un peu d’eau de 
la décoétion de Scordium ou de vin 


blanc, vous en fentirez un bon. 


effet. | 
Vous pourrez ajoûter à chacun 
defdits remedes cinq ou fix gouttes 


d’efprit de Nitreou d’efprit de fel »» 


qui.eft fort puiflant , ou une dra- 
gme de fel Polycrefte. 


La premiere des eaux minerales: 


artificielles , dite vegetale, ou la 


quatriéme tirée de PAcier, décritau! 


premier Livre fera d’unbon fuccés. 
Vous 
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Vous devez foigneufement remar- 
quer que fi la fuppreffion fe fait par 
un fang adufte & brûlé, & que le 
corps foit échaufré & defleché, com- 
"me il arrive-fouvent , ileft bon de 
s’abftenir des medicamens chauds 
fufdits ; mais plütoft fe férvir de 
ceux qui ouvrent en rafraîchiffant. 
En cela les pauvres qui feront pro- 
che les eaux minerales vitriolées , 
comme font celle de Pougues & des 
Efcharlis |; ils'enuferontavec fuccés: 
&-s’ils en font éloignez , ils fe fer- 
vifont ‘au lieu d’icelles , des eaux 
minerales artificielles. ; que nous 
avons décrites au premier Livre. 

Ils fe baigneront auflià cet.effet 
dans l’eau tiede, &. boiront-le matin 
du lait clair en forme-d’eaux mine- 
ralés ; faifant infufer toute la nuit 
dans ledit lait ciair les fleurs de pee 
tite Centauréeou de Chévrefeüil, 


Du flux immoderé du fang Menftrual. 


S'ily a grandeplénitude durant le 
fang immoderé, vous ferez pour la 
revulfon.: ne. .gfande. faignée au 
bras; & la reitererez :. Et fi le flux 
immoderé fe-fait parun fang bilieux, 
acre & picquant , vous tirerez du. 
fang au bras ,  maisen moindre 
quantité, 
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Il eftneceffaire d’obferver que du- 
rant ce flux il ne faut tout d'un coup 
Veairaux remedes aftringens 3 car 
tellé pratique a fouvent caufé une 
inflammation ou un ulcere à la ma- 
trice. 

Aprés la faignée qui doit moderer 
Ja chaleur ; vous pourrez purger par 
uneinfufon d'une dragme de Rhu- 
barbe dans la décoction de feuilles 
d’Aigremoine,y mélant une cueillerée 
de fyrop de fleurs de Pefcher. 

Si le fruit continue ‘aprés cette 
purgation ,; vous ferez fecher la 
meime Rhubarbe qui aura infufé, 
Ja mettrez en poudre ; & la donne- 
rez avecun peu de conferve de ro- 
{es rouges liquide en bol, où avec 
l'eau de Plantain. : 

Quand la debilité des forces caufée 
parla trop grande évacuation du 
fang, perfuadera au Medecin d’ar- 
refter ce flux, iipreparera diverfes 
formes de remedes , des racines 
de Piftorte, Tormentille , grande 
Confolde, de Filipendula, d’écorce 
de Meurier , Feuilles de Plantain , 
de Bourfe de Pafteur , Chevaline, 
dite Equifetum, femence de Plan- 
tain ,; fruits de Sumach & Ber- 
beris , avec les fl:urs de rofes rouges. 

Les {ucs de Plantain & d’Ortie 
at la vertu d’arrefter ce fang , fi vous 
donnez 
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donnez demy once de chacun dans 
un verre de la décoétion des Plantes 
fufdites. 

La Ptifane ordinaire fera d’une 
décoction de fruits de Berberis ou 
d'écorce de Meurier noir. 

Les fleurs de Noyer deffechées & 
mifes en poudre arreftent le fang , & fi 
vous les donnez au poids d’une dra- 
gme avec de gros vin chaud. 

Vous pourrez appliquer fur les 
mammelles de grandes ventoufes, 
ou faire de fortes ligatures au bras 
pour la revulfion. 2 

Les fomentations fur le ventre 
font'utiles , fi vous les faites avec 
racines de Biftorte, feuilles d’Ab- 
fynthe, & noix de Cyprés dans le 
gros vin. 

Jay connu par une longue expe- 
rience , qu'un cataplafme fait avec 
deux blancs d'œuf & du bol appliqué 
froid fur la region des reins, arreîte 
promptement le flux immoderé des 
menftruës. 

Que fi le flux d'un fang acre & 
picquant par fa longueur caufe un 
deffechement de toutes les parties, 
vousne trouverez point de remede 
plus convenable que lelairde vache 
quiépaifliffant le fang , larrefte & 
reparela maigreur ; & pour ceteffet 
il fera bon que la malade en prenne 
5; une 
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une écuelée chaque, matin un mois 
durant & plus en y faifant étein- 
dre lPAcier rougy au feu trois ou 
quatre fois, : 


Des. Fleurs blanches. 


Ce flux que fouffrent lesfemmes, 
qu'on appelle Fleurs blanches , doit 
eftre traité d’une autre maniere que 
celuy des mois immoderé : Car les 
Fleursblanches font des effets d’une 
cacochymie qui eft ordinairement 
pituiteufe ou fereufe fournie par 
toutes les parties à la matrice ; qui 
de fa part par fon intemperie peut 
feule donner naifflance à ce mal ,& 
l'éntretenir lors qu’ellene peut con- 
vertiren fa fubftance ce qui luy eft 
envoyé par fa nourriture. 

La faignée ne doit eftreicy prati- 
quéé qu'au cas qu’il y ait plénitude 
où intemperie chaude des vifceres, 
car autrement on s’en peut abfte- 
nir. 

La purgation doit eftre pratiquée 
fouvent, & fi c’eft l'humeur fereufe 
& pituiteufe qui domine, vous pur- 
gérez avec deux dragmes de racine 
d'Afarumou Cabaret,que ferezboüil- 
hiravecles feuilles de Calamenthe ; 
y faifant infufer deux dragmes de 
Sené:& demy dragme de Rhubarbe, 
Y 


mal 
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ÿ-ajoûtant deux cueillerées. d’infu- 
fion de rofes pâles” ou une cueille- 
tée de Syrop défdites roles. 

Dans la fuite de la maladie ; vous 
purperéz en reflerrant par une dé- 
coétion de racine de l'ormentille , 
dans laquelle vous feréz tufufer une 
dragme de Rhubarbe , y ajoûtant 
le Syrop dé rofes pâles. 

La Ptifane ordinaire {era de déco- 

étion de râcine dé Biftorte, feuilles 
de Plantain, fruit de Berberis ou de 
Sumach. 
Vous vous férvirez pour diverfes 
formes de pres de la racine dé 
Souchet, des feuilles de Valeriane, 
Mille-feuille, Mente, Veronique , 
fleurs de rofes rouges, & d’ Amarante 
pourprée, 

Plufieurs Medecinsfe fervent aveé 
fuccés des remedes Sudorifiques , 
particulierement quand la maladie 
dépénd d’un rheumatifme; ou d'uné 
matiere pituiteufe, que toutes Îles 
parties fourniflent à la matrice. En 
cé cas vous ferez pratiquer a là 
malade une diette deué à à fon tempe- 
rament, à fon âge& à fes forces, 
& vous émployérez les remedes Su- 
dorifiques décrits at premier Li- 
vre. 

Siles pauvres fe trouvent proche Îles 
eaux bitumineufes & foulfrées, com- 
K 6 me 
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me l’un. & l’autre Bourbon, Baleruc 
& autres, ils en uferont avec utilité. 

Vous ferez foigneux de diftinguer 
Ja matiere des fleurs blanches d’avec 
la purulente, car celle-cy eft plus 
blanche & fouvent mêlée de quel- 
ques filamens de fane. 

L'experience fait connoîïftre que 
Île vomiflement contribuë beaucoup 
à la guerifon de cette maladie; Quel- 
ques-uns, felon l’avis de Galien,. fe 
fervent avec fuccez des remedes 
Diuretiques qui excitent l'urine, les 
formes defquels vous. tirerez du 
Chapitre de la Nephretique. 

Si les humeurs font acres & bilieu- 
fes, vous vous fervirez des remedes 
plus temperez ; & en ce casfile corps 
eft maigre & deffeché, vous donnerez 
le lait de vache dans lequel on aura 
£teint l'acier, 


De l'inflammation de la Matrice. 


Le fang qui s'epanche dansla fub- 
france de la matrice contre nature, fait 
Vinflammation de cette particavecles 
fignes qui Paccompagnent, comme 
dureté, tenfion, chaleur, douleur & 
pulfation, laquelle arrive fouvent aux 
femmes nouvellement accouchées, 

ar l’effufion foudaine de ce fang que 
fe parties voifines fourniflent a ladite 
partie. S1 
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Si la matrice eft enflimmée en fa 
partie anterieure, vous la connoîtrez 
par la difficulté d'uriner; & fic’eft en 
{a partie pofterieure , il y aura une 
fuppreflion & arreft du ventre avec 
une douleur exceffive des reins. 

Pour y remedier, la faignée doit 
eftre faite fréquemment au bras fe- 
lon la grandeur du mal& les forces, 
&t vous ne devez pratiquer celle du 
pied qu’aprés une fuffifante revul. 
fion, lorfque le mouvement de l’hu- 
meur à la partiecommence à fe mo- 
derer, pour éviter la grande attrac- 
tion qui {e pourroit faire à la partie 
par la faignée du pied. 

Les friétions & ligatures pourront 
eftre faites aux parties fuperieures 
pour la revulfion, & les ventoufes 
appliquées fur les mammelles & fur 
la region des lombes. | 

Vous ne devez: aucunement pen- 
fer à la purgation que lors que lin- 
flammation aura pañé, 

Vous ferez un liniment fur la par- 
ticavecl’huile rofat, & vinaigre rofat, 
Vous ferez aufi des fomentations 
avec la décoétion de feüilies de Plan- 
tain, Morclle, Sommitez de Pavot 
blanc & rofes rouges faites dans le 
lait clair. Vousen pourrez auff faire 
des. injeétions. 

La fomentation eu injeétion faite 
avec 
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avec. le lait. dé chevre ou-de vache, 
dans lequel vous aurez fait boüillir 
les fleurs de boüillon blanc ou de 
Camomille, fera fort utile. 
S'ilya-lieu d’efperér la: refolu- 
tion, ce qui fe connoûïft par la-di: 
minution des accidens &: de la pe- 
fanteur ; vous. ferez fur la partie 
des. fomentations :refolutives, : &c 
mefme des cataplafmes , avec des 
farines d'Orge,& de Fevé.cuittés 
dans le vin Auftere , y ajoütant 
l'huile, de Camomille. | 


De l'ulcere de la matrice: 


Si Pinflammation dela matrice ne 
fe refoutpoint , elle fair un ulcere 
par la fuppuration de la matrice; 
quoy que Pacrimonie des humeurs 
puiffe auffi produire ledit uleere, que 
vous connoïftrez. par kes horreurs & 
les: friffons inégaux; qui ‘ont pré: 
cedé ; par la mâtiere purulente qui 
fort. de la partie; par la douleur qui 
efttres-fenfible ,: lorfque l'humeur 
acre &  picquante fait impreflon 
fur les membranes. 

Dequelque caufe que naïiffe Pub 
cere, il doiteftredeffeché& üettoyé 
. par lesremedes deflicatifs; & comme 
Ja matrice eft une fentine où fe ren 
dentteutes les fuperfluitez du corps, 

vous 
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vous aurez recours aux faignées 
felon le degré de plenitude, & aux 
frequentes purgations pour donner 
un cours contraire aux humeurs qui 
coulent fur la partie ; une dragrme 
de Sené & demiy dragmede crefme 
de tartre en poudre fuffra , fi vous 
ny voulez ajoûter fix grains de 
Scammonée preparée. 

S'il y a fievre .& acrimonie, la 
malade ufera de lait clair chaque ma- 
tin en forme d’eaux minerales, fai- 
fant par fois tremper dansle premier 
verre deux dragmes de Sené : Et 
mefme s’ily a maigreur avec la.cha-- 
leur qui menace ordinairement de 
fiévre .hectiqué, elle uféra du lait 
d’âneffe ou de chevre ; durant un 
mois. 

Que s’il fort beaucoup de matiere 
purulente de l’ulcere fans chaleur >qui 
fe fait parle vice de toute Phabitu+ 
de , vous netrouverez rien-dé-plus 
propre pour la -guerifon-de cetulce- 
re , que l'ufage dés remedes Sudo: 
rifiques que vous repeterez du cha- 
pitre neuviéeme du premier Livre. 

Lespauvres qui feront proche les 
eaux ininerales. de fainté Reine ou 
de Pougues , fe {erviront en boifion 
delditeseaux , & mefmeen injection: 
Que s'ils en fontéloignez, ilsuferont 
de l’eau minerale vitriolée, que nous 
avons 
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avons décrite au premier Livre au 
Chapitre huitiéme, comme auffi de 
l'eau vegetale & de l’eau fninerale ti- 
rée de la pierre d’acier décrite au mef- 
me Chapitre, 

Vous pourrez aufli faire des inje- 
étions préparées des décoétions de 
racines d'Ariftaloche ronde, feüilles 
d'Abfynthe, & fleurs de petite Cen- 
taurée, faite dans Peau & le vin 
blanc. 

La malade recevra utilement dans 
la partie affigée, la fumée qui s’éle- 
vera de la gomme de Genévre mife 
{ur le réchaud. 


De l'Hydropifie de matrice. 


L’Hydropifie quitravaille la matri- 
ce eft caufée par vents, ierofitezou 
matiere pituiteufe , qui s’amaffe dans 
la cavité de ladite partie ou entrefes 
membranes. 

Vousla connoiftrez par la tumeur 
& le fentiment de pefanteur en la 
partie la plus baffe du ventre, & en- 
core parle fon d’une eau flotante dans 
la mefme partie. 

La caufe la plus ordinaire eft la fe- 
rofité, que vous gucrirez par lesre- 
medes quenous appellons Hydrago- 
gues, c’eft à dire purpeantleseaux, 
entre lefquels vous choifrez celuy 


qui 
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qui eft fair d’une décoétion deracine 
de Flambes des jardins, danslaquel- 
le vous ferez infufer trois dragmes 
de Sené avec écorce de citron, dé- 
layant une once de Syrop de Ner- 
prun. 

Quelques-uns donnent utilement 
la Gomme-gutte, depuis huit grains 
jufqu’à quinze en poudre, qu'ils 
font infufer dans un verre de vin 
blanc toute la nuit, & le matin don- 
nent le vin & la poudre. 

D’autres excitent le vomiflement 
avec fuccés, quänd la malade y a 
quelque difpofition; & en ce cas je 
donnerois librement le Cryftal de 
Tartre émetique, depuis huit grains 
jufqu'à douze dans le vin blanc. 

1} n’y a guëeres de remedes qui pro- 
fitent davantage dans cette cefpece 
d'hydrepifie produite par la ferofité, 
que la diette dans laquelle vous don 
nerez les remedes Sudorifiques, dé- 
crits au neuviéme Chapitre du pre- 
mier Livre. 

Si l’hydropifie de matrice eft un 
effet de vents ou de phlegmes, vous 
aurez recours aux remedes décrits 
au Traité de l’hydropifie caufée par 
vents, ferofitez ou phlegmes. 

Vous ferez des injections prepa- 
rées avec décoction de racines de 
Flambes , feüilles d’Abfynte, de 
Ma - 
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Marrube blanc ; . Sabine & fleurs 
de Sureau , y délayant l'huile, dans 
faquelle vous aurez. fait boüillir! 
lefdites: fleurs de Sureau: 

Vous ferez ‘aufli des décoctions. 
pour les Lavemens , avec feuilles 
d’'Hyeble, de. Suréau, Mereuriale, 
Fenoüil ; fruits d'Hyeble & de Su- 
reau, y .délayant le fuc de Mercu- 
riale. 

Vous  preparerez .un:peflaire avec: 
une dragme defeuilles d'Efula-& de 
. Sabine én poudre; mélez avec une 
fufifante quantité de miel. 


Du relächement de la Matrice. 


Les. ligamens dela matrice relä- 
chez ; excitent cette maladie par la- 
quellé-la. matrice tombe dans fon: 
col, qui caufe tant d’incommoditéz 
aux pauvres femmes, qu’elles ont 
peine à marcher, porter des fardeaux 
& gagner leur vie. 

Si la matrice tombée eft enflée , 
vous la fomenterez d’une décoétion 
de feuilles de  Fenoüil ; fleurs de 
Camomille ,. Melilot , faite: dans le 
vinblanc;,. & s’il y a inflammation, 
vous la fomenterez avec du lait dans 
lequelvousaurez fait boüillirles fléurs 
de rofes rouges , & aprés la fomens 
tation vous remettrez doucement 

avec 
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avec un linge délié la partie en {a 
fituation naturelle, 

Quelques-uns-fans autre artifice , 
ont heureufement remis la partie 
en {a fituation naturelle , par la 
peur qu'ils ont : caufée à la femme 
qui fouffroit cette incommodité. 
Mais la plis grande difficulté 
eft de  fetenir & conferver ladite 
partie en cette fituation ; .&: pour 
y reüflir par un moyen facile & 
commodeaux pauvres,c’eftde prendre 
une petite orange feche ou une noix 
avec fa coque enduite de cire , que 
vous-introduirez dans le col de la 
matrice, qui y fera  confervée tant 
que la femme voudra fans incom- 
modité , faifant de temps à autre des 
fomentations fur la partie , prepa- 
rées avec décoétion de la racine 
de grande Confolde & feuilles d’Ab- 
fyathe dans le gros vin. 


CH. APE TiR.E “IL 


Des maladies des Femmes durant 


leur groffejfe. 
Le femmes grofles font travail. 


lées de maladies aiguës & lon- 
gues , comme fiévres continues; 
nau- 
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paufées, degoût, vomiflement, per- 
te de fang, diarrhées , douleurs & 
tranchées de ventre, lefquels acci- 
dens font gueris par les mefmes re- 
medes que nousavons décritsen leurs 
Chapitres particuliers, finon que le 
Medecin doit confiderer en ce fujet 
plus particulierement les deux reme- 
des genéraux, la faignée & la pur- 
gation , & les examinant felon 
Pindication tirée de la groffefle, 
Juger quand , comment , & en 
quelle dofe ils doivent eftre prati- 
quez. 

Ce n’eft pas qu’ils ne doivent en- 
core faire quelques obfervations par- 
ticulieres dans la cure des maladies des 
femmes grofles ; car il ne doit eftre 
fi hardy de donner en cet eftat les 
reméedes qui excitent les fueurs, les 
urines & les purgations menftrüales, 
de peur de caufer une trop grande 
agitation aux humeurs, qui fouvent 
eft prejudiciable à la mere & à len- 
fant. 

Mais la grande difficulté regarde 
fur tout la faignée & la purgation, 
puifque mefme en ce tempsil y a en- 
core des Medecins affez timides de 
ne vouloir ordonner la faignée aux 
femmes grofles, de peur, difent-ils, 
que par ce remede l'enfant foit pri - 


vé de fa nourriture, qui eft le fang, 
le 
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le trefor de la nature, & cette rai- 
fon: eft de Galien au Commentaire 
fur lPaphorifme d'Hippocrate, qui 
veut que la femme grofie fouffre:la 

erte de fon fruit par la faignée: A 
Duole raifon ils ajoûtent que les ac= 
cidens de vomiflemens, foiblefles & 
fyncopes qui arrivent fouvent aux 
femmes grofles, doiventempefcher 
la pratique de ce remede. 

Mais à dire vray, ces raifonsne font 
affez puiflantes pour nous empefcher 
de donner par lafaignée un fipuiflant 
fecours aux femmes grofles; quieft 
appuyé fur la raifon & furl’experien- 
ce : Car fi les femmes groffes fouf- 
frent fouvent leurs purgations pe- 
riodiques & reglées, comme auffi le 
flux hemorrhoïdal & lhemorragie 
par lenez fans aucune incommodité, 
mais fouvent avec foulagement : 
Peut-on dire legitimement. qu’on 
ofte la nourriture à l'enfant par 
une faignée de fix ou fept onces de 
fang ou plus, proportionnée au tem- 
perament, à l’âge & à l'habitude de 
la mere qui dans une bonne confti- 
tution , peut avoir jufqu’à vingt- 
cinq ou trente livres de fang ? 

Jepafle outre, &je maintiens par 
raifon, auffi bien que par experieri- 
ce, que les vomiflemens, la naufée 
ê& les défaillances que fouffrent les 
femmes 
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femmes grofles, font fouvent des 
effets d’un fang fuperflu, qui n’eftant 
confumé à nourrir l'enfant , refluê 
au commencement de la grofleffé 
aux parties fuperieures ; & y excité 
ces fymptômes : Que fi Hippocrate & 
Galién ont -eu ce fentiment de la 
faignée & l'ont jugée perileufe aux 
femmes grofles , ils ont entendu 
parler de celle qui fe faifoit en cette 
quantité qui leur eftoit familiere ; 
laquelle ils ne pratiquoient aucune- 
ment fur les femmes grofles , non 
plus que furlesenfans & les vieillards, 
quiine pouvoient en ceteftat fouffrir 
une grande perte de fang , telle 
qu'eletfe faifoit: par les grandes 
faignées de ce temps-là. 

Mais maintenant la faignée eft fi 
prudemment partagée & menagée ; 
quelesvieïllards de quatre-vingt'ans, 
les enfans de quatre mois ,n’enfont: 
exclus, & elle a efté renduë fi familiere: 
aux femmes profles, que non feu-. 
lement elle eft pratiquée au milieu 
de la groffeffe , mais au commence- 
ment ,° & à la fin, & même au 
hüitiéme mois fans aucun danger ;, 
quoy que ce mois ait efté fufpect aux! 
anciens Medecins pour la pratique: 
de ce remede. 

Je diray davantage , que fouventt 
Pavortement a efté empefché PE 

à 
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la faignée , & que telle femme qui 
l’a fouffert plufieurs fois, en a 
efté prefervée par le benefice de tel 
rémede. 

Cequi peut arriver ou lorfque Ia 


«ti plenitude eft fi grande au commen- 


cement de la groffeffe, que le fang 
fuperflu opprime & fuffoque le fœ- 


| tus,ou qu’il fe fait une fi grande agi- 


tation dans la mafñle du fang cautée 


| par une fubite terreur, une violen- 


4 te colere, ou quelqu’autre caufe exe 


| térieure, qui donne un mouvement 


fiimpetueux aux humeurs, quelen- 
fant en reçoit ce dernier dommage: 
Tellement que la faignée diminuant 
la plenitude & arreftant cette fedi- 
tion ; empefche tous les fâcheux ac: 
cidens aufquels elle donne connoif: 


| fance: 


Ce n’eft pas que je preténde pre: 
venir où guerir toüjours tels acci- 
dens par la faignée'} puifqu’il ÿ à 
d’autres caufes qui procurent l'avor: 
tement, comme le grand friflon, 
la longue diarrhée; la dyffenterie & 
la grande quantité: d'humeur pitui- 
teufe qui relâche les ligamens de la 
matrice ; car il eft du Jugement du 
Médecin de diftinguer ces caufes 
& y proportionner lesremedes. Mais 
l'y a toujours raïfon de conclu- 
ré que dans les maladies aiguës, & 
mefmes 
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mefmes les longues qui travaillent 
les femmes grofles, on peut prati- 
quer.en tout.letemps de la grofiefle 
Ja faignée, pourvû qu’elle {oit pro: 
portionnée par la prudence du fage 
Medecin, au regime de vivre, à la {ai- 
fon, aux forces du malade, & à la 
qualité de la maladie 5; & qu'il 
ya plus-à-craindre de la plenitude 
prefente des douleurs, dela fiévre &c 
de lapourriture du fang pour le peril 
de l’avortement, que de la pratique 
de la faignée aux conditions fufdites, 

Pour.ce qui regarde la purgation 
des femmes grofles, il femble que 
le Medecin y doit encore.apporter 
plus. de-précaution, vüû que, la fai- 
gnée eft en la main de celuy. qui la 
pratique ; & qu’on arrefte le fang 
felon la volonté ; ce qu'on ne.peut 
dire dupurgatif, .qui eftant, une fois 
donné, doit avoirtout fon effet. 

. Neantmoins il femblequ'Hippocra- | 
te. air plus volontiers accordéla pur: 
gation jaux. femmes grofles, que la 
faignée, puis qu'il. permet le purga- 
tif depuis le quatriéme mois de la . 
grofieffe jufqu’au feptiéme. 

Mais.je puis dire que nous-avons 
droit de donner, les, purgatifs aux 
femmes groffesplus librement en ce 
temps, qu'en.celuy d'Hippocrate;s 
puifque nous avons des remedes qui 
À uy 
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Jay eftoient inconnus, qui purgent 
fi doucement ; que nous n'avons 
aucune dificulté de les accorder aux 
enfans , aux vieillards & aux femmes 
grofles.  {Aïnfi nous les accordons 
avec {uccés , non feuiement aux mois 
Mmitoyens de la grofeñe, maïs aufiiau 
commencement &'alafin, puifque 


| la raifon & l'experience nous: font 


connoiftre que par cé benefice tirant 


| les humeurs fuperfluës des premieres 
| voyes , nous fouiageons lamere & 


Penfant: 
Les remedes prapresa pui ge erles 
| pauvres femmes groffes {ont le Sene, 


dont vous: domnerez ‘deux dragmes 

en infufon:dans le jus depruneaux 
doux , linfufion : de roies  päies 
ou fleurs de-pefcher, ou de Ceriter 
dans ledit jus. Vous pourrez ajoû- 
ter à-une infufion de Sene une dra- 


| gme de Rhubarbe de nos jardins. 


Vous tirerez c’autres remedes du 
premier Livre, vous fervant feule- 
ment de .ceux qui font au premier 
ou au fecond degre, & vous abfte- 
| : 48 violens qui font au troifié- 
me degré , & fur tout des remedes 
D ques qui fouvent purent la 
malade en dang rer de fouffrir Pavor- 
tement , qui eft de telle confequence, 
que dns les maladie s les plus ai- 
guës & les plus perilleufes ,ilne doit 


L Jam 
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jamais eftre procuré par un Mes 
decin Chreftien, pourquelquecaufe 
que ce foit 3; fe fouvenant de cette 
belle maxime dont il ne doit. jamais 
s'éloigner, qu’il n’eft pas permis de 
commettre un mal: pour er faire 
naiftre un bien. Car. la raifon fait 
connoiftre que:le? Medecin qui em- 
ploye un fi vehément'remede, .ofte 
la vie del’ame & ducorpsàlenfant, 
en caufant plus deperiläla merequ'il 
pretend foulager par une fauffe maxi- 
me , puifqu’il eft certain que quoÿ 
qu'il femble-qu’elle doive .eftre fou- 
lagée dans: fes éxtremes maladies par 
la feparation de l’enfant!; neanmoins 
le moyeneneft fi hazardeux “qu’elle 
eft plus intereflée par la violence du 
remede , que par celle de la fièvre 
continuë. Vous répondrez par ce: | 
moyen aux libertins, qui fuivansile: 
fentiment d’Avicene, canfeillent par ! 
les remedes: abortifs de procurer la 
perte d’un enfant encore tendrelet 
dansile ventre de fa mere, de peur 
qu’eftant groffi il ne : la mette ent 
danger de perdre la vie. 
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C APITRE.LITI. 


Des maladies des Femmes durant 
> aprés l'accouchement. 


Ï Paccouchement eft dificile & 

laborieux, ou à raifon de la foi- 
blefle dela Mere, ou de l'enfant qui 
€ft foible ou mort, & par ce moyen 
nepeut aider fa fortie.;. la merefera 
foulagée dans fa foiblefle, fi vous 
luy donnez une cueillerée d’eau de 
canelle , ou fi vous luy. preparez 
une potion faite avec une décoétion 
de feuilles d’'Armoife, ou de Scor- 


dium , yajoûtant un peu dewin blanc 


& de fucre. Une demy dragme de 
racine d’Angelique en poudre avec 
un peu de vin-blanc, eftun bon:re- 
mede , mais c’en fera un meilleur. 
vous donnez l'huile de genévre 
depuis fix goutes jufqu’à dix dans 
un peu de vin blanc. 

Si la difficulté de lPaccouchement 
vient de la part de l’enfant mort dans 
le ventre de fa mere il en faut 
procurer la fortie ; ce que vous con- 
noiftrez file mouvement de l'enfant 
celle, & qu'il ne foitapperçu ny de 
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la mereny des affiftans, fi la mere 
fe mouvant, lenfant comme une 
pierre fuit le mouvement de fa mere 
fans en avoir un particulier, fi elle 
fent une pefanteur en la region hy- 
pogaftrique avec froideur aufdites 
parties, s’il y a douleur au nombril 
avec une continuelle envie d’aceller 
& de faire de l’eau, & fi les mammelles 
font extenuées, & fi l’arriere-faix fort 
fans eftre fuivy de l'enfant : Que s’il 
demeure long-temps mort dans la 
matrice , il contraéte pourriture 
pour le long féjour qu'il y fait, 
& àl'heuro la malade fouffre des 
défaillances , froideurs, horreurs , 
douleur detefte , réveries , pâleur 
au vifage, & quelques irruptions de 
ferofitez fœtides par les parties natu- 
relles ; & en ce cas il eft neceflaire 
de procurerla fortie de l'enfant par 
les remedes fuivans. w 
Prenez une décoétion d'une poi-! 
gnée de feuilles d'Armoife & de Sabi- 
ne, dans quatre oncesde laquelle vous 
mélerez une demy dragme de Bayesi. 
de Laurieren poudre: Si ce remede: 
n’eft affez puiflant, vous y mélerez 
une dragme de Borax en poudre. 
Vous preparerez auf deux pe 
faires avecle fuc de Concombre fau- 
vage & deSabine, que méierez avec 
le miel, 


Vous 
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Vous vous fervirez des mefines 
remedes filarriere faixeftarrefte, & 
particulierement en ce cas vous ex- 
citerez l'éternuëment avec la poudre 
de Lilium Convalliam., que vous 
Jetterez dansle nez avec un tuyau de 

lume. 

Que fi ces remedes font-inutiles, 
il fera neceflaire d'employer la main 
du Chirurgien pour tirer l’enfant ; 
mais je vous avertis de ne vous 
fervir. de cette operation , : que 
nous appellons feétion Cefarienne, 

| par laquelle on pretend dans un dif- 

.N ficile & laborieux accouchement , 

| tirer lenfant vivant en fäifant l'ou- 

", 4 verture & feétion de la matrice; car 
‘1,4 celuy quientreprend cette operation 
1° 4 yréüfit fi rarement, qu'on peut dire 
1”. À vrayement que par icellel’efnerance 
SE neftpas feulement douteufe , mais 
WA Je-defefpoir prefque affeuré : Voila 
.{ pourquoy elle doit eître ferieufe- 
ment examinée avant que d’eftre 

‘4 entrepriie ,:puifque fouvent elle eft 
14 fatale & funefte à la mere & à l'enfant 

NU par la mort qu'elle caufe à l’un & à 
l'autre. 

Je ne veux pasicy condamner cette 
si À operation par laquellele Chirurgien, 
kiff Ja mere eftant morte, fait l’ouver. 
{ture pour tirer l'enfant vivant au mo- 
“if ment qu’elle a expiré, puifque par 
3 ce 
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ce moyen vous caufez la vie fpiri- 
tuelle à un enfant , luy confervant 
la naturelle qu’il perdroit bientoft fi 
vous ne luy donniez la liberté de 
refpirer, n'ayant plus celle de tranf- 
pirer par les arterés de la mere, 
dont le mouvement cefle aprés fa 
mort. 

Les maladies qui fuivent l’accou- 
chement des pauvres femmes, font 
les douleurs & les tranchées de 
ventre, le flux immoderé defang, 
fa fupprefion des logies ou purga- 
tions, {a douleur des hanches, l’in- 
flimmation des mamnelles & le 
defaut de lait. , 

La racine de Perfil cuite avec la 
femence d’Anis ou Fenoüil dans un 
boüillon , fert à moderer la douleur: 
du ventre. 

Une cueillerée d’huilé de noix ti-: 
rée fans feu, fert merveilleufementi 
à cet effet, en y mélant un peu de: 
. vin blanc. 

Vous preparerez aufli des Lave: 
mens avec décoction de feuilles d'Ar-- 
moife, Matricaire, fenoüil, femen:- 
ce de Lin, fleurs de Camomille & Me- 
ilot, que férez boüillir avec l’eau, 
y melant deux onces d'huile de noix. 

Vous ne trouverez point de plus 
prefent remede pour appaifer cess) 
douleurs, que de mettre trois on: 

Ces 


DEs Pauvres. Liv. VII 247 
ces d’eau où de-décottion de Fenoüil, 
une once de {yrop d’Armoife avec 
trois. grains de Laudanum, pour en 
ufer {ouvent parcueillerées. 

Vouspreparerez des fachets avec 
les fleurs ,femence & feuilles fufdites, 
queferez boüillir danslevin, & ap- 
pliquerez chaudement l'un aprés Pau- 
tre furleventre, &enfuite ferez lini- 
ment furlamefme partie avecl’huile 
dans laquelle:vous aurez fait infufer 
& boüillir les fleurs de Sureau. 

Si cés remedes: n’appaifent. les 
douleurs , vous: aurez recours à la 
purgation, que vous preparerez avec 
la décoétion fufdite , dans laquelle 
vous ferez: infuler:une:dragme de 
noftre: Rhubarbe avec écorce de ci- 
tron ;-délayant'une:once de Syrop 
de fleurs de Pefcher ou de rofes pâ- 
les. Ou vous pourrez donner une 
demy once de conierve de roies pâles 
feule. 


Du Flux de [ang. 


Sile fang fort avec impetuofité & 
qu’il abbatetéllement lesforces, qu’il 
obligele Medecin de Parrefter, vous 
apporterez beaucoup de prudence ‘à 
enmoderer le flux, depeurquePar- 
reftanttoutà coup, vousne procuriez 
de nouveaux accidens à voftre malade. 

L 4 Vous 
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Vous tirerez un. peu de fang au 
bras enreïterant da faignée ,::sil2y 
a necefiré qui-doit'eftre legere ;:de 
peur d’épuifer les forces. 

Vous appliquerez unegrandeven- 
soufeoulepain chaud trempé en eau 
1e vie furles mammelles, & ferez 
de fortes ligatures:au bras. 

Vous donnerez deux onces de fucii 
de Plautain ; avec un verre de déco: 
étion de racine: de Tormentille & : 
fleurs de rofes feches. 

Vous vous fervirez de la Ptifane 
preparée avec la décoétion de la: ra- 
cine de Tormentille & femence de 
Pjantain. 

Vouspreparcrez des peffairesavec 
le mucilagede pepins de Coins pilez, 
tiré l’eau de Plantain avec un peu de 
terre figillée. | 

Si rous ces remedes font inutiles à 
vous vous fervirez avec fuccés de ce- 
luy que vous preparerez avec quatre 
blancs d'œufs fur des étoupes avec du 
bol en poudre, que vous applique- 
rez froidement fur les lombes. 


De la fuppreffion des Purgations. 


Les accidens qui arrivent enfuite 
des purgations arreflées , perfua- 
dent le Medecin de les exciter au: 
piütoft; ce qui fe fait par Lavemens, , 

faigaées 
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faignées du bras & du pied, friétions 
&ligatures aux jambes, ventoufes 
aux cuiffes, &autres remedes qui 
ontefté popofez au Chapitre de la 
fuppreflion des purgations menflrua- 
les. 


De La. douleur de la Hanche. 


Si la douleur de la hanche qui 
{uit ordinairement lPaccouchement 


- laborieux eftopiniâtre , à caufe de 


la matiere pituiteufe quioccupelar- 
ticulation ou abbreuve les ligamens , 
vous purgerez la malade aprés des 
faignées du bras & du pied par une 


décoction de feuilles de Betoine, dans 
laquelle vous ferez infufer deux 


-dragmes de Sené,, y mélant une once 
de Syrop de Nerprun. 


Vous ferez unliniment fur la par- 
tie malade avec le beurre fondu & 
l'eau de vie mélée. 

Le cautere eff un remede propre 
guerir cette douleur, fi vous Pappli- 
quez trois doigtsau deffous du ge. 
noüil du cofte de la partie affigée, 

La diette {era pratiquée , que vous 
accompagnerez des remedes fudori.- 
fiques durant quinze jours , preparez 
felon les formes décrites au neuviéme 
Chapitre du premier Livre. 


L De 
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De l'inframmation des Mammelles. 


Souvent l’inflammation des mam- 
mellés fe fait par la corruption du 
lait quieft retenu : Vous tirerez du 
fangau bras au commencement de 
lPinfammation , & ferez ‘un lini- 
ment fur la partie affigée avec l'hui- 
le rofat lavég d’eau rofé ou de Plan- 
tain, mettant fur icelle des linges 
trempez dans Poxycrat. 

Dansle progrés de l'inflammation, 
vous ferez une fomentation d’une 
lécottion de feüillés de Violier & Pa- 
rietaire, fleurs de Camomille & Me- 
lilot cuites dans l’eau , y ajoûtant un 
peude vin:blanc. 

Sil'inflammation tend à fuppura- 
tion , vousferez un cataplafmeavec 
loignon.de Lys , & la femence de 
Lin boüillis & pilez, y ajoûtant la 
farine d’Orge & l’huile de: Lys. 

Que fila douleur eft tres-grande , 
vous ÿ appliquerez ‘un cataplafme 
demie de pain cuite dans le lait , :y 
asoûtant d'huile de Lys. 

Vous pourrez auf faire boüillir 
la racine d’Althée ou mauves fran 
ches , oules feuilles de Jufquiame 
que vous pilerez ; & puis ferez boüile 
liravec dulait, :y ajoütant-l'huile roi 
fat ou Phuile de Lys. 


si 
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Si le lait fe caille dans les Mam- 
mellés , vousferez une fomentation 
avec racine deRefort& de Guimau- 
vés;femence de Fenoüil & fleurs de 
Caimomilleaveceau ,-& un peu de vin 
blané; oubien de cesplantes cn 
vous énferez un cataplafme avec fa- 
rine de féves & ‘un peu d’Oximel. 

Sile lait manñqueaux mammelles, 
comme Parive fouvent aux pauvres 
femmes, &que ce foit par le défaut de 
nourriture, Le lait pris en quantité eft 
un merveilleux aliment: fi c’eft par 
excés de chaleur ; vous Arr les 
hümeurs par la faigrée & l'ufage du 
lait clair: Que fi le défaut dépend de 
Ja: qualité froide ouépaifle du fang 
vous donnerez à la malade un botillon 
de choux, dansléquel vous mélerez 
une dragme de femence de Fenoüil 
en poudre. 

Oubien vous luy donnerez à boire 
ün verre’ dé décottion de feuille sde 
Fénoiiil ‘avec démyÿ dragme de fe- 
rence d'Ortie. 

Vous férez une fomentation {ur 
les mammielles ;: avec une décottion 
de feuilles de Fenoüil , Berle , Cref. 
fon , cuites dans le vin blanc. 


Des maladies des Poison 


Je} erû d'abord : 'eftre foint 
6 ODIISE 
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obligé de faire icy ice Traitédes ma- 
ladies des Jointures, puifque la prin-- 
cipale qui les afhège eft la goutte, 
qui eftant fille des richefles, dela bon- 
ne chere , & de l'oifiveté, doiteftre 
Vennemie des pauvres!, dontelle-ne 
vifite les maifons.ny l’araignée .cel 
les des riches : Mais comme. il ya 
des gouttes.qui arrivent-pardroit.de 
fucceihon 2 qui cit prefque tout. le 
lc bien queles pauvres peu entavoir, 
il eft neceffaire de leur choifir.des 
remedesplus faciles à à preparer pour 
adoucir-ces.: douleurs qui. font: five- 
hementes, qu'elles reduifent {ou- 

vent lespauvres à la mendicité, puis 
qu'elles leur oftent la liberté .de.tra- 
vailler. 

Si l'humeur quiproduit Ja goutte 
eft chaude, ce que vous connoiftrez 
par la rougeur de [a partie, pulfa- 
tion & douleur, picquante, vous ne 
craindrez point de tirer du fang de 
ja partie oppaiée, tant pour arrefter 

Pébullition du fang ou dela bile., que 
pour empelcher É tranfport de l’hu- 
meur fur la partie alien. 

Pource-quiregarde la purgation, 
quoy que plufeursne craignent point 
la pratiquer au commencement de 
la fluxion,, je ne la puis approu- 
ver ence temps , de peur de precis 
piter dAtRAIRES lhumeur iurr la 
partie 
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partie affligce , maïs feulement quand 
le mouvement de l'humeur eft ar- 
refté, que vous connoiftrez par la 
ceflation de la douleur. Ainfi ce re 
mece.eft plus dû pour la precaution 
de la goutte, que pour laguerifon du: 
mal prefeut; mais eftant pratiqué & 
meme reiteré avec la faignée, pour 
prevenir le temps auquel lemaladea 
accoütumé de fentir lesatteintes de fa 
goutte, 1left d’un merveilleux effet. 

J'en ay vû plufieurs prefervez de la 
goutte, fefervans en diverfesfaïifons 
de année au declin de la Lune; d’u- 
ne-infufion: de deux dragmes deSerñé 


| dans la décottion de-Beroine; y mês 
| ant une once. de fÿrop de Nerprun: 


Si toutefois le corps eftfec & biliéux, 
je prefererois le {yrop de fleur de 
Pefcher à celuy de Nerprun. 


f 


Vous appaiferez la douleur de la 


| goutte dépendante. d’une matiere 
1 chaude, fivous faites cuireavec le lait 
{les fleurs-de rofesrouges, de Camo- 


: { mille & deboïilion blanc en poudre 
i,. à jufqu’a la confiftence de cataplafmes: 


DER 


Vous pourrez remplirune bouteille 
| de verrede fleursde boüillon blanc, 
& l’expoier au Soleil ; l’eau qui de- 


meure au fond eft-de grande vertu 


| pour adoucir. la douléur. 


| :Plufieurs appliquentutilementl’eau: 
| difillée du ,Sperme. de Grenoüilles 


dans 
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dans la grande douleur & inflamma 
tion ; mais il faut ufer avec pruden:! 
ce de ce remede à caufe de fa froi- 
deur, comme:auffi de la décoction 
de feüilles de Jufquiame, de Morels 
le & de-teftes de Pavot, dont ils n@ 
craignent point de fomenter la parties 
Je me fuis fervi avec fuccez de lai 
femence:de Lin ou pepins de Coins; 
pilée &mifefur les cendreschaudes: 
avec l’eau de Plantain ou dé rofes , & 
pañfée. Vous pourrez aufl tirer le 
mucilage de la poulpe de racines de 
Guimauves avec le'lait,.auquekma- 
cilage.; quelques-uns ne craignent 
point. dans les extrémes: douleurs » 
d’ajoûter un peu d'Opiumi: 
.: Vous devez dans la pratiqué vous 
abftenir au commencement des dou: 
leurs caufées par matiere chaude, des 
hüiles & graiffes par ce qu’elles peu- 
vent caufer ou augmenter l'inflam: 


mation-&empefcherlatranfpirationt ! 


Quand la fluxion eft” arreftéé & la 
douleur diminuée, vous-aurez re: 
cours aux remedes refolutifs, entre 
lefquels le Cataplafme fait de farine 
d'Orge boüillie dans lOximel, y mé- 
lant les fleurs de Camomille en pou- 
dre, eft fort utile. 

Mettez desilimaces entieres dans 
une ‘manche avec du fel, & fufpendez 


ladité manche:dans laïcave-; prenez 


la 
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Ja liqueur qui en diftillera & en faîtes 
un liniment tiede fur la partie pour 
en adoucir la douleur. 

Voustremperez auffi utilement des 
comprefles dans là premiere eau de 
chaux, furune livre de laquelle vous 
aurez mis en diflolution une dragme 
de:fel Armoniac. 

S'il y a maigreur qui accompagne 
la goûte, caufée par la matiere fe- 
reufe & bilieufe, vous ne trouverez 
aucun remede plus prefent que le 
lait de vache, dontlufage eft ficon. 


| nu par experience, que beaucoup 


fe font prelervez de la goute, ‘aprés 
emavoir fenty là tyrannie durant un 
long-témps ne'vivans que de lait, 


| comme d'un aliment propré à nour- 


1 rir le corps, rafraîchir, adoucir l’a 


| crimonie de humeur, &luy procu- 


ss 
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rer une confiftence qui la rend moins 
fluide. 

Si le corps eft pituiteux, & que la 
goute foit caufée par le phlègme qui 
dccupe:la jointure : ce que vouséon- 
foiftrez par l’énflure qui accompa- 
gné telle soute, vous vous fervirez 
fouvent du purgatif, qui eftant pris 
horsie mouvement de cette humeur, 
l’épuifera dans fa fource, & previen- 
dra par ce moyen les douleurs qui 
cn feroient produites. Le vin de Ner. 
prun ou le Syrop ; fera pris chaque 
suc mois 
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mois felon. la defcription qui en a 
efté faite au premier Livre; au Cha- 
pitre des remedes qui purgent les fe- 
rofitez. Vous pourrezaufliemployer 
utilement la diette durant quinze 
jours, au Printempsê&en Automne; 
& dans cette diette vous vous fervi- 
rez des remedes Sudorifiques tels 
qu'ils ont efte décrits au neuviéme 
Chapitre du premier Livre. 

Ces Sudorifiques profitént parti: 
culierement à la goute. fciatique; 
vous fervant aufñi du veflcatoiré 
que beaucoup appliquent utilement 
fur la partie affigée, pourvu que le 
corps.ait efté épuré par lapurgation: 
Vous pourrez au heu du. vefficatoi- 
re appliquer, un pain. chaud coupé 
par la moitié, trempé, dans l’eau de 
vie chaude, 

L'eau dela Reyne d'Hongrieafer+ 
vi à beaucoup, foit en prenant une 


cucillerée de. cette eau. chaque ma- | 


tin, foit en trempant des, compref: 
fes dans icelle , & les appliquant fur 
la particaffligée. D'autres employent 


avec fuccezl'efprit devin feulou mê- . 


lé avec égales parties de la premiere 
eau de chaux, pour. y tremper les 
compreffes. 

Onpeutaufliappliquer laracinede 
Brionia dite couleuvrée boüillie ; difs 
foute dans l’eau de vie, Lecautereaw 
deflous 


PL 
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Hdeflous du geuoüil ne fera oublié, 
mhifinon plus quela grappe de Raïifin qui 
mi aura pafté fur le Prefloir , &illa faut 
Mnrettre fur la partie affligée pour y 


limMexciter lafueur, 
TR DT 1 — ” 
De la foibleffe des Nerfs. 


S’il ya une fimple Foibleffe denerfs, 
qui eft ordinairement caufée par une 
matiere froide, vous vous fervirez de 
la purgation & remedes Sudorif- 
ques , décrits au traité 5 Ja Het 
Mfroide. né Ass & 

Mais oùtre ces PAROLE Yeus fe- 
rez fouvent des décottions dans Île 
lvin avec les feüilles de Primeveres 
Îde Lavande, Sauge- Een Sa CU 

rin pour fomenter/1 partie, 1 aj0 
tant de l'eau-delvie. 27.42 

Vous farcirez: un | OÿE de fe ütlles 
de Thim, , Serpolet, "Rômarin, grains 
lie Genévre , & le ferez roftir, la graif- 
Me qui en diftil lera fervira à fortifier 
les nerfs. 

Les feüilles de Sauge cuites, arro- 

!,BMées de vin blanc & m iles fur la partie, 
appliquant fur ladite Sauge unetuile 
chaude, ont fervi à beaucoup. 

tn” à Quelques uns n’ont pas craint de 
tremper un linge dans Peau Re êc 
Ne vi y avoir mis le feu l’enfoncer 
fdaus la joint ure enpreflant fortement, 

M& ils Pont fait avec fuccez, 
Si 
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Si les pauvres fe trouvent proche 
dll deseaux chaudes, comme Bourbon, 
Hi Baleruc & autres, ilsne fe ferviront 

li) pas feulement defdites eaux en baif- 
fon & fomentation, mais ils applis 
{ll queront leurs bouës avec foulage- 
ii) ment. 
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"PAUVRES. 


LIVRE  HUITIEME. 


Damisee 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Fiévres en general, & premie- 
rement des Fiévres fimples. 


L n'y a point de maladie fi com- 
mune & fi familieré aux pauvres 
que la fiévre, la qualité de leurs 
alimens ,celle de leurs véftemens, &le 
travail continuel qui les expofe fou- 
vent à toutes les injures exteriéures, 
leur font fouvent fouffrir fesviolences 
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& fa tyrannie, qui leur eft d’autant 
plus fatale, qu’ils ont peine à quitter 
Jeurtravailordinaire, & à trouver des 
alimens & remedes convenables à ce 
ficheux eftat, à caufe de leur trop 
grande indigencé; Ainfi le Medecin 
des pauvres manqueroit à fon p'us 
jufte devoir s’il ne leur donnoit une 
methode commode & proportion- 
née à Jeur eftat, pour leur fournir 
des remedes faciles à trouver & pre- 
parer contre un fi violent & fi extra- 
ordinaire ennemy. 

La fiévre qui eftune chaleur allu- 
mée dans le cœur, & communiquée 
à toutes les parties, eft fimple , pu- 
tride ou peftilentielle. 

La fiévre fimpleeft ou Ephemere, 
ou Synoque fimpie, ou Heétique, 


De la fév'e Ethernere, 


La fiévre Ephemere eft d’un jour 
feulement, à caufe qu'elle confifte 
dans l’inflammation non des hu- 
meurs, mais feulement des efprits, 
&. ordinairementelle eft produitepar 
l’excés & la violence des cauies ex- 
terieures, comme d'un air & desali- 
mens trop chauds, d’un travail &c 
des veillesimmoderées, comme auûi 


de la colere & des autres paflions 


d’efprit. 
à Ain£ 
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Ainfi Pair rafraîchiffant& humectant 
les alimens de mefme qualité, lere- 
pos, le fommeil&la tranquilité d’ef- 
prit, font les remedes ordinaires con- 
tre cemai, duquelpeu de pauvres fe 
plaignent à caufe qu’iln’eft ny violent 
ny de durée, & rarementont-ils re- 
cours aux remedes pour cette conf- 
deration. 


De la fiévre Synoqne fimple. 
Si les caufes exterieures fufdites 


rencontre un corps plein & qui tranf- 
pire peu, la fiévre Ephemere dege- 


1fnere bien _toft en fiévre Synoque fim- 


PTT 
# | 
Guy 


# 


! 
€ jh 


“relle. Cette févre fouvent eft égale 
H& n’a point de mouvement reglé 


ple, qui ne confifte pas comme l’E- 


Wphemere en linflammation des ef- 


Iprits, mais du fang qui donne plus de 
1fumée que de feu ; car la chaleur n’eft 
Apas acre, mais vapcreufe, ‘le poulx 
Agrand, égal & plein, l'urine épaiffe 
un peu plus rouge que la natue 


Icomme les fiévres qui dépendent des 


jt autres humeurs: elle dure ordinaire 


py 
1119 CA 


A ment quatre ou fept jours ; & fien 


sil ce temps elle fe termine par fueur ou 


| 
TILL 


11 
UTILE 
| 


Hhemorragie , clle degenere en fiévre 
ÿ INSynoque putride, 


Sa gucrifon dépend de la fiignée , 
llaguelle eft fi neceffaire & doit eftre 
fi 
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ficopieufe, quelesanciens Medecins 
avoient accoûtumé de tirer du fang 
jufqu’à la défaillance ; maïs cette me- 
thode n'eft plus en ufage, &l'expe- 
rience nous fait connoiftre qu'en 
noftre âge & noftre climat, la fai- 
gnée moins copieufe, mais réiterées 
eft plus avantageufe. 

Îls avoient auf accoûtumé de pra 
tiquer encore un remede fort pro- 
pre aux pauvres pour la guerifon de 
cette fiévre; c’eftoit l’eau froide qu’ils 
pe craignoient pas de donner au ma- 
lade jufqu’à la pâleur & au tremble. 
ment, afin d’éteindre, tout à coup 
cette chaleur étrangere, en procurant 
par ce moyen lPurine & la fueur: 
Mais comme cet excés pouvoit laif 
{er la convulfion & l’hydropifie à ceux 
qui avoient l’eftomach crud & foiole, 
avec obftruction des vifceres par la 


prefence des cruditez, il eft plus | 
jufte de rafraîchir plus modérement | 


avec la décoion de racines ou feüil- 
les de chicorée fauvage, Treffle ace: 


teux ou Ozeiïlle ronde, que d’expo-: 


fer le malade à ce peril. 


De la fiévre Heitique. 


La fiévre habituelle ou Hectique 
occupe les parties {olides, comme : 


l'Ephemere les efprits, & la Synoque 
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14 les‘humeurs: Elle eft telle de fa n2- 


ture qu’elle. commence par cette ef- 


‘ pece, ouÂuccede à d’autres maladies: 


L'une commence par le cœur com- 
me fon principe, l’autre dépend des 


A maladies dufoye, de leftomach, de 


la-ratte, des reins, d’un abcés, d’un 


| ulcere, ou de la corruption de quel- 
tu que partie: La Diarrhée, la dyffen- 


terie , lesveilles , l’hemorragie & tou- 


«4 tes les caufes externes qui deflechent, 


ha: peuvent procurer. La fiévre ar- 
dente qui afliège une conftitution {e- 


! che:dans une faifon de pareille natu- 


N re, conduit:ordinairementà l'He&i- 
| que. 


Le-premier degré de la fiévre Hec- 
tique fe connoift aflez difficilement: 


À Les fignes du fecond degré font plus 
 manifeftes, car quoy que le malade 


if ne s’apperçoive point de la fiévre, il 
ne laiffe pas de connoïfire la feche. 


‘À refle de {à peau, fon poulx dur, pe- 
\M tit & plus frequent que d’ordinaire, 


} avec un fentiment d’une chaleur plus 
à grande aprés le repas. Le troifiéme 


degré n’eft connu quelors que la fié- 


1 vre eft incurable, 


Si la fiévre Hectique dépend dela 


| maladie de quelque partie, lagueri. 
| fon dépend de celle de la partie d’où 


elle tire fon origine: Si elle eft join- 
te à une fiévre putride, vous laigue- 
rirez 
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rirez en oftant la pourriture fans ne- 
gliger la fiévre Hectique ; & fi elle eft 
fimple, comme celle que nouscon- 
fiderons icy vous la traiterez par 
des remedes rafraîchiffans & hume- 
Etans, & les alimensde mefme qua- 
lité qui reparent la maigreur & la {e- 
cherefñe. 
Mais comme cette nourriture fi 
neceflaire manque ordinairement aux 
pauvres, ils pourront ufer de la Pti- 
fane faite avec la décoétion d'Orge 
ui aura boüilly jufqu’à crever: Lé 
Kis boüilly dans le lait eft encoreun 
aliment convenable, comme au fl la 
chair des Limaces, Ecrevifles & Grez= 
noüilles, avec les extremitez des ani- 
maux; car ces chairs eftant vifqueu- 
£es font tres propres pour reparer la 


perte qui fe fait continuellement de: 


Ja fubitance neceflaire à l'entretien 
de la vie, f vousen ufez particuliez 


rement au commencement de la fié-. 
vre Hectique, avan que la chaleur’ 


naturelle foit affoiblie: 


Lesremedes purgatifsdoiventeftre: 
rarement employez dans la fiévre: 
Hecique, fi ce n’eft que la crudité: 
de l'eftomach oblige le malade a le: 
purger avec le jusde pruneaux, Au- 
quel on pourra ajoûter deux cueilie-. 


rées de fucou inftufion de rofes pâles, 
eu une cusiliérée dudit Syrop. 


Le 
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Le lait de vache peut tenir lieu d’ali. 
1.11 . ment & de remede univerfel, puifqu’il 
…@ fatisfaità toutes les indications quele 
M Medecinfe propofe pour guerir,eftant 
| proprearafraichir, humecter, nour- 
rir & adoucir, ne prenant autre ali. 
ment queceluy-li; & s'ilarrive qu’il 
y aitun cours de ventre, vousferez 
Ü éteindre l'acier rougy au feutrois ou 
4 quatre fois dans chaque verre de lait, 
Vous vous abftiendrez de l’ufage 
du lait fi la fiévre putride eft jointe à 
l’hectique, ce que vous connoiftrez 
s’il y a redoublemens en certains 
.ù temps avec une chaleur acre & autres 
"A tels accidens. 


—# 


CHAPITRE IL 


ah Des Fiévres putrides continuës. 


î N°: appellons fiévres putrides 
) continuës, lorfqu'il s’éleve une 
À vapeur putride du foye de pourritu 
| re, quiexcite dans le cœur une cha. 
"A leur continué: En quoylesfiévres pu 
WW trides intermittentes font differentes 
sf" 5 des continuës, en ce qu’auxintermit- 
1 À tentes la vapeur putride n’attaque le 
a Æ cœur que par certains intervalles ; ce 
“T° qui fe fait à raifon du fiege de cette 
M mg 
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matiere qui eft dans les petits vaif- 
feaux, ou hors des vaiffleaux, d’où la 
vapeur ne s'éleve pas également pour 
produire une fiévre continuë: Mais 
la matiere des fiévres continuës s’en- 
gendre dansles grands vaiffeaux d'où 
la chaleur fe communique continuel- 
lement au cœur pour faire la fiévre 
plus ou moins grande, felon que les 
vaiffeaux font plus proches ou plus 
éloignez du cœur. 

Les fiévres putrides continuës font 
fans redoublemens & augmentations, 
ou avec redoublement : les premieres 
font appelées Synoques putrides , lef- 
quelles s’engendrent dans la portion 
la plus temperée de la mañle des hu- 
meurs qu’on appelle fang, qui con-: 
tracte pourriture & excite cette efpe=: 


ce de fiévre par obftruétion ou défaut! | 


de tranfpiration. 
Les fiévres putrides continuës quii 
fe font avec redoublement, font oui 


dre 


quotidiennes caufées par un fang pi--hL., 
tuiteux, & ont chaque jour une foiss }}.. 


leurs redoublemens: outierces qui re=- 
doublent de deux en deux jours, &x 
font produites par un fang bilieux ; oui 
quartes qui font caufées par un fangz 


We 


mélancolique qui contracte pourri--lhit 


ture dans les grands vaifleaux, & ontt 
leur mouvement de quatre en quatres 
jours. 
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Fat Nous connoiffons les fiévres putri- 
0% des & les diftinguons des fimples par 
Mg une chaleur acre & picquante, le 
‘6 poulx non feulement grand, mais 
y inégal: Et fi vous voulez une particu- 
Hi if liere marque, c’eftque fa contraétion 
ai" # ou fyftole eft plus preflée & plus vifte 
F8 que fa dilatation ou diaftole: L’urine 
[au commencement eft cruë ou peu 
jf cuite, & les redoublemens reglez: 
À Lefquels fignes ont efté precedez de 
“sil lafitudes fans travail, de pefanteur 
“né & douleur de tefte, fommeil inter- 
wii rompu, refveries, difficulté de ref- 
HA pirer , inquietudes, fecherefle de 
into langue, naufée, vomiflement & ver 
.4WE tige, touslefquels accidens font com- 
ju muns aux fiévres putrides, fi vous 
wi exceptez les fynoques qui n’ont point 
.néuif de periodes , ny de temps reglé pour 
1 leurs mouvemens. 
xuù Il y a encore, outre ce que nous 
oi avons dit, certaines differences acci- 
WA dentelles tirées de leurs fymptomes, 
Hé dont elles empruntent le nom: Car 
"rità la fiévre ardente , ou autrement Caw- 
""« fus, qui eftproduite par une matiere 
*. M bilieufe, acre & mordicante, allumé 
" dans les grands vaiffeaux les plus pro. 
4 ches du cœur, a trois accidens infepa- 
‘y sables, fçavoir la langue aride & noi. 
y re,la chaleurardente, & une foif qui 
1" me fe peut éteindre. La fiévre horri- 
D M 2 que 
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que dansle cours de laquelle le malade 
fent des horreurs continuelles, 1e 
fait par un mélange inégal de matie- 
re bilieufe, pituiteufe & fereufe; dont 
le mouvement aufli inégal fait lhor- 
reur en picquant les membranes. La 
fiévre dans laquelle il fe fait une con- 
fomption fubite de toutes les parties 
du corps, & les urines font huileu- 
fes & grafes, s'appelle colliquante. 
La fiévre accompagnée d’inquietu- 
des, où le malade ne peutdemeurer 
dans une mefme place, eft produite 
par une matiere bilieufe & acre qui 
picque l’orifice fuperieur de lefto- 
smach, eft nommée Affodes. S'il 
y a des fueurscontinuelles caufées par 
la grande pourriture des humeurs, 
on l'appelle Elodes: S’ily a défaillan- 
ce fyncopale ; s’il y a fentiment en 
mefme temps de chaleur & froideur, 


onla nomme fiévre Epiala & Lypiriai | 
celle-là fe fait quand les parties exte- | 


rieures brûlent , & les interieures font 
froides par le mélange d’une pituite 


vitrée, & d’une matiere bilieufe: Et Eh 


celle-cy, fgavoir Lypiria, eft produi- 
te par une inflammation des parties 
interieures, quieft telle qu’elles brü- 
lent pendant que les exterieures font 
froides. LITE 


Des: M! 
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Des fiévres fymptomatiques on acciden- 
telles, 


plu Outre ces differences des fiévres, 
‘""@ vous pourrez encore obferver les fié. 
l"# vres fymptomatiques ou accidentel- 
“4 les, lefquelles dépendent ou d’une 
‘M inflammation de quelque partie, 
1° comme de Pleurefe, Peripneumo- 
MY mie & Phrenefie, de playe, ulcere 
if ou douleur, ou de quelque obftru- 
Hi" étion rebelle ou pourriture quiaffie- 
HUE ge les vifceres ; laquelle pourriture, 
A felon fes conditions, excite ou fié- 
js YA vres aiguës ou lentes, qui n’ont au- 
W#}N cun periode nyregle, lefquelles fou- 
if vent dégenerent en fiévre he@ique, 
Hiuf à caufe que la vapeur qui s'éléve du 
qrttil vifcere affecté au cœur, y laifle une 
Lui ämpreffion de chaleur, &à lafinune 
nid fecherefle immoderée. 
sut) Les fiévres fymptomatiques ou ac: 
wii cidentelies ne demandent pointautre 
ju methode de guerifan que celle de la 
sui partie d’où elles dépendent, Ce qué 
ii vous avez à remarquer, eft que tou- 
nf tes les fiévres qui accompagnent les 
WA inflammations, ne font pas toüjours 
mt fymptomatiques ou accidentelles, 
À mais fouvent eflentielles , à caufe que 
| les fiévres eflentielles les precedent, & 
1que par l'agitation des humeurs, 
É 2 quels 
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quelque vifcere contracte inflamma- 
tion, qui fuccede à ladite fiévre el- 
fentielle. 

Toutes les indications des fiévres 
putrides fe tirent de la maladie, de: 
la caufe de la maladie & des forces: 
Celles-cy demandent à eftre confer=- 
vées, &lesautres, fçavoir la maladie! 
& caufe de maladie, oftées. Ces indi-- 
cations font communes à toutes less 
fiévres, comme aufl noftre methodes 
de guerir fera commune à toutes less 


fiévres putrides continuës, laiflant au wi 


jugement du Medecin de diverfifiert 
la guerifon felon lacaufe, les forces, 
le temperament, l'âge & lafaifon. 


Du Regime de vivre. 


Le regime de vivre doit eftre ra+}| 
fraîchiffant & humectant dans toutess 
fortes de fiévres putrides, quoy qu’il 
le doive eftre moins dans les fiévres 
pituiteufes & mélancoliques, ques 
dans lesbilieufes: L’aliment doit eitres 
liquide & non folide, puifque Îles 
boüillons & les œufs peuvent {ufhire ài 
la nourriture de toutes les parties: 
Les boüillons doivent toujours eftret 
preferez aux œufs, fi ce n’eft ques 
l’averfion du malade contre les boüilk 
tons, la grande crudité d’eftomachh 
& latenfion de tout le ventre vout 

| 7. oblig 


Æ 
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oblige de recourir aux œufs plûtoft 
qu'aux boüillons : Que fi nous vou- 
lens defcendre aux indications parti- 
culieres tirées du travail excefhif & du 
ptu de nourriture, qui {ouvent don- 
n: naïiflance aux maladies des pauvres, 
mous ne contreviendrons point aux 
crdres de la Medecine, fi nous leur 
accordons quelquefois l'aliment foli- 
de que nous refufons tout à fait à 
ceux qui vivent de viandes, de bon 
luc & largement, vü quelarepletion 
caufe icy les maladies, & linanition 
fouvent celles des pauvres: Et c’eft 
encore pour cette raifon que fouvent 
nous fommes obligez de donner du 
vin dans les fiévres des pauvres, qui 
par linanition ou l'abftinence prece- 
dente, la crudité d’eftomach, Pob- 
ftruétion de rate jointe à la foibleffe 
des parties, eftant tombez malades, 


“A font plûtoft & plus facilement gue- 


1 ris & rétablis par un peu de vin mo- 


derement pris & bien trempé d’eau 
& non fumeux, puifque l’experien- 


9 ce fait connoiftre que ce vin avec. 


ces conditions, corrigeant la crudité, 
defopilant, nourriflant & fortifiant, 
femble tenir lieu aufli bien de reme- 
de que d’aliment, 

Le boire ordinaire dans les fiévres 
putrides, fera la décoétion d’Orge & 
Reguelifle , comme auffi la Ptifane 
) M 4 faite 
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faite de racine d’Ozeille, ou feüilltæ 
de Treffleaceteux, autrement dit À- 
leluya, particulierementaux maladies 
bilieufes ; & fi le cours de ventre y et 
joint, vous vous fervirez de la décc- 
étion faite avec fruit d’Efpine-vr 
nette ou Berberis : la Ptifane faite 
avec Pommes de reynette coupéei 

ar tranches, eft utile aux fiévres 
mélancoliques:, & la Ptifane faite 
avec racines de Chien-dent fert aux 
fiévres pituiteufes. 

Le plus ordinaire & le plus puiflant 
remede des fiévres eft la faignée, qui 
accomplit toutes les indications pour 
guerir cette maladie; puifqu’en éva- 
euant le fang contenu dansles grands 
vaifleaux, qui eft la femence de toute 
pourriture ; elle leve les obftructions, 
fait revulfon; & facilitant latranfpi- 
ration, rafraîchit, arreftela pourri- 
ture, &aide la coction des humeurs, 
qui par leur prefence fomente la 
fiévre. 

Or la faignée , qui eft le remcde 
commun des fiévres, doit eftre pra 
tiquée plus copieufement & plus 
frequemment aux fiévres Synoques, 
qu'aux autres efpeces , puis qu’à 
raifon du fang dominant, Galien ya 
fait la faignée jufqu’à la défaillance, 
ce que nous ne pratiquons point dans 
ce temps, mais nous avons égard à 

l’âge, 
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l'âge, aux forces, à la faifon & au 
temperament , pour regler la fai- 
gnée non-feulement dans cette efpe.. 
ce de fiévre, mais danstouteslesau- 
tres. Car par exemple fi le malade 
eft d'un temperament bilieux, tra- 
vaillé d’une fiévre tierce continuë, à 
qui le travail, l’abftinence & les ali. 
mens chauds & fecs, & peu fuccu- 
lens, ont donné naïiffance; il n'y a 
pas de doute que la faignée ne doit 
eftre en ce fujet ny fi frequemment 
ny fi copieufement pratiquée, que 
dans un autre qui aura des qualitez 
contraires. 

Outre la faignée, de laquelle nous 
avons remarqué la neceflité dans les 
fiévres putrides continuës, nous 
avons encore befoin des remedes qui 
alterent & prep rent l'humeur, ou 
qui l’évacuent & la purgent eftant 
preparée. 

Les remedes qui preparent & ra. 
fraïchiffent la bile échauffée, font la 
décoétion de racines de Chicorée 
fauvage, feüilles d’Aigremoine, de 
Laitue, de Trefle aceteux, quieftle 
citron des pauvres, les fleurs de Ne- 
nuphar & de Chicorée, ajoûtant pour 
chaque verre cinq ou fix goutes d’ef 
prit de Vitriol. 

Dans les fiévres bilieufes, & celles 
où il y a beaucoup de fechereñe, le 
EE M ÿ plus 
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plus neceffaire & plus familier apozë- 
me pour les pauvres eft le lait clair, 
dont l’ufage efttres-utile durant tout 
le cours de la fiévre, particuliere- 
ment en celles où la bile adufte & l’hu- 
mear mélancolique domine: Car le 
lait clair, qui eft la partie la plus {e- 
reufe du lait, & qui proprement eft 
un veritable extrait du fuc des her- 
bes, ayant la proprieté derafraichir, 
d'humecter, d'ouvrir les conduits, 
& procurer particulierement aux pre= 
mieres pointes des herbesla liberté du 
ventre, qui eft le plus grandavantage 
que puifle avoir un malade. 

Les Lavemens . doivent eftre frex 
quers durant le cours des fiévres pu- 
trides, puis qu’ils vuident les pres 
micres voyes de leurs excremens fu- 
perflus, dégagent l’œconomie natu« 
relle, & previennent par ce moyen 
ou gueriflent les douleurs de tefte. 
Vous les preparerez felon les formu- 
les données au Chapitre fixiéme du 
premier Livre, obiervant que dans 
les fiévresardentes vous pourrez vous 
fervir de Lavemens preparez avec 
FOxycrat, puis qu’ils fonttres-utiles 
pour rafraîchir les parties. 

Entre les purgatifs nous compre= 
nons les vomitifs, dont l’ufage eft plus 
rare maintenant qu’il n’a efté autre< 
fois, fi toutefois dans lecommence- 
| ment 
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ment des fiévres continués l’inclina- 
tion de la nature, les naufées & Îles 
envies de vomir vous en marquent la 
neceflité , vous aurez recours aux 
formules des vomitoires décrits au 
Chapitre feptiéme du premier Livre. 

Il eft auffi fort rare de purger au 
commencement des fiévres putrides 
continuës ; car l’ordre de la Medecine 
fondé fur la raifon & fur l’experien- 
ce, demande qu’au commencement 
defdites fiévres nousemployions feu- 
lement la faignée pour arrefter lim- 
petuofité & la violence d’une: matie- 
re allumée dans les grands vaiffeaux, 
comme aufli les Lavemens pour vui- 
der les excremens contenus dans le 
ventre inferieur, afin que la fiévre 
eftant remife, les accidens moderez, 
& l'humeur mitigée & preparée 
elle cede plus facilement à nos re- 
medes purgatifs, quien cet eftat pro 
duifent plus facilement & plus feure- 
ment leurseffets. 

Que fi l’amertume dela bouche, Île 
flux de ventre & la douleur d’efto- 
mach, ou de quelqu’autre partie con- 
enuë dans le ventre inferieur, vous 
perfuade au commencement des fié- 
vres continuës la neceflité de la pur- 
gation ( ce que vous ne devez faire 
qu'avec une grande circonfpection } 
Vous aurez recours aux remedés mi- 
{ M 6  noratifs, 
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noratifs, comme le Sené, lefuc, ve 
aa ou le Syrop de rofes pales, 
le Syrop de fleurs de Pefcher, juf- 
de ce que 2 remife de la févre & 
des accidens, vous permettent d’en 
employer de plus forts. 
I A fait connoître que l’in« 
fufon de Sené peut beaucoup pour 
la guerifon des fiévres putrides. 

Durant les fiévres bilieufes, vous 
prendrez trois draymes de Sené, que 
ferez infufer à froid dans deux ver- 
res de décoétion de racines de Chico- 
rée fauvage & d’Ozeille, pour pren 
dre dans la remife à une heure l’un 
de lPautre. 

Dans les fiévres putrides mélanco- 
liques, vous ferez infufer demy once 
de Sené dans deux grands verres de 
lait clair, dans lequel vous aurez fait 
boüillir auparavant deux Pommes de 
reynette coupées par tranches du« 
rant l’Efté; ê& fi c’eftlHyver, vous 
ferez infufer le Sené dans pareille 
quantité de décoétion de racine de 
Polypode, d’Afperges & de Fenoüil, 
pour donner lefdits deux verres 
dans le temps de la remife à une heu 
re l’un de lautre. Et fi la fiévre eft 
quotidienne, vous vous fervirez de 
la mefme dofe de Sené dans une dé- 
coction de feüilles de Betoine, de 
Melifle , & fleurs de petite Centau- 

TÉC 
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rée. Que fi l'humeur quiproduitla 
fiévre ne cece pas facilement à ce re- 
mede, vous aurez recours à ceux qui 
non feulement purgent la feconde re- 
gion du corps, mais mefme la troi- 
fiéme , obfervant toüjours de pro- 
portionner le remede à la condition 
de Phumeur dominante, felon les 
formes décrites au commencement 
du premier Livre. 


CHAPITRE IIl. 


Des Fiévres putrides intermittentes. 


Es fiévres intermittentes ne diffe- 

rent point par leurs caufes des fié- 
vres continuës ; car les fiévres tier- 
ces, quotidiennes & quartes inter- 
mittentes, dépendent aufli bien de 
Phumeur bilieufe, pituiteufe & mé- 
lancolique dominante, queles putri- 
des continuës ; Mais comme celles-cy 
ont leur fiege dans les grands vaii- 
feaux, celles-là dépendent d’une ma- 
tiere qui eft hors des vaifleaux, ou 
dans les petites veines & capillaires 
qui font éloignées du cœur; ce qui 
fait que la vapeur & la chaleur ne les 
peuvent attaquer continuellement; 
d’où vient que les fiévres font inter- 
DU 
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mittentes, lefquelles font diftinguées 
entrelles, en ce que le friflon ou la 
rigueur precede les fiévres tierces, 
le froid les quotidiennes, & l'horreur 
les fiévres quartes. 


De la fievre tierce. 


La fiévre tierce eft la plus ordinai- 
re des fiévres, &fefait ou d’une bile 
pure, fans mélange, & eft appellée 
vraye tierce ; où elle eft caufée par 
une bile dominante mêlée d’une ma- 
tiere pituiteufeou mélancolique, & 
elle eft appellée faufle ou baftarde, 
& non vraye. La premiere n’eft pas 
ordinairement rebelle, elle a des accés 
violens, mais courts, & ne pañle pas 
ordinairement le feptiéme accés: La 
fiévre de l’autre efpece n’eft pas fi 
violente, fa chaleur eft plus vapo- 
reufe, fans acrimonie, mais fes ac- 
cés font plus longs & plus rebellesaux 
remedes ; & il yatelle fiévre de cette 
nature qui durant trois mois travaille 
le malade. 

La fiévretierce qui eft vraye, & qui 
dépend de la domination d’une ma- 
tiere bilieufe fans mélange, eft gue- 
rie par les faignées qui font pratiquées 
felon le temperament , les forces 
& l’âge: Vous pouvez commencer la 
guerifon parceremede, au temps de 

Nat l'inter= 
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l’intermiflion qui fuit le fecond ac- 
cés;vous n’oublierez pasles Lavemens 
ny les décoctions faites avec racines 
de Chicorée fauvage, feüilles d’Ai- 
gremoine, Hepatique, Capillaire & 
Treffle aceteux. 

Si aprés le quatrième ou cinquiéme 
accés, la violence de la fiévre eftant 
diminuée, il paroift quelque coétion 
dans les urines, vous aurez recours 
à la purgation, qui eft d’autant plus 
neceflaire pour la guerifon de cette 
fiévre, qu’elle ofte la caufe conjoin- 
te qui la produit immediatement, 
comme la faignée combat la caufe 
antecedente. 

Vous preparerez le purgatif avec 
une décoétion fufdite, dans laquelle 
vous ferez infufer trois dragmes de 
Sené, délayantuneonce deSyrop de 
rofes päles : Vous y pourrez ajoûter 
une dragme de noftre Rhubarbe en 
infufon. 


De la fiévre tierce farfe. 


S'il y a mélange d’humeur pitui- 
teufe ou mélancolique qui produife 
la fiévretierce, commeil arrive fou- 
vent, particulierement en Automne 
& durant PHyver, vous rendrezla 
faignée moins frequente , mais la 
purgation plus ordinaire que dans la 
vraye 
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vraye tierce, & par des remedes plus 
forts, à caufe de la refiftance de lPu- 
ne ou de l’autre humeur mêlée avec 
la bile. 

Pour preparer cette humeur à la 
purgation, le pauvre pourra boire de 
la premiere ou feconde des eaux mi- 
nerales artificielles décrites au hui- 
tiéme Chapitre du premier Livre ; & 
dans le premier verre y infufer trois 
dragmes de Sené, y mêlant dix grains 
de Scammonée preparée. 

Vous preparerez une poudre avec 
une demy dragme deSené, & demy 
dragme d'Hermodate en poudre, y 
mélant huit grains de Scammonée 
pour une prie. 

Vous pourrez encore preparer une 
poudre qui ne fera point defagreable 
avec douze ou quinze grains de Scam- 
monée preparée , & fix grains de 
Crefme de Tartre que vous donne- 
rez au malade dans le temps de fon 
intermiflion avec un peu de moële 
de pomme cuite, & fur ladite pou- 
dre un boüillon rafraîchiflant. 

La décoétion frequente de fleurs de 
Camomille eft fort eftimée des an- 
ciens, tant pour lever lesobftruétions, 
que pour fortifier les parties debili- 
tées ; & s’il y a naufée ou vomiffe- 
ment qui travaille le malade au com- 
mencement de cette fiévre, vous 

pourrez 
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pourrez aider la nature en ce mou- 
vement par un vomitoire que vous 
preparerez avec demy once de fe- 
mence de Reffort, que ferez boüil« 
lir avec une pincée de fleurs de Ca- 
momille, ajoûtant pour une prife 
deux cueillerées d'Oxymel. 

Quand cette fiévre eft longue & 
opiniâtre, vous donnerez avec fuc- 
cés dans le commencement de lac- 
cés, depuis fept grains jufqu’à dou 
ze de Cryftal de Tartre emetique, 
décrit au Traité des remedes chymi- 
ques du premier Livre; & s'il ne 
fuffit pour évacuer lPhumeur mor- 
bifique, vous ferez infufer trois 
dragmes de Sené avec écorce de Ci- 
tron dans un verre d’eau de Scorfon- 
nere, y mêlant deux ou trois onceg 

e vin emetique. 

Vous pourrez encore utilement 
vous fervir dans le commencement 
de l’accés de cette fiévre de Syrop 
emetique, décrit au Traité Chymi- 
que, depuis une once jufqu’à deux, 
feul, ou avec une infufion de Sené. 

Voustrouverez que lefelde Vitriol 
appellé Gilla, eft encore un bon re- 
mede fi vous le donnez avec du vin 
blanc dans lecommencement delac- 
cés, depuis deux dragmes jufqu’à une 
dragme, 


Dé 
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De la fièvre quotidienne 


La fiévrequotidienne, quieftpro: 
duite par une matierepituiteufe, eft 
affez rare, & n’attaque ordinaire- 
ment que les vieillards oules enfans; 
elle eft fouvent prife, ou plütoftelle 
n’eft pas ordinairement diftinguée de 
la fiévre double tierce, ou de la tri- 
ple quarte, defquelles toutefois ileft 
bon de remarquer les differences, à 
caufe de la diverfité des caufes qui 
la produifent : Car la quotidienne 
a fes accés prefque toüjours égaux; 
la double tierce a en deux Jours deux 
accés differens, l’un plus violent que 
l’autre, & la triple-quarte à trois dif 
ferens accés en troisjours, avec cet- 
te difference que l’accés qui répond à 
la ‘quirte eft toüjours le plus f4- 
cheux. 

La fiévre quotidienne a befoin de 
purgations frequentes aprés la faignée 
pour eftre guerie, lefquelles doivent 

‘avoir du rapport avec celles qui ont 
cfté propofées pour la guerifon de la 
fiévre tierce caufée par le mélange 
de Phumeur pituiteufeavec cetteob- 
fervation , qu’aprés les purgatifs le 
maladeprendra fouvent foir & matin 
un verre de décoétion de fleurs de 
petite Centaurée; & file malade a 

quelque 


| 


| 
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quelque difpofition au vomifflement 
vous luy procurerez par une déco- 
éion de racines ou feüilles d'Afarum 
ou Cabaret, y ajoûtant deux cueille- 
rées d'Oxymel. 

Quelques-uns ne craignent point 
dans l’opiniatreté de cette fiévre, de 
donner depuis huit grains jufqu’à 
quinze de ia poudre de Gomme-gut- 
te, avec un verre de vin blanc dans 
le commencement de accés. 


De la Fiévre quarte, & du moyen de 
la guerir. 


L'on peut appeller avec juftice la 
fiévre quarte, le fleau ou Le fupplice 
des pauvres, puifque fa loïgueur & 
fon opiniatreté les rend incapables de 
travail, & les reduit par ce moyen à 
une extréme neceflité : Car fi vous 
faites une reflexion fur la qualité de 
l'humeur dominante dans cette fié- 


vre, vous trouverez qu'elle s’irrite 


fouvent par les remedes violens, .& 
qu’elle ne cede point à ceux qui font 
doux & moderez. 

Je remarque de deux fortes de fié- 
vre quarte, une vraye, caufée par 
l'humeur mélancolique , froide & fe. 
che: l’autre faufle excitée par une 
humeur adufte & brulée, qui com- 
tence ordinairement en EN, & qui 
fuce 
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fuccede le plus fouvent à delongues 
fiévres, quin’eft pas fiopiniätreny fi 
longue que la vraye, mais plusperil. 
leufe, eftant toüjours accompagnée 
d’une intemperie chaude & feche 
des entrailles, par laquelle elle dé- 
genere fouvent en double & triple- 
quarte, & quelquefois en continué, . 
qui doit eftre traitée avec beaucoup 
de précaution. 

La vrayefiévre quarte, quieftap- 
pellée [a croix & l’opprobredes Me- 
decins à caufe de fa longueur, ne 
vous obligera pas à pratiquer beau- 
coup la faignée à l'égard des pauvres, 
qui ne pechent pasfouyent par la ple- 
nitude, & comme le fiege de cette 
fiévre & fon foye eft dans la region de 
Ja ratte & du mefentere, elle doit plü« 
toft ceder à la purgation. 

Prenez une verrée de décoétion 
de fleurs de petite Centaurée, dans 
laquelle vous ferez infufer trois gros 
de Sené, y délayant une once de fÿ- 
rop de fleurs de Pefcher ou de Pom 
mes, compolé pour donner au jour 
de l’intermiflion de la fiévre. 

Vous pourrez enfuite donner au 
commencement de l’accés dela fiévre 
quarte, le tartre Emetique, depuis fix 
grains Jufqu’à dix, dans une cueil- 
lerée de vin, aidant le vomifflement 
par une verrée d’eau tiede. 


Si 


tant 
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Si ce remede ne guerit la fiévre, 
mous tenterez encore unremede qui 
vous pourra réüflir, en faifant infu- 
fer dans une verrée d’eau de fontaine 
ou de riviere, vingt grains jufqu’à 
trente, de vitriol de Chypre, pour 
le donner à l'entrée de l’accés, & 
aprés luy avoir donné ce remede, 
vous luy ferez prendre une srande 
verrée d’eau tiede , avec deux cueilé 
lerées de vinaigre, pour faciliter le 
vomiflement. 


Des Remedes [pecifiques contre la 
fiévre quarte, > desremarques 
tres-ntiles far | “age du Quin= 
quina, pour cn éviter l'abns 


+ 


fage du Quinquina pour la guerifon 
de la fiévre quarte , que j’ay toù- 
Jours regardée comme un ennemy 
familier des pauvres qui en font les 
plus ordinaires viétimes, à raifon de 
leur mauvaife nourriture; parce que 
ce remede eftant aufli cher querare, 
les pauvres n’avoient pas la clef d'or 
pour leur ouvrir ce precieux tre« 
{or. 
Durant ce temps-là, je leuray chere 
hé pour un Equivalent ou ré 
4 


J£ n’ay ofé propofer autrefois l’ua 
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du Quinquina, un gros de l'écorce 
d'Orange en poudre dans une verrée 
de vin clairet durant le froid de la 
fiévre ; & j'ay obfervé ce remede 
comme un veritable Alcali, qui a 
du raport avec les qualitez du Quin- 
quina, & que je nommois le veri- 
table Quinquina de France, dont les 
vertus font innocentes , qui fe ren- 
contre facilement & ne coute rien, 
en ramafñfant de la table des riches 
cette écorce qui leur eftinutile. . 

Mais depuis quepar lesfoins de fa 
 Majefté, le Quinquina eft rendu 
commun & à bon marché, il le 
faut familiarifer avec les pauvres, 
pour combattre non feulement la 
fiévre quarte qu’il guerit, maisaufli 
toutes les fiévres intermittentes. 

Il faut que tous les Medecins 
avoüent , qu’il n’y a jamais eû de 
fiecle qui ait trouvé un Febrifuge 
fi affuré contre la fiévre quarteque 
le Quinquina, Jequel étant de fa 
nature chaud & fec au fecond de- 
gré, combat par fa qualité incifi- 
ve, diaphoretique & balfamique 
comme un parfait Alcali, Pacide, 
qui par la coagulation qu'il excite 
dans le Chyle aufli bien que dans 
le Sang , caufe la fiévre quarte, en 
interceptant le commerce de la cha- 
leur naturelle & des épais, lorfque 

Ja 
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la circulation empefchée fait une ef= 
pece d’éclipfe en arrêtant leur in« 
fluence, & par ce moyen donne lieu 
à l'horreur qui eft une efpece de 
friflon qui precede l’accés, à l’op- 
preflion, à la difficulté de refpirer, 
& aux autres accidens infeparables 
de cette fiévre, jufqu’à-ce que cet- 
te matiere mitigée fe relolve en 
fueur , qui donne la fin à l’accés, 
non fans laiffer un certain levain 
pour en produire un nouveau felon 
la qualité de l'humeur dominante. 
Voilà l’idée de la veritable fiévre 
quarte, laquelle n’eft que l’effet d’un 
acide qui s’amafñle ordinairement 
dans l'inégalité des jours de l’au- 
tomne , dans chacun defquels vous 
trouverez le matin & le foir enhy- 
ver, & à midy un printemps; laquel. 
le inégalité jointea diversfruits que 
cette fon fournit, donnent lieu à 
la matiere qui produit cette fiévre 
quarte. 
Vous commencerez fa guerifon 


| par une legere faignée, & par une 


petite purgation décrite cy-devant, 
lune & l’autre dans le temps de 
l’intermiffion. 

À laccés qui fuivra la purgation, 


| vous donnerez durant fon commen- 
| cement un gros de la poudre de 


Quinquina, qui aura infufé toute 


le 
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la nuit dans une verrée de vin clairet, 
en remuant la poudre avant que dé 
la prendre avec le vin. 

Je fay bien que lesperfonnes com- 
modes prennent feulementlinfufon 
du Quinquina, mettant deux onces 
de cette poudre infufer dans deux 
pintes de vin clairet mefure de Paris, 
pour en prendre quatre fois par jour, 
jufqu’à-ce que la fiévre ait ceffé. 

Mais comme les pauvres merce= 
naires & de travail ne font fi char-. 
gez d'humeurs ny d’acide , qui eft: 
la caufe originaire de cette fièvre, 
ils fe contenteront de prendre le vin 
& la poudre à l'entrée de chaque ace 
cés jufqu’à la guerifon qu'ils doivent: 
efperer: Outre que je n'ay jamais: 
trouvé depauvres qui ait voulu s’ef-. 
forcer d’en prendre fi fouvent en fe; 
promettant l'entiere gucrifon dés la 
premiere prife. | 

ay fenti de fiavantageux effets de | 
la prife du Quinquina, que j'en fou- 
haitte un pareil aux pauvres, & à 
tous ceux qui ufent de cet excellent: 
remede, Je fus attaqué d'unefiévre! 
quarte au mois de Septembre de lan 
1690. que jé regardai comme unes 
mefägcre de la mort, étant a l’âge 
de 79. ans, puis qu’elle eft le tours: 
ment des jeunes & la mort des vieil- 
lards. 
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HT Je n’eus pas plûtoft l'atteinte du 
troïfiéme accés de cette quarte, que 

my dés le lendemain du troifiéme accés 
A Jj'eus recours à un petit purgatif pro- 
pértionné à mon fremperament & 

à mon âge, & à l'entrée du quatrié » 

LN MEaCCés, je ne manquay pas de preft= 

| dre le Quinquina enfubffance, avec 
ne verrée de vin c'airet comme je 
Pordonne pour les pauvres, & la 
flévre a ceflé , de maniére que de- 

puis ce remede, jen’eu aÿ fentiau- 

cune atteinte ; Jen ay encore pris 

deux fois aux jours des. accés depuis 

ce fuccés pour affurer ma fanté, 

ct Je fuis convaincu de plufieurs pa. 
TS reilles experiences, qui ontrerdi 
[% merveilleux remede reroimmandable 


uN® auprés de fa Majefté, des Princes & 

114 des plus confiderables perfonnes du 

W® Royaume qui ’employent journelle- 

ment, non feulement contre les fé 

iQ vres quartes, mais contretoutes {or- 
# tes de fiévres intérmittentés: 

Que fi je publie les qualitez de ce fa. 
meuxfpecifique ; je dois aufli avoter 
que Jay entendu diverfes plaintes des 

| malades des mauvais effets qu’ils en 
M ont fenti, maïs lors que je les a: 
® pelées à la balance dé Ja medecine, 
@ Jay trouvé que l'abus qu'on fait de : 
ce remede en ledonnant lorsqu’ilne 
} doit pas être donne dans certaines con. 


N jon- 
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jon@ures , fait tout le fujet de ces 
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tes que je veux arrêter en mar- 
fJ 


icy tout ce que Jay connu par 
es longues & diverfes experiences, 
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d’un remede innocent quine les cau- 


fe qu’à raifon du fujet peu difpoié à 


| caufe ordinaire eft une bile de feu 
& deflâmes, qui aflurément fera ir- 
ritée par ceremede, quoy qu'il y ait 
Ml beaucoup de Medecins quiofent en 
AA donner durant les fiévres fubintran- 
tes, qui font diftinguées des conti- 
nuës par les friflons qui les prece- 
Fil dent, & les fueurs qui les accompa- 
TEE gnent fur la fin. 
ut 2. line doit eftre donné non plus 
OT durant toutes les inflammations de 
Al quelque partie que ce foit, ny dans 
AE les. maladies de la poitrine où il yau-: 
nl ra douleur, toux, chaleur & feche-- 
LUE refle : fi ce n'eft que la difficulté de: 
4 refpirer ne dépende d’un afthme cau-, 
à ji || fé par une, matiere pituiteufe enga- 


D ‘eu que l'oppreflion de poitrine n€£ 
foit caufée par lacompreilion du dia- 
phragme,. ou de la groflicre:vapeut 

élevée 


h 


nn gée dans les conduits du poulmons, | | 


IE: 
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élevée de Pobftruétion des parties 
inferieures. | 

3. Il faut encore obferver que 
quoy que ce merveilleux remede 
convienne à toutes les fiévres inter. 
mittentes, qui ont leur fiege dans le 
bas ventre 3 il demeure neanmoins 
fans effet lors qu’elles font accompa- 
gnées de fchirre & de dureté dans 
quelques parties ; comme font la 
ratte, le foye, le pancreas & le me- 
fentere,. parce qu'il eft difficile que 
ce grand remede penetre par fa qua- 
lité aperitive la dureté de ces parties 
qui eft infurmontable. Quoy que ce 
rémede convienne aux obftructions, 
& même à la;cachexie, qui eft un 
commencement d'hydropifie ou di- 
minution de la chaleur naturelle dans 
un corps de mauvaife habitude. 

4. Ce qui empêche encore l'effet 
du Quinquina ; c’eft lors qu’on ne 
fe prepare pasle corps par les faignées 
ê&t les purgations, en vuidant l’amas 
d'ordures dans les vifceres nourricie. 
res caufé ou par la retenuë des mois 
aux femmes, ou par la fuppreflion 
des hemorrhoïdes aux hommes; Ce 


qui arrive encore fi le malade ufe de 


lait, de Jaitage, de legumes, & de 
viandes falées, épicées & de patifle- 

rie. 
$e Qu'il n’eft pas feulement inuti- 
N à le, 


1 
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le, mais pernicieux, lors qu'il eff 
donné aux fiévres lentes& inveterées 
quand elles dépendent d’un vice con- 
fiderable de quelque partie principa- 
le, comme dans celles qui font ac- 
compagnées d’un abfcésou d’un cau- 
tere interne, car comme telles fié- 
vres ont déja refifté à la pratique de 
beaucoup de remedes, il eft croya- 
ble qu’elles ne cederont pas à ce fpe- 
cifique febrifuge. 

6. Mais fur tout, j’ay remarqué 
que lors que la fiévrequarte eftcau- 
fée par une melancolie adufte, ou 
une bile brûlée, comme eftcelle qui 
fuccede aux fiévres double-tierces & 
continuës, il faut s’abftenir du Quin- 
quina, parce qu’il n’y a aucun acide 
qu’il puifle combattre, & dans cette 
conjon@ure , il eft neceffaire de re- 
courir à la faignée, aux boüillonsra- 
fraichiffans, au lait clair & aux petits 
purgatifs: Ce qui doit aufli eftre pra- 
tiqué dans les fiévres tierces ou dou- 
ble-tierces, durant lefquelles on doit 
donner le Quinquina avecl'eaucom- , 
mune, quand on connoift qu'il eft 
nuifible avec le coin ; & méme il 
fera utile de changer quelquefois de 
methode en donnant un gros de 
Quinquina en poudre, pourfaireun 
bol avec du Syrop de Capillaires, -ou 
avec du miel épaiffi, enveloppé dans 
du pain à chanter, Je 


7 4 
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Je fouhaitte donc, que ceux qui 
ufent de cefouverain remede. appor- 
tent toutes ces‘précautions pour en 
tirer un effet falutaire, & qu'ils fau- 
vent l’honneur du Quinquina &'des 
Medecins , qui ne vifitoient. autre- 
fois les Quartenaires que comme 
nous regardons les puits defèrts, en 
les laiffänt au même eftat qu’en les 
Téfcontre. Et fur cela j’ay fait une 
reflexion, que dans ce temps où ce 
noble remedé étoit inconnu, les fié- 
VreS quartes duroient un an ou deux, 
ë ne quittoient point leurs mifera- 
bles victimes qu’en leur laiflant des 
duretez à la ratte &° au foye, des 
Schirres, desjCachexies, & enfin des 
funeftes hydropifies qui les condui- 
foient à la mort. Or Je fuis perfuadé 
par de longues experiences, que les 
pauvres & les riches évitant les abus 
dénommez, s’éloigneront de ces f4 
Cheux Symptomes. J'ay peur feule. 
ment que les pauvres qui font lesre- 
buts parmy les hommes, ne foient 
condamnez à €fluyer le rebut des 
boutiques; c’eft à dire, d’un Quin- 


Quina pourri & penctré d’eau, qui fe 


diffpe en pouflicre, plus propre à 
fomenter la fiévre Quarte qu’à la 
difliper,. Ce qui m’oblige à prierles 
riches d'étendre leur charitéen pro- 
SUrant ce veritable remede aux pau- 


3 vres 
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vres, pour finir leur miferes, enter- 
minant leurs fiévres qui les rendoien? 
miferables. 


C''ACPITRE ‘IV. 


Des Fiévres malignes @>+ peffiler- 
tielles, 


E ne dois point iciobmettre,en pro 
Jpofint des-remedes pour les pau- 
vres ; les fiévres malignes & pefti- 
lentielles, puis qu’à raifon de leur 
mauvaife nourriture, ils fouffrent 
tous les premiers & leurs atteintes 


& leurs violences. 

Je difingue les fiévres malignes êc 
peftilentielles par le plus &le moins, 
puis qu’il eft affeuré que ies fiévres 
malignes ont un degré particulier de 
pourriture que les fimples putrides 
n’ont pas ; & que les peftilentielles 
en ont aufli davantage que les mali- 
ones: de telle forte qu’on peut dire 
avec raifon que Îles fiévres malignes 
font moyennes entre les putrides 
fimples & les peñilentielles : quoÿ 
que fi on le veut prendre précifes 
ment, on foit obligé d'avoüer que 
les fiévres peftilentielles ont leur fiege 
particulierement au Cœur, non feu 

lement 
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lement par une pourriture commune, 
mais venimeufe ; puis que fouvent 
dans la violence des fymptomes qui 
accompagnent ces fiévres, le fang tiré 
des veines par la faignée, eft pur & 
fans marque de pourriture: ce qui 
montre aflez que c’eft une mauvaife 
êtvenimeufe qualité qui afiege parti- 
eulierement ce principe.de viciansfe 
communiquer à la mañfe des humeurs. 


De la Rougeole, & petite Verole. 


Je comprends dansles fiévres mali- 
gnes celles qui precedent ou accompa- 
gnent la Rougeole ou la petite Verole, 
comme aufhi celles qui font pour- 
prées, c’eft à direquiparoiflent avec 
ces taches qu’on appelle pourpre; 
Quoy qu’il y ait bien dela difference 
entre lefdites fiévres, puis quelerup- 
tion des puftules de verole ou rougeo- 
le fe fait ordinairement parla voye de 
crife, & feulement par l’ébullition du 
fang au troifiéme ou quatriéme jour 
de la fiévre, qui fouvent ceffe aprés 
cettefortie: Et celles destaches pour- 
prées fe fait par la voye fymptomati- 
que, puis qu’aprés leruption defdi- 
testaches, qui ne fe fait pas fouvent 
devant le feptiéme jour, la fiévre 
s’'irrite; ce quitémoigne la malignité 
de humeur dépendante d’une grande 
pourriture, N % Vous 
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Vousne devez pas craindre de faigner 
dans la févrequi précede la rougeole 
ou petite verole, puis que vous fuivez 
par elle le mouvement de la nature, 
& vous facilitez par ce. moyen lafortie 
de:ces puftules : Si eftant forties, la 
fiévre ceffe, vous ne ferez aucune éva- 
cuation par la faignée: Si elle conti- 
nuë, vous ne ferez aucune difficulté 
de tirer du fans pour empêcher Pin- 
flammation des parties interieures.êt 
les aûtres accidens: Si leruption des 
puftules fe faitlentement, vous l'exci- 
terez en donnant frequemment une 
dévotion faite aveclesLentilles,feüil. 
les de Scabieufe, Scordium & Ozeille 
ronde, y mélant un peu de fucre : Vous 
vous fervirez aufli: dela Prifane faite 
avec la racine de Scorfonere & un peu 
de racine d’Angelique : Si la fortie des 
puftules fe fait trop fubitement, vous 
donnerez fouvent la Ptifane preparée 
avec racine de Tormentille, corne de 
Cerf, Orge & feuilles de Treflleace- 


teux, yajoûtantunpeudefucre. S'il 


y a grande douleur à la plante des 
pieds, à lapaume des mains & au vi- 
fige, vousfomentereztiedement ces 
parties avec la décoétion de Guimau- 


_ves & fleurs de Cimomille avant le- 


ruption, faifant aufliun liniment fur 
les paupieres, avec l’eau de Piantain &c 


v# 


un peu de Safiran, 


€ 


D] 


Des 
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Des Fiévres pourprées. 


Aux fiévres pourprées, quoy qu’à 
la Campagne on r’ait pas accoûtumé 
de pratiquer la fsignée, neanmoins 
vous ne loublierez pas, puis qu’elle eft 
néceflaire pour corriger la pourriture 
& faciliter la tranfpiration des hu- 
meurs: Vous donnerez aufli des re- 
medes cordiaux d’une décoction de 
feuilles de Reïne des prez, Scabieufe, 
Chardon benit & Trefle aceteux, 
avec quatre goutes d'efprit de Vitriol 
ét un peu defucre. La Ptifane prepa- 
rée avec la'racine de Scorfonere & de 
fruit de Berberisferautile: La purga- 
tion ne doit eftre donnée qu’à la fin de 
ha fiévre. 


Des Fiévres peflilentielles. 


Les remedes contre la pefte ou fié- 
vres peftillentieles, font préfervatifs 
oucuratifs. Les prefervatifs font la 
faignée & la purgation: La faignéeeft 
neceflaire pour corriger la pourriture 
qui pourroit dégeneter en cette quali- 
té venimeufe qui ef le fiege de la pe- 
fe: La purgation ne left pas moins 
en vuidant là cacochymie, & quoy 
quelle remedepurgatif excite quelque 
commotion au corps, neanmoins vous 

| N ÿ ne 
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ne pouvez vous en difpenfer s’il y à 
amertume de bouche, pefanteuraux 
bras & aux jambes, éblouifflement & 
perte d’appetit: La purgation doit 
être de remedes benins, comme de 
Sené, Rhubarbe, Syrop derofes pà- 
les & de Pefcher. 

Vous preparerez à peu de frais une 
efpece de Theriaque pour les pauvres, 
dont or prendra chaque matin la grof- 
feur d'unenoifetteavec un peu de vin. 

Prenez racines d’Angelique & des 
bayes de Genévre dechacuneureon- 
ce, racine de Scorfonere & feuilles de 
Scordium de chacune démy once, {e- 
mence de Ruë deux dragmes, faites 
une poudre & mêlez letoutavecune 
livre de miel écumé pour faire Opiate. 

Le vin eft un merveilleux preferva- 
tif pour les pauvres, que vous ren. 
drez fpecifique, fi vous prenez raci- 
nes d’Angelique & Scorfonere, avec 
l'écorce de Citron en poudre, que 
paflerez avec de bon vin paur en ufer 
chaque jour un demy verre à jeun. 

Vous pourrez vous fervir de cisq ou 
fix grains de Genévreconcaffez, pour 
les prendre avec un jaune d'œuf & un 
peu de vin. 

Si la fiévre peftilentielle eft preffan- 
te, comme vouslaconnoïftrez par un 
vifage enflammé & fouvent livide, 
peu de chaleur au dehors & beaucoup 

au 
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au dedans , défaillance de cœur dés 
Je commencement, réveries, dou- 
leurs de tefte & afloupiffement, au 
mefme temps que ces fignes paroî- 
tront, vous aurez recours à la faignée 
du bras, puis du pied, particuliere- 
ment fi la nature pouffe quelque tu- 
meur aux aînes, Enfuite vous don- 
nerez à vos pauvres le poids d’une 
dragme de POpiate fuivante, dont 
vous fournirez quantite aux pauvres 
de voftre climat, & ne leslaifferez pas 
fans fecours dans ce befoin, prenant 
fur elle un verre de Ptifane de raci- 
ne de Scorfonere. 

Prenez dermy livre de racine de Va- 
leriane, Sauge & d’Aulnée, deux on- 
ces d’écorce de citron feche, & une 
de feüilles de Scordium feches: fai- 
es une poudre que mêlerez avec 
fufifante quantité de miel écumé. 
L’extrait de Genévre peut eftre ap- 
pelé le Theriaque des Païfans, & 
par ces remedes vous pouvez heu- 
reufement exciter les fueurs qui pouf. 
{feront le bubon aux émonétoires, ou 
le charbon en quelques parties du 
corps. 


Du Bubos. 
Si le bubon paroît aux aînes ou 


aifelles, vous Pattir erez par ventou- 
N6 {es, 
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fes, ou pain chaud, trempé dans 
l'eau de vie s’il eft fans inflamma- 


tion; & mefme en ce cas Vous y ap- 


pliquerez le vieux levain avec un o1- 


gnon cuit fous la cendre: & sily a 


inflammation vous preparerez un Ca- 
taplafme avec oignon de Lys, Gui- 


4 


mauves, fetilles de Scabieule pilées, 


Q 


pañlées & mêlées avec graifles de 
porc. 
Du Charbon. 


Quand le Charbon fera connu vous 
preparerez un Cataplafme avec feüil- 
les de Scabieufe, Ruë & Figues fe- 
ches cuites fous la cendre, que vous 
incorporerez avec Je beurre frais. &t 
us jaune d'œuf, ajoûtant{ur une on- 
ce une dragme de racine d'Angelique 
en poudre. 

Si lune & l’autre tumeur ef rebelle 
aux remedes fufdits, vous y appli- 
querez quelques grains de Cauitics 
dont vous ferez tomber l’efcarreavec 
an peu de beurre. 

Vous ne devez penfer à aucun pur- 
gatif au commencement des fiévres 
péftilentielles, fi la naufee, l’amer- 
tume de bouche & le dégouftne vous 
en perfuadent l'ufage; & fi vous y 
avez recours, vous donnerez {eule- 
ment un peu de Senéavec le Syrop de 
rofes pâles. à 4 
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MEDECIN 


PAUVRES. 


“if LIVRE NEUVIEME. 
DU SCORBUT ET DES 


. moyens deleconnoître, dele 
guerir & de s’en preferver. 


= ne 


CHAPITRE PREMIER. 
| Des fignes eo des caufes du Scorbur. 


l L eff autant jufte que raifonnable 
d’étouffer un monftre enfon ber- 
‘4 ceau, &, de l’arrefter avant qu’il 

doit en eftat d'exercer fa fureur, car 
44 jus ré : lors 
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(lors qu’il eft parvenu à un certain 
point de grandeur, & qu’ilajointla 
force à latyrannie, il fait une defo- 
lation univerfelle , & laiffe par tout 
les marques de fa violence. 

C’eft la peinture de cette maladie 
nouvelle qui travaille la France en 
cette année 1670. & qui paroïft d’a- 
bord monftrueufe en fes fymptomes, 
dont la malignité s’augmenteroit fi 
on ne Î2 combattoit par des reme- 
des, & comme cette maladie en 
naiffant n’attaque que les pauvres, 
qui font les objets de fa fureur, j'ay 
crü que ce Livre fait en leur faveur 
feroit imparfait, s'il ne propoloit 
les moyens de découvrir cet enne- 
my; & de dompterce monftre: C'eft 
ce qui a fervi de motif à ma plume 
pour leur prefenter ce petit eflay , en 
attendant qu’une meilleure ecrive & 
plus exaëtement & plus doétement 
{ur ce fujet. 

Le Scorbut eft un nom tiré des Païs 
Septentrionaux de PEurope, qui lap- 
pellent Scorbuck, qui eft une mala- 
die familiere à ceux qui habitent les 
côtes de la mer Baltique, comme la 
Lepre aux Juifs, les Efcroïelles aux 
Efpagnols, le Goïître ou Bronchoce- 
le aux Habitans des Alpes, & la ma- 
ladie venerienne aux Indiens: Et 
comme celle-cy a pañlé des Indes en 

Europe 
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Europe l’an 1494. Lors que Charles 
Roy de France avoit guerre avec Al- 
fonce à Naples, quoy que divers Au- syice. 
teurs ayent foûtenu que dés l’an 1270. ru: Va- 
& 1418. on ait remarqué des puftu- Tharan 
les & autres accidens ayans rapport" 
avec cette maladie : Le Scorbut a 
auffi pañté fes limites, & s’eft étendu 
de la mer Baltique ent Danemarck, 
Silefie jufqu’au Brabant en 1556. & 
de la a ravagé auelques côtes mariti- 
mes, ayant épargné les noftres, juf- 
qu’à-ce qu'il fe foit declaré ouverte- 
ment en cette année dansla Capitale 
Ville de ce Royaume. 

Cette maladie a efté inconnuë à 
nos celebres & anciens Medecins 
Hippocrate & Galien, puifque nous 
ne voyons pas qu'ils l’ayent décrite 
dans leurs œuvres avec fes circon- 
ftances ; & quoy qu'Hippocrate, lors 
qu’il parle de la groffe rate, femble 
en avoir fait la peinture, & encore 
quand il écrit de la maladie qu’il ap- 


Mpelle Volvulus Sanguineus, & que , 


Galien en ait donné quelques fignes®* . 
en écrivant de cette maladie, qu’il 
appelle Vixiligo nigra : Neantmoins fi 75; 
nous examinons dans la balance dure 
la Medecine tout ce qu’ils en ont dit, ;urer- 
nous y trouverons bien quelques fi. #/s 
gnes du Scorbut, mais non ce con- 
Cours de ceux qui laccompagnent, 


Pline 
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Lib.2$ Pline en a eu quelque connoiffance 
[ll un fous le nom de Stomacacé, & Sce- 
| Hig. lotyrbé, qui fut rémarqué aux fol. 
cap, 3. dats de Cefar, furnommé Germani. 
cus, lorsqu'ils camperent au delà du 
Rhin non loin de la mer. Celuy qui 
appelle le Scorbut Gisgipedium, à, ce 
me femble , le mieux rencontré, puis 
que ce mot comprend lés gencives & 
ll les pieds, qui font les parties fur lef- 
| quelles la pourriture du Scorbut laiffe 
{il plus d’impreffon. 
Les - - Il feroit à fouhaiter que nousne 
Eone. fuflions point dans la necefiité de 
rechercher les fignes de cette mala- 
die, non plus que de la combattre 
par remedes : Mais puis qu’elle a 
commencé fes attaques fur la fin de 
Decembre dernier, & au commen- 
ti cement de Janvier de 1670. & qu’el- 
| AREA Je a continué fes fureurs fur les pau- 
nl vres dans Paris durantles rigueurs de 
l'Hyver, il eft bon d’obferver fes dé- 
marches pour la connoiftre. Elle fait 
preffentir fa venuë par des laflitudes 
cn qui n’ont point efte excitées par le 
HR travail , avec débilité aux jambes & 
nl fentiment de pefanteur dans la region 
ti du ventre: La refpiration commen- 
pi ce à eftre difiéile, & la couleur ver- 
in meille du vifage à eftre olivaftre : Le 
malade fent un abbattement d’efprit 
‘avec une difpofition mélancolique 


qui’ 


buy A UUCe 
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| qui bannit la gayeté ordinaire: Lors 
[que le mal's'avance, il fent un pru- 
|rit & demangeaifon aux gencives , la 


WI face eft pâle & devientlivide, lurine 


VAYQUI 
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fe rend trouble & ne s’éclaircit point, 
le pouls eft petit , foible& inégal, la 
| refpiration {e rend plus difficile, & 
Je malade a peine à garder une mef- 
| me pofture; il Te couche, fe leveau 


| mefme inftant, & marche avec in- 


| quietude ; il'fe plaint d’extrêmes 
‘douleurs de ventre, les gencives fe 


| tumefñent & s’enflent; & pour peu 
Lau’on les prefle, elles rendent du 


| fang, & enfin fe corrompent de tel- 


| leforte, qu’elles expirent une oder 


| trés-puañte: La bouche eft toüjours 


ouverte & fait une figure ronde par 


| Pimpuiffance qu’a le malade de la fer. 


mer, ayant auf ceile de bien for- 
mer fa parole: & ce qui eft plus fä- 


“k@l;cheux, la chair des gencives en pour- 


Le 


ve |A 


«À 


riffant fe confume, & découvre les 
dents, quiaprésavoirlong-temps va- 
cillé & tremblé fortent facilement de 


| leurs alvéoles. Il y a une diverfité de 


taches qui paroiflent tantoft aux cuif- 
{es & jambes, tantoft au dos &lom- 


| bes; car elles font rouges, par fois 


violettes, & quelquefois hivides: Les 
1ambes font dans li {(l defoù 
jambes font dans l’impuiffance de foù. 
teair le poids du corps. Mais outre 
cette foiblefe elles fouffrent des ul- 
ceres 
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ceres fecs ou avec fanie : La fiévre 
n’accompagne pastoüjours cette mas 
Jadie ; mais quand elles’y mêle, elle 
prend la nature de tierce ou quoti: 
dienne, avec cette difference que le. 
Medecin difcernera toûjours par fon 
exactitude la qualité fcorbutique qui 
la rendra differente des fiévres ordi 
naires : Ce qui n’eft pas feulement 
remarqué dans la fiévre qui accom- 
pagne le Scorbut, mais auffi dans 
tous les fymptomes qui font de la 
fuite de cette monftrueufe maladie; 
car ils ont tous quelque chofe par- 
ticuliere qui fait connoître le com 
merce & le mélange de cette mali- 
gnité. La Colique qui accompagne 
le Scorbut eft de cette nature ; cas 
elle ne cede pas aux remedes ordi- 
naires , comme célle qui n'a point 
d'autré caufe que la pituite ou les 
vents; mais elle s’étend jufqu’à qua- 
rante jours par la violence de fes dou- 
leurs; le ventre s’abbaifle, & nes’é& 
leve point dans cette efpece de coli- 
que. 

Mais comme nous devons obfer- 
ver le particulier de cette maladie 
dans noftre climat pour proportion- 
ner les remedes aux indications, il 
a efté remarqué quelque chofe en ce 
Scorbut qui n’eft pas commune à 
telle maladie: Les dents font fi cou- 

vertes 
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vertes de la géncivetumefñée qu’on 
ne les peut découvrir; mais l'uleere 
qui y fuccede a tant de malignité, 
qu’il ronge les gencives; gafte les 
dents & les carie: Cette mauvaife 
qualité aprés avoir corrompu Toutes 
les chairs de la jambe laiffe aux 0 la 
noirceur & le fphacele, & mefme 
j'ay vû un Jeune garçon de quatorze 
ans qui long-temps aprés la gueri- 
{on du Scorbut fouffroit une contra* 
Étion de jambes, & une tumeur du 
re & rebelle au genoüil, qui eftoitle 
veftige & lPimpreffion de la maligni- 
té de cette malzdie. La Diarrhée ou 
la dyffenterie femblent eftre lescom- 
pagnes infeparables du Scorbut aux 
Pais Septentrionaux ; maisen ce Pais 
durant le cours de la maladie le ven- 
tre a toûjours efté refferré fans en- 
flure , aufquels fignes particuliers 
vous joindrez une échymoïfe . ou 
épanchement de fang fur les yeux 
qui a travaillé tous les malades en 
cette année. 

Vous voyez par a diverfité de 
ces fignes la tyrannie de cette ma- 
ladie, qui femble renouveller tout 
ce que les autres ont d’accidens, &t 
meime enchsrir fur ceux qu’ellesont 


accoûtumé de produire: Ce qui nous 7vAê- 
oblige de dire que le Scorbut eft un e- 
Protée en Medecine, & que celuy g@-. 


qui 
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qui en fouffre les atteintes doit por 
‘tér diverfes maladies en une, puifque 
la Lyporimie, la palpitation , la Con- 
vulñon, la Paralyfe., PApoplexie, 
€ tant d’autres que je n’ay point crû 
devoir rapporter, en font les fune- 
ftes productions. 

Le Sie-_ Sinous cherchons lapartie afligée 
Scorbur. dans cette maladie,en con{ultant ceux 
| qui en ont reconnu l’effence, nous 
fl établirons fon fiege dans le parenchy- 
lil medelaratte, tant à caufe que la dif- 
| poñtion mélancolique fert toûjours 
de prélude à cette maladie, qu’à caufe 
qu'il a efté remarqué que ceux à qui 
lesHemorrhoïdes ont efté fupprimées, 
ont tous prefque fouffert l’atteinte de 
cette maladie; joint que les accidens 
qu'Hippocrate attribue àla groffe rat- 
te, ont tous rapport avec ceux qui 
ccompagnent le Scorbut, & queles 
Don Medecins qui écrivent de cette ma- 
sis c. ladie, qui regneaux pais Septentrio- 
33-0b- naux ont obfervé, que fi quelqu’un 
7741. à une tenfion à la ratte, elle eft {ui- 
vie de lafcite, du vomiflement de 

fang, ou du Scorbut. 
Neanmoins s’il eft vray que la con- 
ftitution du Ciel, & la differente qua- 
| lité des eaux & desalimens peut beau- 
UNIL coup pour apporter du changement 
|| | en une maladie, Je ne puisavoüer que 
il le Scorbut, duquel j'écris la nature, 
| ait 


| 
L] 
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ait fon principal fiége dans laratte, 
vû qu'il ne s’eft pas trouvéaucun vi- 
ce de cette partieaux corpsquiontété 
ouverts aprés la mort ; elle a paru 

|toüjours aufli bien que le foye affez 
entiere, fans aucune lefion de fa fub- 
ftance ny changement de fa couleur. 
Mais les inteftins en tous les fujets 
aprés la mort ont paru gangrenez ê&c 
couverts de taches pareilles à celles 
de la peau des Lezars qui penetroient 
jufqu’à la membrane interne : l'Epi- 
ploon a efté trouvé fouvent pütrefié, 
Je Pancreas endurcy;, les glandes du 

| Mefentere toutes noires, le Mefen- 
|tere pourry, & fouvent tout remply 

} d'abcés ; de telle forte que nous ne 

| pouvons point foubçonner qu’il y aït 


@ d’autres parties dans lecorps qui don- 
& ne naiffance à ce funefte mal que l’E- 
"@ piploon, le Mefentere, lé Pancreas 


l& les rameaux dela veine porte, dont 


‘4 l'obftruion & le vice peutauffi bien 


‘# donner les ulceres & les autres acci- 


tk 
tt 


atl}lly 
fau | 


* H recherchent dans les maladies, les 


+ dens refultans du Scorbut que la rat. 
te, quand elles font empreintes de 
l cette mauvaife & maligne qualité 


‘a Scorbutique. 


Entre les caufes que les Medecins Des can 
es u 
Scorbut, 


! unes font externes , les autres {oncles cau- 
l'internes. Les caufes externes font ternce 
N divines, celeftes ou fublunaires. Par 


les 
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Jes caufes divines nous entendons ouu it 
Dieu, quieftla caufe abfoluë & prinael fi 
cipale, ou les Anges & les Démonashun 
qui font caufes inftrumentaires, def{iik 
quels Dieu fe fert quelquefois pouirpui 
caufer les maladies comme les Dés 
mons employent parfois les Magiil | 
(pr ciens au mefme effet. | 
ln Les caufes celeftes font celles quuilut 
dépendent des influences des Aftress)} 
& les Sublunaires font les Elemens:s, pin: 
les faifons de l’année, les alimenss,) a 
medicamens, venins & autres caufecg «ii: 
1 


non naturelles, qui alterent & chan 
gent noftre corps, & par ce MmOoyErn le 
caufent les maladies. pl 
Pour ce qui regarde les caufes Dii4 
vines , nous pourrions d’abord reel 
chercher.en cette nouvelle maladie crd tri} 
g, fsau’Hippocrate exige avec tant digi 
foin du Medecin , qu’aprés avoir com tk; 
nu'la nature des maladies, il obfer”4 
mere s’il y a quelque chofe de divin 5 cdi: 
ll bis “Quin’a.pas peu embaraffé les Interr4 
|| const pretés Mercurial renvoye ce diviia li, 
aux Aftres: Fernel aux maladies digi\; 


je 


Ééoy 17 


| tem 
fl plari, toute la fubftance; quelques autreeur, 
Jp Hip: Medecins aux Démons ;. Galien : 4 wi 


pro-Vair; &'Duret. en fon Commentairié 
fur les Coaques, à Dieu mefme : Eli: 
certes fi Homere, pour nous fairr@w, 
connoiftre que quelques maladiéei} }| 


Hi | viennent de Dieu, a feint que 141 
peftiq 


ï 


ll gr. 


——————— 
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ii pefte eft envoyée aux hommes par les 
ip fléches d'Apollon, pourquoy Hippo- 
‘in crate n’a til pü connoître, que Dieu 
“ii eft la caufe de certaines maladies, 
Kind qu'il avouë n'’eftre pas du reffort de 
me Did la nature. 
sl = Nous pouvons dire dé la nouvelle 
| maladie du Scorbut en noftre climat 
#kql qu’elle a une caufe Divine à parler 
sf proprement, quieft Dieu, & impro- 
li prement la conftitution de l'air, que 
wi Dieu Penvoye aux hommes pour les 
sai châtier, & que l'air revêtu des qua- 
«nl ditez & des influences des Aîftres, a 
al bien contribué à produire cette ma- 
1 ladie : Ce vent fi froid qui a fouf- 
:)4 flé durant ce dernier Hyver, qui à 
4 glacé extraordinairement la riviere 
44 du Rhône, & a gelé jufqu’à la ra- 
.{ cine les Orangers & les Oliviers 
 f des païs les plus meridionaux de la 
‘um France, a bien pû par l’extremité 
4 de fa froideur caufer à Paris le Scor- 
«1 but, qu’il produit par la mefme qua- 
«i lité aux pais les plus Séptentrioraux 
:. à de PEurope, en débilitant la chaleur 
4 naturelle, & empefchant la tranipi- 
*.. À ration des humeurs. 
" .n - Cette caufeexterne elt univerfel- 
sf de, qui par confequent n°1 pû don- 
I. mer cet effet fans laïde des autres 
WA plus particulieres; La chair de bœuf 
"1 #lé par un fréquent ufage eft trop 
| auilivle 
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nuilble à ceax qui ont quelque dif- 


il] ol {el foit un correétif des humiditez 


fixe par le fél -élle. demeure par ce 


in il mauvaife impreflion: Le pain moif, 
1l mal cuit, ou,mangé chaud, le vin 


ciables, les. pois, féves, lait & fro- 
mage. font. propres à faire obftruc- 
( tion , comme les fruits, potirons, 
{ill champignons , concombres & éi- 
AAA LE troüilles à fournir une ferofité, qui 
[Ia par le fejour qu’elle fait dans les par- 


lité Scorbutique. 
tes. Il eft facile de juger par Ja qualité 
fes in des caufes internes, qui font le Scor- 


RerNCSe 


PR but, que la cacochymie qui en eftla 


HUE mélancolique, dont l’amas & la re- 
| ferve {e fait de cette maniere. 


mn mach y porte fouvent avec foy une 
an UE mauvaiie qualité, où il.la reçoit dans 
| cette partie quand elle n’eft pas, dans 

fon cftat naturel ; cette qualité vivi- 

fée, quine peut eftre corrigée par les 

degrez 


pofition à ce mal; car quoy que le: 
fuperfluës qui s’engendrent dans le: 
ventre inferieur, neanmoinscomme: 
cette chair eft grofliere &- renduë: 
lp moyen dans les premieres voyes pour! 


| y faire obftruétion, & y laifier une: 


trouble &-gâté, l’eau pefante: & de: 
mauvaife qualite font tres-préjudi-. | 


| À {RL JEAN J’aliment qui eft receu dans l’efto-* 


ties fe fermente & donne une qua- 


nil caufe interne doit eftre pituiteufe &:: 
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degrez de coction qu’elle doit éprou- 
ver aux parties deftinées à cette fon- 
étion , eft fouvent une femence de 
divilion & de pourriture dans Pœ 
conomie naturelle : & quand bien 
le Chyle feroit forti de l’eftomach, 
fans y avoir contracté aucune qua 
lité étrangere, s’il y a défordre dans le 
foye qui doit ou former le fang, ou 
feparer ce qui y eft eftranger, ce 
Vice communiqué à cette fubftance 
eit porté aux parties que la veine. 
porte nourrit, & y eft une funefte 


@ lource de maladiess mais lors que 


cette matiere ÿ fait fejour, & que 
par un nouveau vicé des parties, ou 


A par obftruétion & défaut de tranipi- 


ration elle atteint un certain degré 
de malignité, & acquiert la qualité 
Scorbutique ; d’où {ortent les ruif. 


| feaux de tant daccidens que nous 


avons remarquez. 
Voilà le principe & la matiere du 


HS Scorbut dont la matiere principale 


€ft dans'les glandes du Mefentere , 
dans le Pancreas & dans l’'Epiploon, 
qui par les vapeurs qui retiennent la 
nature de leur origine , ou par le 
miniftere de la veine caÿveafcendan- 
te & defcendante eft communiquée 
AUX parties fuperieures & inferieu- 
res. La veine-cave afcendante por- 
tant cette mauvaife qualité, fait les 

Te: O ulceres 
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ulceres aux gencives, la carie aux 
dents , la puanteur à la bouche, & 
[pl l'échymofe aux yeux ; jufques là 
nn qu’elle n’a pas épargné la poitrine, 
| comme il s’eft remarqué en l’ourer- 
ture de quelque cadavre, ou la qua- 
lité fcorbutique avoit laiflé uñ abcés 
|| dans la Pleure avec noirceur & fpha- 
[pin cele des coftes voifines: Elle ne fait 
URL pas moins d'hoftilitez par les rameaux 
AI de la cave defcendante; car fi cette 
|| qualité eft conduite aux mufcles, 
tendons & ligamens des jambes, elle 
y fait diverfes efpeces de laffitude & 
de douleur ; & s'étendant aux par- 
ties externes par les veines capillai- 
14 res, elle laiffe à la peau toutes les 
sq taches fufdites, & mefme aux os la 
(EP carie, aprés avoir confumé les chairs 
par des ulceres qui font autant de 
refñftance aux remedes , qu’ils par- 
ticipent à la malignité de humeur, 
ni) Progno.. 1. Cette maladie eft contagieufe 
1 In on par la falive & l’haleinequi eft puan- 
ICE te & fœtide, & par cette raifon in- 
| fecte l'air voifin qui s’infinuë dans le 
fl corps, & par le miniftere des eiprits 
qui font fufceptibles de cette mau- 
vaife qualité, laifle cette fâcheufe 
impreflion à tous ceux qui ont dif: 
potion à la recevoir. 
2. Le Scorbut eft une maladie qui 
devient longue par la negligence des 
| remedes 
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remedes qui ne font pas donnez au 
commencement, lors qu’ils peuvent 
empefcher l'atteinte de ce mal, qui de- 
vient monftrueux & rebelle quand il 
s’eft faifi des parties par le fejour qu'il 
y à fait. 

3. _ Ne vous laïffez pas tromper par 
les differences des pouls, fi vous le 
trouvez au commencement petit, 
languiflant & inégal ; carence temps 
il ne prognoftique pas toûjours la 
mort, puis que fouvent il eft plûtoft 


| l'effet d’une oppreffion de forces & 


A d’une nature qui gemit fous le poids 


‘& d’une cacochymie pituiteufe & mé. 


lancolique que la retolution ou ex. 


‘48 tinétion de la chaleur naturelle, ou 


des efprits. 

4. Souvent le Scorbut dépenere en 
Cachexie ou Hydropifie qui eft in- 
curable ; car fi une fois la foibleffe 
du foye eft aflaciée à la qualité ma- 


#8 ligne du Scorbut, elle ne laiffe au- 


cun fujet d’efperance. 

5. Les taches qui paroiffent aux 
cuifles & jambes font d’autant plus 
dangereufes qu’elles tendent à la li. 
vidité ; & fi avec elles on apper= 
çoit au ventre quelques points {em- 


blables à des picqueures de puces, 


c'eft un figne mortel, fi particu- 
lierement elles font accompagnées 
de douleurs ou tranchées de ven- 

TE. O 3 tre 
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tre vers la region du nombril. 

6. On peut diredansle prognoftic 
du Scorbut ce qu'Hippocrate a dit 
des maladies de la Ratte, que fi le: 
fang coule de la narine droite, c’eft 
un figne tres mauvais & funefte. 

7. Vous ne devez jamais entres: 
prendre la guerifon de la fiévre qui 
dépend du Scotbut, mais vous devez: 
employer tous vos remedes pour: 
guerir le Scorbut; car parce moyen! 
vous guerirez la fiévre, qui eft l’om-- 
bre qui uit le corps de cette mas: 
ladie. | 


CA PA TeRHbugtL 


De la guerifon du Scorbut. 


nature , la caufe & les effets du 
Scorbut fi nous ne. cherchions le 
moyen de combattre ce monftre.par ! 
des remedes que nous pouvons ap=: 
peller legitimement  Antifcorbutti-- 
ques, qui font dûs particulierement 
à cette maladie: Car ce n’eft pas af 
fez de propofer icy ceux :quialte= 
rent & purgent la Cacochymie pis 
tuiteufe & mélancolique que nous 
avons reconnu pour. la fource, & las 
Hs O0 0 RS 


]: feroit inutile de découvrir le! 
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mx. M caufe de cette maladie: Maiscomme 
m8 il y a une éffufon d'une qualité ma- 
‘16 ligne qui dépend d’une fubftance 
IN grofliere, qui par le fejour qu’elle à 
fait dans les parties fufdites, a ac- 
quis un certain degré d’une tres. 
in grande pourriture, 1l faut que lere- 
mede qui fera oppofé, ayeun efprit 
volatil pour digerer & refoudre cet- 
te matiere terreftre, ou qualité fcor- 
butique : Ainfi le Medecin, pour Ia 
gucrifon du Scorbut, fe doit propo- 
| fer quatre intentions, d’alterer , c’eft 
à dire corriger cette qualité, ouvrir, 
évacuer & fortifier; ce que vous pra. 
| tiquerez par les remedes fuivans. 
Îl y a neceflité de connoïftre fi au 
| M commencement de cette maladie 
nous devons recourir à ces deux 
grands remedes, la faignée &la pur- 
gation qui font les deux foûtiens du 
«1 corps de la Medecine, & les deux 
«3 plus fortes machines fur lefquelles 
elle roule. 1! femble d’abord que la fai 
gnée ne doit paseftre pratiquée, puis 
que tous ceux qui ont écrit du Scor- 
but & des remedes qui luy font con- 
M venables, ont tous remarqué, & par- 
"1h ticulierement Dodonée en fes Obfer- Doom, 
Ai vations, qu'ils n’ont jamais employé 0fr- 
(l'M ce remede, & que leurs malades SR à 
“A guery fans fecours, alleguant feute- ‘1° ?° 
M ment l'exemple d’un qui fut faigné 
O 3 à 
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à caufe qu'il eftoit dans une tres- 
grande plenitude, & d’un tres-bon 


tenir ce fentiment; puis que nous 


pend plütoft d’une Cacochymie que 
de plenitude ; & que cette matiere 
n'a pas {on fiége dansles grands vaife 
LR feaux, mais dans le Mefentere, Pan- 

ercas & parties voifines , d'où elle 
Nip fera plûtoit évacuée par le benefice de 
(EU por, la purgation que de la faignée : Neant- 
a @æ#- moins je ne voudrois pas tout à-fait 
il ds bannir ce grand remede d’une fi 
| äsub- grande maladie : car quoy qu’il ne 
mes  foit pas pratiqué aux pais Septen- 
fa. trionaux, qui ont été jufqu’icy les 
Hirp. dépofitaires de cette fÂcheufe mala- 
&ts- die, puisqu'elle a paflé juiqu’à nous, 
“@é- nous la devons traiter felon fes in- 


notre climat, & de noftre façon de 
syv- vivre, lefquelles ne doivent pas eftre 
gore. negligées du Medecin qui veut agir 
eng avec ordre & methode. 
#5 bio- . Nous établirons la neceffité de la 
ma faignée, fi avec la grandeur decette 
op Zup8- maladie nous trouvons la vigueur 
Dani ex. - des forces qui font les deux indica- 
ne UE) Hipp. tions, quiau fentiment d’'Hippocra- 
.. te déclarent la neceflité de ce reme- 
ÊuS Ta. , e 
tione in de» & fi vous écoutez Galien, vous 
ACHIIS, trou- 
T TA TAG TITLATALAR Gal, s. Method, 


tempsrament: la raffon femble {oû-. 


avons reconnu que cette maladie dé=: 


£a, dications tirées de noftre region, de | 
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trouverez qu'il ne fera pas inutile, qui 
veut que la faignée évacuë la plus 
grande partie de limpureté des hu- 
meurs, que fi elle nefatisfait pasen- 
ticrement à la caufe conjointe, qui 
eft l’impureté qui croupit dans les 
voyes inferieures, elle pourra fervir 
à corriger l’intemperie qui la pro- 
duit. 

Difons donc, que quoy que la fai- 


gnée doive être rare dans la guerifon 


de cette maladie, neanmoins quand 
elle eft accompagnée de plenitude, 
de bonnes habitudes, & d’un loïa- 
ble temperament du malade dansune 
f{aifon favorable , on ne la doit point 
oublier, fi particulierement la fiévre 
y eft Jointe. 

Quant à ce qui regarde l’autre grand 
fecours de la Medecine, qui eft la 
purgation, perfonne ne doit douter 
de fa neceflité, puis qu’elle fatisfait 
à toutes les intentions que le Mede- 
cin fe doit propofer pour la guerifon 
de cette maladie ; elle évacué lPhu- 
meur par les voyes convenables, le- 
ve les obftruétions en ouvrant, cor- 
rige le venin de la qualité fcorbuti- 
que, & fortifie même la nature en 
la déchargeant des fuperfluitez qui 
l'oppreffent: Maiscommenousavons 
remarqué que cette maladie travaille 
particulierement les pauvres, il eft 
O 4 nc- 
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necefaire pour fuivre la methode que 
je me {uis propofée de trouver des 
remedes de peu de coût & faciles à 
preparer, fans oublier ce qui pour- 
roit fervir à guerir les riches s'ils 
éprouvoient cette maladie. 

Vous preparerezle ventre à la pur- 
gation par le lavement fuivant qui 
feraréiterétoutes les fois qu’ilne fera 
pas libre. 

Prenez une décoétion de feüilles de 
Mercuriale, Abfinthe, Fenoüil » Hye- 
ble & feurs deSureau , dans laquel- 
le vous difloudrez deux onces de miel 
ecommun, ou celuy dans lequel vous 
aurez fait boüillir les fleurs de R6- 
marin , ou Sureau: vous purgerez 
vos malades fort fouvent par les fors 
mes fuivantes, 

Prenez décoétion de racines de Poi 
lypode de chêne, oude Scorfonere, 
autrement Sarcifix d'Efpagne avec 
Heurs de petite Centaurée, dans la- 
guelle vous ferez infufer trois dra- 
gmes de Sené avec un peu d’écorce de 
citron, & une once de Syrop de ro- 
fes päles. Sile malade n’eft pas fuff. 
famment purgédeceremede, vous y 
diffoudrez une demie dragmede pou- 
dre d'Hermodate. 

Vous purgerez ceux qui font plus 
robuftes par une décoétion de raci- 
cines de flammes des Jardins, avec 

feüilles 
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feüilles de Scordium & fleurs de Ge- 
neft; dans laquelle vous ferez infu- 
fer trois dragmes de Sené & un peu 
de Canelle, y délayant depuis dix 
grains juiqu’à vingt de racines d'Hel- 
lebore noir qui aura trempé un jour 
dans du fort vinaigre tiede, pour 
eftre deffechée & mife en poudre. 

Outre les potions, vous pourrez 
vous fervir des poudres & pillules 
purgatives fuivantes. 

Prenez une dragme de Sené, dix 
grains de crême de Tartre & pareille 


quantité de femence de Creflon ale- 


nois , faites une poudre pour une prife 


‘dans un demy verre de vin blanc. 


Vous y pourrez ajnüter pour ren- 
dre cette poudre plus forte fix grains 
de Scammonée preparée à la vapeur 
du fouffre. 

Vous donrerez aufli la poudre fui- 
vante à ceux qui font difficiles à 
purger. 

Prenez une dragmede Jalap, vingt 
grains de crême de tartre, ou tar- 
tre Martial, dix grains de femence 
de Creflon alenois, ou de fel'd’Ab- 
finthe , faites une poudre pour donnér 
avec du vin blanc, ou 

Prenez une demie dragme de pou- 
dre d'Hermodate avec dix grains d’e- 
corce de Citron, demie dragme de 
Sené en poudre pour donner le matin. 

' Of Vous 
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Vous preparerez une mafle de pillus 
les pour l'ufage ordinaire avant un 
fouper leger qui fera fort commode 
pour la guerifon de ce mal fi vousen 
ufez deux fois la femaine. 

Prenez une livre d’Aloës, une de- 
mie once de Myrrhe, avec deux 
dragmes de femence de Creffon ale- 
nois, faites une poudre que vousin- 
corporerez avec égales parties du fuc 
de Rofes pâles & de Scordium, ou 
de Creflon aquatique, ou vous ferez 
infufer cette poudre dans linfufon 
de rofes pâles, & ferez digerer au 
Soleil ou à feu lent jufqu’à confiften- 
ce de pillules, dont vous donnerez 
une dragme, ou moins, un quart- 
d'heure avant le fouper. 

Ce n’eft pas affez d’évacuer l’hu- 
meur dominante, il faut encore cor- 
riger fa qualité en fortifantles parties 
debilitées fans laquelle condition lef- 
dites parties produiroient continuelle- 
ment une nouvelle matiere, c’eft pour- 
quoy vous vous fervirez d’eau, {y- 
rops, feis, extraits & efprits fuivans 
aux jours aufquels les purgatifs ne fe- 
ront point donnez. 

La Ptifane pour le boire ordinaire 
fera preparée avec une once d'acier 
que vous aurez preparé avec le vi- 
naigre , qui fera mis en un noüet 
pour le faire boüillir avec deuxpin- 


Como 
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pes Pauvres. Liv.IX. 323 

tes d’eau ; cet acier fervira plufieurs 

fois à mêmeufage. Vous preparerez 

des eaux pour lufage par l’alembic, 

ou le bain marie tirées des feüilles de 

Melifle, Abfinthe, Chardon benit, 

Scordium , Creflon aquatique, Berle, 

fleurs de petite Centaurée, & autres 

qui ont beaucoup de fel volatil:. Mais 

comme ce fel s’évanoüit par la diftil- 

lation, je fuis perfuadé que vous ti- 

rerez plus d'effet fi vous faites des 

fyrops du fuc épuré defdites plantes, 

en verfant du fucre épaiffi, & en con- 

fiftence de fucre rofat fur le fuc 

defdites plantes, afin que par l’ébul- 

lition il ne perde fa qualité volatile: 

Les riches pourront fe fervir delPeau + 

Antifcorbutique, de l'elixir de vie, Pher- 
ou du fyrop appellé Scelotyrbic, pre. 777 

paré felon les remarques de Zwei-’. on 5 

fer. fas 

Vous preparerez aufli le Syrop de 
Scordium fimple d’une livre de fuc 
de Scordium épuré, & detrois quar- 
terons de fucre, où vous ferez une 
décoétion legere avec les feüilles de 
Scordium pour faire le fyrop pour 
les pauvres. 

Vous pourrez aufli vous fervir de 
décoétions de feüilles de Melifle, 
Berie, Crefflonaquatique , Creflon 
alenois, & dela plante appellée Co- 
chlearia, en François l Herbe aux cuil. 

O 6 liers, 


324: L'E MED %E c1+x 
diers, fi on eft proche des lieux ma: 
ritimes où elle croît; & vousméle- 
rez avec ces décoctionslegeres un peu 
de fucre, ou de miel pour en faire 
des potions, y mélant parfois un 
peu de vin blanc. 

Quelques Medecins pour confer- 
ver cet efprit volatil, fi propre à 
combattre la qualité maligne du Scor- 
but, preferent la vertu des plantes 
qui n’ont point fouffert la décoction 
ou diftillation à toutesles autres ; ain- 
f ils pilent les feüilles des plantes fuf. 
dites & les incorporent avec fuf. 
fante quantité de fucre ou de miel 
en forme d’Opiate, pour en donner 
le matin Ja groffeur d'une noifette, 
avec un peu de vin. 

Dansles Hôpitaux où il ya quantité 
de pauvres, dans les Camps, ou Na- 
vires où il y a beaucoup de foldats 
qui fouffrent la maladie du Scorbut, 
il feroit neceflaire de preparer une 
grande quantité de tels remedes qui 
fe trouvent facilement & fans coût, 
ou un vin ufuel pour en donnercha- 
que matin un verre à jeun. 

Prenez fufffante quantité de racines 
d’Angelique, feüilles de Melifle & 
d’Abfinthe ; ou de Cochlearia, feüilles 
& femences de Creflon alenois avec 
écorce de Citron, que ferez infufer 
dans le vin blanc derriere. le four 
5. RSC 6 Lo cha 
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Chaud ou cendres chaudes, pour en 
prendre chaque matin demi verre, 

On pourroit auffi donner vingt 
grains, ou plus de fel de Scordinum, 
Ou de quelques-unes desplantes fuf- 
dites le matin avéc-un peu de vin; 
ou au defaut de felon prendroitune 
demie dragme de feüilles fechées au 
Soleil defdites plantes qui feroient 
reduites en poudre. 

Lefel de bois de Genévre & de l’é. 
corce de Fréne eft detres grand effet, 
fi vous le donnez avec un peu de vin 
blanc. L’extrait des grains de Ge- 
névre n’a pas moins de vertu depuis 
quinze jufqu’à vingt grains dans la 
même liqueur; & fi vous voulez 
encore unremedeplusefficace, c’eft 
fi vous tirez l’efprit dela partie ethe- 
rée des plantes fufdites qui ont beau- 
coup de fel volatil par le moyen de 
ja digeftion & fermentation, com- 
me il a efté enfcigné au Traité du 
Medecin des Pauvres , Livre pre- 
mier, Chapitre 12. | 

{l'y a à remarquer dans lufage des 
rémedes fufdits, que fi la fiévre ac- 
compagne le Scorbut, vous em- 
ployerez les plustemperez, & neles 


donnerez pas avec le vinblanc , mais 
avec décoction de racines de Scorfone. . 


re & de Meliffe , ou de lait clair, & non 
avec le lait ou labiere, comme font 
les 


Reme- 
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les Medecins qui écrivent du Score. 


but aux païsSeptentrionaux : 

Que fi le Scorbut eft opiniâtre, & 
que les jambes foient tumefées avec 
les fignes de Cacochymie pituiteufe 
& fereufe, je ne craindrois point de 
recourir aux remedes Sudorifiques 
fuivans, pourvû qu’il n’y ait point 
de fiévre. 

Prenez trois oncesde bois de Gené- 
vre fec que ferez boüillir dans qua- 
tre livres: c’eft-à-dire deux pintes 
mefure de Paris, d’eau de fontaine, 
que ferez reduire à trois chopines, 
ajoûtant fur la fin deux poignées de 
feüilles de cerfeüil, deux dragmes 
d’ecorce de citron feches, & deux 
verres de vin blanc: Le malade pren- 
dra chaque matin durant quinze 
jours une verrée de fixoncesdecette 
liqueur, en couvrant le corps plus que 
de coûtume pour exciter la fueur. 

Les fels de Genévre, d’Abfinthe, 
& d'écorce de Frêne peuvent auf 
exciter les fueurs, fi vous donnez 
l’un d'eux depuis vingt grains juf- 
qu’a une demie dragme dans un ver- 
re de vin blanc le matin. 

Mais commenousavons remarqué 
que le Scorbut attaque particuliere- 
ment par ulceres les gencives & les 
jambes, il ne faut pas oublier les re- 
medes externes propres à guerir tels 
accidens, Faites 


RE Lt PURE 


W'o(il 


«| 
| 
| 
| 
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Faites décoétion de feüilles de Plan= 


|tain, Nicotiane, Prunelle , & de 


Creflon des jardins, ou Cochlearia, 


| dans une demie livre, de laquelle 
| vous mélerez deux onces de miel ro- 


fat, y ajoûtant quelques goutes d’ef- 
prit de vitriol pour faire gargarif- 
me, ou 

Vous preparerez une décoétion de 
racines de Biftorte, feüilles de Sauge, 
Rômarin, Hyfope, & quelques noix 
de Cyprés, ajoûtant le mielrofat, un 
peu d'Alun, & le Sel de Scordinm ou 
Cochlearia. 

Pour ce qui regarde les ulceres 
des jambes, qui par une qualité ma- 
ligne pourriflent les chairs, vous les 
laverez avec une décoction de feüil- 
les de Scordium & de racines d’Arifto- 
loche ronde faite dans le vin blanc: 
Que fi la pourriture eft fi grande 
qu'elle ne cede à ce remede, vous 
aurez recours à l’eau de chaux avec 
le fublimé corrofif décrite au Traité 
des Ulceres du Livre du Medecin 
des Pauvres; ajoûtant fur une livre 
d’eau deux dragmes de felde Creffon 
alenois, ou une once des feüilles fe- 
chées dudit Crefon reduites en pou- 
dre. 


CHAP. 
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CELA P-IST RE IIL 


Le moyen de fe preferver du Scorbur. 


L eft meilleur de prévenirles mala- 
dies que de les guerir; car en les 
prévenant vous vous défendez des 
douleurs du corps & des gênes de 
Pefprit qu’elles vous font foufrir, 
outre que peu de remedes fufifent 
pour la précaution, au lieu de la di- 
verfité qu'il faut employer pour la 
guerifon : Il eft vray que ce monftre 
de maladie femble avoir beaucoup 
perdu de fa tyrannie & de fa mali- 
gnité par la douceur de cette faifon 
Printaniere, & parle fuccés que Dieu 
a donné aux remedes; puis que pen- 
dant le mois de May de l’année 1670. 
il n’eft entré dans l'Hôpital de Saint 
Loüis à Paris, deftiné pour les ma- 
lades du Scorbut, que sos. iln’eneft 
mort durant ledit mois que 35. ilen 
cit forti parfaitement gueris 233. & 
qu’il n’en eft refté audit Hôpital que 
240. mais comme il y a lieu d'ap- 
prehender que ce foit plûtôt une tré- 
ve qu’une paix, ileftneceflaire, pour 
prevenir le retour de cette maladie, 
d’éloigner toutes les caufes externes 

qui. y peuvent contribuer. 
L'air 


mal 
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L'air qui nous communique tout 


lee que les autres élemens ont d’im- 


pur, & ce que les Aftres ont de mau- 
vaifes influences, eft une des chofes 

ue le Medecin doit le plus confide- 
rer: C’eft pourquoy durant PEté 
vous ouvrirez les fenêtres expofées 
à l'Orient & au Septentrion pour y 
recevoir l'air épuré parles vents &tles 
rayons du Soleil; & l’Hyver vous les 
ouvrirez au Midy, & les fermerez 
au vent de bize, qui par fafroideur 
refferre les pores & empêche la tranf- 
piration de la chaleur naturelle ; vous 
fermerez encore les fenêtres du côté 
des lieux marécageux & cloaques, 
dont la vapeur eft propre à exciter 
le Scorbut. 

Pour corriger la mauvaife qualité 
del’air, le feu eft trés-neceffaire PHy= 
ver, non un feu de charbon qui in« 
fecte les efprits, mais de bois fec : 
Dans les Dortoirsoù il y a beaucoup 
de pauvres fains &c malades, il{eroit 
bon de brûler chaque matin un peu 
de bois de Genévre fec; comme cet 
arbriffeau eft particulierement pour 
les pauvres, croiflant par tout, ê&& 
ne coûtantrien, ilporte, eftant brü. 
lé, une certaine odeur balfamique 
qui refifte à la pourriture, & corrige 
merveilleufement la mauvaife qualité 
de l'air : Un desgrands moyens pour 
pres 


330 Le MEDzrcin 
preferver les pauvres du Scorbut, 
c’eft de les changer fouvent de che 
mifes, & les vêtir contre la rigueur 
du froid. 

Les alimens ne doivent pas eftre 
de moindre confideration que l'air; 
le pain doit eftre bien cuit, non moifi 
ni chanf, fans yvraye, qui eft pro- 
pre à, ulcerer les parties internes & 
externes. La viande doit eftre de 
bon fuc & de facile digeftion , évitant 
les chairs de porc & de bœuf d’un 
longtemps falées, comme auñfi lu- 
fage frequent des pois, féves, lait, 
fromage, & tout ce qui par une {ub- 
fance trop grofliere eft propre à fai- 
re obftruétion. . 

La meilleure eau dont on puiffe 
üfer dans les Hôpitaux & lieux où les 
pauvres font enfermez, eft celle de 
riviere ou de fontaine, qui eft toù- 
jours preferable à celle de puits, dont 
la qualité trop grofiere doit eftre 
corrigée comme de toute autre eau 
qui a une qualité étrangere , en y fai. 
fant boüillir l'acier preparé avecle vi. 
naigre mis en un noüet:Cet acier peut 
long-tempsfervir à cet effet, & em- 
pefcher les obftruétions quelle caufe- 
roit fans ce correctif. Vous pour- 
rez au lieu d’acier faire boüillir avec 
ladite eau la racine de Scorfonere, 
autrement Sarcifix d'Efpagne qui fe 
cultive 
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eultive dans nos jardins : Ladite ra- 
cine boüillie eft fort faine, & defo- 
pile en fortifiant eftant mangée ; l’eau 
eft de telle confequence pour la fan- 
té, qu’un tres-celebre Medecin de 
Paris ayant remarqué quelques ulce- 
res aux gencives que fouffroient des 
petits enfans de Paris entretenus de 
Jaumône l’an 1622. n’en trouvapoint 
d'autre caufe que l’eau des Goublins 
infectée par les teintures dont ces 
enfans avoient ufé. 

Il eft trés-neceflaire d'éviter lPin- 
temperance & la repletion de vin ëc 
de viande ; eftant à craindre que fi 
le Scorbut fait progrés, il attaque 
les Camps des troupes Françoifes , ki 
la débauche & le déreglement dans 
le vivre continuë, qui donnera les 
mefmes difpofitions au Scorbut que 
Pair de la mer avec les Salines aux 
Soldats qui font dans les navires; de 
forte qu’on peut dire que fi la {0- 
brieté eft la mort du Scorbut, lin. 
temperance en eft la mere. 

La vie faineante aux valides, tant 
foldats qui font aux Camps, qu'aux 
pauvres qui font dans les Hôpitaux 
generaux, eft trés-dangereufe à don- 
ner les difpofitions du Scorbut, à 
caufe que la chaleur naturelle languit 
quand elle n’eft pas réveillée par le 
mouvement qu'il faut procurer aux 
uns 
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uns & aux autres par le travail: La 
manufaëture fi bien établie entretien- 
dra les pauvres valides, & un autre 
employ convenable exercera les Sol- 
dats, tant pour arrêter la débauche 
qui facilite les approches de cet en- 
nemy, que pour foûtenir la chaleur 
naturelle dont la vigueur les éloi- 
gne. 

Les remedes qui prefervent du 
Scorbut , font ceux qui évacuent, al. 
terent ou fortifient : Ceux qui font 
d'un temperament fanguin & dans 
une fi grande plenitude, qu’ils auront 
quelque fentiment de laffitude fans 
aucun travail precedent, ou ceux à 
quilés hemorroïdes font fupprimées, 
auront recours à la faignée ; mais 
ceux qui auront dégoût, naufée, 
amertume de bouche, pefanteur d’ez 
flomach, ou autres accidens qui té- 
moignent la cacochymie pituiteufe 
ou mélancolique, feront purgez par 
les remedes fuivans. 

Vous ferez une infufion de trois 
dragmes de Senédansune décoction 
de feüilles de Scordinm & de fleurs 
de petite Centaurée, y délayant une 
once de Syrop de Nerprun: ou 

Vous prendrez la mêmedéco@ion, 
dans laquelle vous ferez infufer une 
dragme de feüilles de Gratiola, y 
faifant diffoudre une once de Syrop 
de rofes päles, Dans 
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Dans lesHÔôpitaux generaux on pour- 
roit fe {ervir, pour purger les pau- 
vres, du vin blanc qui feroit mis 
dans un petit vaiffeau au temps des 
vendanges, qu’on auroit remply à 
demy d’égales parties de fruit de 
Nerprun & d'Hyeble ; vous en don- 
nerez depuis un demy verre jufqu'à 
un verre pour purger les pauvres du- 
rant le cours de l’année. 

Vous pourrez faire par même 
moyen un vinalteratif contre le Scor- 
but, rempliflant un vaifleau à demy 
de feüilles d’Abfnthe, de Creffon ale- 
nois & de Melifle, & le refte de vin 
blanc pour les y faire cuire: Vous 
en donnerez chaque matin demy ver- 
re, & le remplirez à mefurequ'ilie- 
ra vuide. 

Les pillules ufuelles décrites dans 
le Chapitre precedent ferviront auffi 
de prefervatif pour évacuer les hu- 
meurs nuifibles. 

Vous pourriez tirerles fels de Scor- 
dium & d’Abfinthe, pour en donner 
chaque matin quinze ou vingt grains, 
avec une cuillerée de Ptifane ou de 
vin blanc: Ceux qui auroient com- 
modement l'Herbe aux cuilliers, dite 
Cochlearia , herbe maritime ; pour- 
roient employer fon fel en même 
dofe & à même effet ; mais fur tout 
le £el dé la plante appellée Nafénréinms 
ga 
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en François Nafitort, Creflonalenois, 
Creffon des jardins, au defaut defel 
vous donneriez le matin demy dra- 
gme de feüilles de la Plante pulveri- 
fée avec un peu de vin. C’eft à cet 
effet que de l’avis de Meffeurs les 
Medecins de Paris il a efté femé trés. 
grande quantité de Creflon alenois 
proche de l'Hôpital General de Bi- 
cêtres. 

Vous donnerezauff fort utilement 
à vos pauvres un remede qui fetrou- 
ve facilement, fe prend fans diffcul.. 
té, qui ne coûte rien, & qui eft d’un 
trés-grand effet ; fçavoiries grains de 
Genévre que vous cueillirez au com- 
mencement du mois de Septembre, 
Jors qu’ils feront noirs, vous les re- 
ferverez pour en donner à chaque 
pauvre cinq ou fix chaque matin à 
jeun : Ce remede leve les obftru- 
Étions, confumeles humiditezfuper- 
fluës, & fortifie les parties debilitées. 

Vous compoferez encore une Opia- 
te en trés-grande quantité pour di- 
vers pauvres, qui leur fervira de pre- 
fervatif. 

Prenez égales parties de feüilles fe- 
ches de Creflon alenois, & bayes ou 
grains de Genévre ; faitesune poudre 
que vous incorporerez avec fufhfan- 
te quantité de miel bien écumé, juf> 
qu'a confiftence d'Opiate, dont vous 
prendrez 
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; =. } 

prendrez la groffeur d’une noifette 
chaque matin avec un peu de vin. 

On pourroit faire en faveur des ri- 7, 45. 


| ches les extraits de racines d’Angeli pendi- 


que, de Scorfonere; ou bien ils fecc «4 
ani- 


ferviront utilement de ce noble efprit 

, - k MAÂVe 
appellé par Zwelfer Spiritus Alexi- 7, 
pharmacus compolé , dont ils uferont Phar- 
le matin dans une cuillier , ou dezace- 
» 2 > . 4 (274 
Veau Antifcorbutique rapportée par LA 
même Auteur. os, 


Jia. 
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Reflexion fur le Scorbut | maladie 
nouvelle en France. 


N° avons jufques-icy affez exa= 
tement recherchéles caufes ge- 
nerales du Scorbut : mais nous pou- 
vons encore douter de celle quia fait 
ce funefte tranfport de l’Allemagne 
en France, de la mer Baltique, qui 
eft fa nourrice, en uneterre étrange- 
re ; & decelle-même qui enluy don- 
nant l'être, l’'arendu fimonftrueux; 
qu’il femble avoir acquis tout d’un 
coup la malignité, qu’il n’a eu aux 
autres païs qu’au dépens de longues 
années, Nous accuïons le Ciel, les 
Aftres, l’Air, la Terre, & tous les 
A Elemens ; 
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Elemens ; mais Je ne vois point que 
nous nous en accufions nous mêmes, 
& que dans nous,. nous cherchions 
la fource de tant de funeites fympto- 
mes. 

C'eft neanmoins dans nous que 
nous la devonstrouver, & croire que 
ce dangereux hôte, qui eft entré fi 
fouvent dans nos ames, a ouvert la 


in ippoPorte à cet horrible mal pour affi- 


CtLA 


ger nos corps, & que cette fale & 


fcclere hideufe maladie eft la fille de noître 


e 


{celeris 


peché, auf bien que la mere de la 
mort ; qu’étant né de noître rebel- 
lion & de noftre injuftice, elle rend 
obeïflance à Dieu en executant fes 
ordres, puifque par les nouveaux dé- 
fordres que nous: faifons. dans le 
Royaume du fouverain Monarque, 
nous l'obligeons à nous punir par dé 
nouvelles peines. 

En effet fi l’injuftice ne loge point 
en Dieu , fi. noftre malice attire fa 
juftice, & s’il ne ruinepas fesouvra- 


gesfans{ujet, il faut que nous {oyons 


criminels, fi nous fommes punis; il 
faut quelecrimefe trouve dans l’hom- 
me,,fi la mifere s’y rencontre; & 
la bonté du Souverain feroit offenfée, 
{1 la juftice afligeoit ceux qui n’ont 

point commis l’iniquité. 
Nous: fommes donc. condamnez à 
porter ce nouvçau, fleau que. Dieu 
css nous 
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nous envoye dans uné faifon qui fem 
| ble arrêter le cours detoutesles ma- 
Hs ladies : La nature comme une pru- 
“ik  dente mere, nous avoit difpofé aux 
| froideurs de PHyver par l'humidité 
de lAutomne, elle nous avoit fait. 
faire un petit effaÿ de froideur pour 
‘tif ne point-fouffrir tout d’un coup la 
turtif rigueur de cette qualités mais Dieu, 
nf pour exercer fa veéngeancé contre 
titi nous, veut que la nature devienne 
sui  noftre peine & noftre fupplice; il 
“tél nous veut faire connoître qu’il y a 
“xl une caufe qui n’eft point de fonref- 
“ail fort ny de fa jurifdiétion; & qu'é-satre, 
“8 tant au deffus des Elémens, nous af-novis 
“url fige par‘des vôyés qui nous fontin” 2," 
Lünitf connues; 1i veut par ce moven trou‘zpf. 
il ver dans nous même dequoy fitisfai. #7 PJ. 
| re à fa juftice, & punir chaque par-37* 
| tie de nôtre corps parune peine pro- 
uwtl  portionnée à nos demeritess 
d Delà vous connoîtrez l'étenduë de 
sx] noîftre délit, puis qu’il n’y a point 
“sl prefque de partie en nôtre corps & 
«IN qui cette vilaine maladie ne faffe por4 
| ter la peine de nôtre iniquité. Leg 
| yeux font obfcurcis & horriblement 
| changez par un épanchement de fang, 
“| pour faire des objets d'horreur de 
| 
| 


 # 


ces parties qui ont efté les Idoles de Labia 
. o 
noftre amour & de noître complai-in cor. 


fançe ; Les gencives font tumefñées ts, # 
Fr 0 


38 Le MEÆEDECtrN 


ad & ulcerées, Les dentsvacillent-& fou: 
Pia vent fant eariées; afin, que ces par- 
11, v. ties qui fervent à former .des paro- 


les vaines de dol, & de médifance, 
portent. le châtiment dû, à leur in- 
juftice : Leur bouche.eft un cloaque 
d’infeétion ; l’haleine eft fi puante, 
que ceux, qui en approchent ne la 
peuvent fupporter,:; & comme. cette 
puanteur. ne-dépend: pas feulement 


Sepul- de la bouche , mais de la poitrine 
parcus qui l’exhale, elle nous fait affez con- 


noiftre qu’elle eft un effet de la ven- 


sum. geance de Dieu contre nos affections 


& nos penféescriminelles, quiaban- 
donnent les delices du Ciel, où doit 
eftre leur converfation , pour fe ré- 
pandre fur la bouche &.fur les ordu- 
res de la terre: Les jambes. qui foû- 
tiennent la mafle du corps fe trou- 
vent dans l’impuiffance de le porter 
par cette maladie, qui.non contente 
d'affoiblir ces bafes du corps, elle y 
forme des taches & des ulcéres, qui 
aprés. avoir foüillé la peau &-décou- 
vertles os, qu'ils carient par leur ma- 
ligaité, nous découvrent en mème 
temps l’empire de la juftice de Dieu 
qui punit ces parties, quoy que Vvi- 
les. & les met à la gêne pour avoir 
efté complices de nosdefirs ; &avois 
porté nôtre corps aux lieux de débau- 
ches, de délices & de proftitutions: 
Mais 
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Mais {ur tout la fureur de cette ma- 
ladie s’exerce fur les parties internes 

du ventre inferieur; car la pourritu- 

re ; l’abcés & la gangréne font les 
productions de fa malignité, ce qui 

ne vous doit pas étonner, puis qu’é- 
tant un miniftre de la vengeance Di- 
vine, elle châtie par fon ordre ces 
parties qui ont fi fouvent efté em- 
ployéss aux impudicitez & aux adul- 
teres, & même laiffe aprés la mort, 
dont elle eft la caufe, des marques 

fi fenfibles d’un fi fevere: châtiment: 

Je ne dis rien des défaillances, des 
palpitations & des paralyfies , qui font 

les fâcheux reftes du Scorbut , quand 

il n’a pas eu affez de rigueur pour 
ravir la vie, aufli bien que les cara- 
éteres de nos foibleffes & denoftrepa- 
refle au fervice de noftre Souverain none 
à qui nous le devons avec tant deu 
juftice : de forte que fi Hippocrate, 

le Prince des Medecins, a reconnu 

en veuë des miferes de l'homme, 


| 2° ; FÆ ” } ‘ 
qu'il n’eft autre chofe que maladie, 


on peut dire avec raifon que fi cette qui fa- 
maladie eftoit feule dans le monde #* ?% 


qui affigeit l'homme, on dévroit nonett 
porter le même fentiment, puifque una, 
cette maladie n’épargne aucune par- F/#. 
tie, à caufe qu’iln’y enaaucunequi °° 
ne foit rebelle à Dieu, &complice 
d’injuftice & d'iniquité. 

sie Re P à Si 
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Flagella Si donc nos pechez nous attirent 
lenc ho. Ces malheurs, finos crimes nous pro- 
aume Curent ces châtimens, n’eft-il pas 
fagel- jufte que cette connoiffance éloigne 


Jaetur 


mon dde nous cette injuftice de nous plain- 
le. dre de ces nouveaux maux, fans faire 
# Pf. de reflexion fur nos vices; de nous 
37. plaindre, dis-je, detant de douleurs, & 
de tant de funeftes accidens pour con- 
ferver les crimes qui leur ont donné 
Ja naiflance ; il faut donctirer fecours 
de nos ennemis, il faut que dans la 
fource du mal nous trouvions le re- 
mede, & qu’une fainte douleur effa- 
ce les taches de noftre ame dont il 
fait un fi grand reflux fur le corps, 
& comme l’une & Pautre partie ef 
coupable, il faut qu’un jufte repen- 
tir chaffe de l’une & delautrece qui 
oblige la juftice de Dieu à prendre 
une fi rigoureufe vengeance. À cet 
effet fervez-vous du remede que S. 
Che 6. Paul propofoit aux Romains, enleur 
perfuadant une nouvelle vie ; ne fouf. 
frez donc point que le peché regne 
dans voftre corps mortel, en luy 
obeïffant pour fuivre les defirs dére- 
glez de voftre chair, & n’abandon- 
nez point au peché les membres de 
voftre corps, pour luy fervir d’armes 
d’iniquité: mais donnez-vous à Dieu 
comme étans vivans de morts que 
vous étiez auparavant &t conférer 
ig uy 
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luy les rnembres de voftre corps pour 
luy fervir d’armes de pieté & de 
jJuftice. 

Mais il y a lieu de propoferaux ri- 
ches un remede quilesprefervera in- 
failliblement de ce mal, sils prati- 
quent ce que faint Paul demandoit 
avec tant de zele aux Hebreux, 3,» 
Souvenez-vous d'exercer la charité @ centie 
de faire part de vofire bien aux autres: auters 
car C’eff par de femblables hofiies an’on ©cem- 
Je rend Dies favorable. Oùy riches 4 À 
on peut vous donner cette affuran- ;,, 
ce aprés faint Paul, que fi la cha- w- 
rité ouvre vos coffres & élargit vos vf, 
mains, en procurant aux pauvres ‘ss 
des alimens convenables & des VÉ- frs 
temens contre le froid, vous ATTÉ- prome- 
terez les foudres de la juftice deretur 
Dieu, vous ferez fuccederle calme Pers. 
à cette tempête, & une agreable fan. Dot 
té à une fi hideufe & monftrueufe ma. °*?" > 
Jadie. 

Pour vous, chers pauvres, qui 
eftes les agreables objets de mes 
foins , je vous confidere icy comme 
les premieres victimes de cette f4- 
cheufe maladie , les premiers ficri. 
fices de fa fureur, & les premiers 
holocauftes de la mort qui l'a fui- 
vie; puifque jufques-icy vous avez 
cité les feuls contre qui elle a déco- 
Pn3 che 
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Expedi- ché les traits de fa rage: Mais pout 


mn efe 


debemus prevenir fes Oups, je ne VOUS VEUX 


san paslaiffer fans remede ; faites mourir 


SU ME envies, vos impatiences & vos vi- 
fe vite, Ces; faites mourir cet amour fecret 
Tertul. que vous avez pour les biens de Îa 


Un terres & fi un jour vous étouffez 
refus le peché qui luy a donné la vie, 
Mer- vous ne devez plus avoir horreur 
son. de fes approches. Au refte fi nous 
l'avons autrefois regardée comme 

un Huiffier impitoyable qui a fervy 

à la juftice de Dieu, coufiderez-là 
maintenant comme un miniftre 
agreable de fa mifericorde, qui 
vous fevrera heureufement des plai- 

firs de la vie, qui vous ôtera les de- 

firs de mal faire aufli bien que la 
puiflance; & qui faifant une fainte 
divifion de lame & du corps, re- 
tranchera tout ce qui vous {eranui- 

Ut eis fible : Que fi elle obeït au deffein 


mtijius : 

fic fran- de Dieu en vous frappant, vous en 
"LHAN- RE 

Su tirerez cet avantage, que vouschan- 


As gerez fon poifon en remedes, en. 
quim Vous gueriffant par fes plus pro- 
remane- ondes bleffeures; & fi autrefois el- 


re inco- 
oc le vous a efté un fleau & une verge 
ad dam- FE 

mao. pour vous châtier, vous la regar- 
mm. ,derez maintenant comme une trom- 


1. x pette pour vous éveiller, une leffi- 
auim, VC pour vous nettoyer, une fleur 
pour 
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| pour vousconforter, & un flimbeau Vies 
| pour vous éclairer, afin que voñtre exirur 

“mi corps & voftre ame épurez, foiept fs 

if agréables à celuy qui fait fentir les <fendi- 
| 


tur flos. 


effets de fa mifericorde aprés une Gr, 
rigoureufe juftice. 
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CLELTEILE TILL ES. 


PAUVRES. 


LIVRE DIXIEME, 
LA SANTE’ DES ?AJVRES, 


oulemoyen déles x, aferver en 


fanté , & les preferver de maladie. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la neceffité de la temperance en tou- 
te condition, @ particulicrement 
ez celle des Pauvres. 


N peut dire avec juftice que la 


fanté eft la felicité de cette vie, 
le plus riche tréfor du monde, 


le plus doux de tauslesbiens, & Pal ï 
fai- 


4» 
don 


A 
h 
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faifonnement agreable de toutes cho- 
fes, puifqu’elle leur donne la pointe 
& la vigueur, & que fanselleles plai- 
firs, les honneurs & les richefes font 
des biens inutiles, des charges in- 
fupportables, & une fource feconde 
de chagrins & d’inquietudes. 

Mais ce qui eft déplorable dans la 
pofleffion de ce bien, c’eft le mépris 
qui s’en fait par ceux-mêmes qui {ont 
remplis de tous les autres, & qui 
pouvans goûter par la fanté les dou- 
ceurs de cette vie, les convertifilent 
en amertumes par la privation de ce 
bien, qui leur laiffe en fa place le dé- 
goût, la douleur & les plaintes; Ce 
qui arrive, ou à caufe qu’il n’eft pas 
connu au temps même qu’on le pofle- 
de , ou qu'il eft regardé comme un 
beau tableau qui attire bien à foy nos 
defirs par fa beauté, mais qui par fon 
prix les arrête, quand on nous deman- 
de ce que nous n’y voulons pas em- 

loyer. | 

Il eft facile de juger que ce bien de 
Ja fanté n’eft accordé qu’à ceux qui 
ufent de la temperance & de la fo- 
brieté, qui font les feuls qui poffedent 
cet abregé detouslesbiens, qui n’éft 
pas feulement la caufe d’une douce & 
agreable vie, exemte de douleurs, 
de maladies, & de pañlions ; mais mêé- 
ne de la longueur de la vie : Ce quia 
Fr éte 
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été fi conçu par le Sage, qu'il affure, 
Ecclef. Que plufieurs fort morts pour avcir 
37-54 frop mangé, mais que celuy qui eff fobre 
prolongera fa vie. Galien au premier 
Livre des viandes de bon & de mau- 
vais fuc eft decefentiment, & mon- 
tre que le moyenle plus feur d'éviter 
les maladies eft d’être fobre : Ce qu’il 
‘confirme au cinquiéme Livre de la 
Santé, difant que la fobrieté fair que 
ceux qui font de foible complexion. 
dés leur naiflance, arrivent nean- 
moins à une extréme vieillefle fans 
diminution de leurs fens, fans mala- 
dies & fans douleur : Ce qui eftaflez 
autorifé par fon experience & celles 
d'Hippocrate, puis qu’iln’y a gueres 
eu de perfonnes qui ayent vécu plus 
long-temps & plus fainement,. par le 
benefice de la temperance & les regles 
de la Medecine, que ces deux grands 
erfonnages. 

Que fi la temperance & la fobrieté 
eft l’ame de nôtre fanté, qui la con- 
ferve, & prolonge nos jours; Pour- 
quoy eft. ce que les riches fiamoureux 
de la douceur dela vie, & de fa lon- 
gueur, méprifent ce bien, &c ie pro- 
ftituent àtant dechofes qui le detrui- 
fent.? Mais plütôt pourquoy eft-ce 
que les pauvres, quine peuvent pref- 
que avoir que ce bien en ce monde, 
negligent tantle moyen de le confer- 

ver: 
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ver? car fi les riches ont tant d’afli- 
ftance d’ailleurs quand ils font mala- 
des, quepeut-on croire des pauvres 
lors qu'ils font une fois privez de la 
fanté ; car ils ne font pas feulement 
abandonnez aux plaintes, aux peine 
& aux douleurs , mais la famille eft 
entierement défolée ; & d'autant plus 
que n'étant foûtenuë que par le tra- 
vail, elle eft éloignée de tout fecours 
& de toute affiftance? 

Si c’eft donc un mal aux riches de 
vivre fans cette douceur de la fanté, 
c’eft un double. mal aux pauvres d’en 
fouffrirla perte; & delà vous Jugerez 
que fi le Medecin des Pauvres leur a 
fait juftice de chercher les moyens 
deguerirleurs infirmitez par desre- 
medes faciles à trouver & à preparer, 
illes oblige encore davantage de leur 
en fournir pour les conferver en 
fanté, & les preferver de mala- 
die. | 

Si ;’écrivois pour lesriches & pour 
les perfonnes qui ont tout à fouhait, 
j'aurois beaucoup de maximes à leur 

donner pour les conferver en fanté, 
en parcourant toutes lés caufes que 
les Medecins appellent non-naturel- 
les, quifontavantageufes à tous ceux 
quieuufent, & mauvaifes à ceux qui 
en abufent ; je, léur. perfuaderois 
qu'un vivre fimple eft le plus utile à 
Hot P 6 fa 
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7 la fanté ; Qu'en fuivant un appetit 
Pun déteglé par la diverfité de tant d’ali- 
fgno- Mens , ils font de leur eftomach le 
tidi tombeau de leur fanté, le furchar- 
7#077- geant decruditez; puis qu’il eft bien 
sis difhcile que la chaleur naturelle agiffe 
2x également fur des qualitez fi inépales: 
mor Les ragoûts que le luxeainventé, y 
‘#35 allument une fournaife par le fouffre 
me, des épiceries ; & y élevent une cha- 
* leurétrangereaux dépens de la natu- 
relle , qui eft la ruïne entiere de la 
fanté : Lesvins Mufcats, ceux d’Ef- 
pagne, & toutes ces autres liqueurs 
qui s’acheptent à fi grand prix, font 
encorelestyrans de la fanté des puif- 
fans du fiecle ; quine fervent qu’à 
épuifer l'humide radical par une cha- 
leur & fechereffe immoderée; & par 
ce moyen donnent une difpofition 
prochaine aux fiévres ardentes, aux 
inflammations, & aux douleurs unt- 
verfelles. 

Que fi je condamne avecla juftice 
de la Medecine tous ces ennemis de la 
fanté, je ne dois pas moins blâmer 
Pufge de la glace pendant les ardeurs 
de l'Eté ; car il eft affeuré que ceux 
quilemployent, payeront avec ufu- 
re le plaifir qu’elle donne à leurs fens 
en refroidiffant par une qualité dif 
proportionnée le corps échauffé, puis 
que la raifon & l'experience nous font 

| CON 
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| connoître que le vin ou l’eau refroi. 


: 4 die à la glace affoiblit la poitrine, ex- 


| cite la toux, relâche l’eftomach, & 


ut À débilite fes fonctions : d’où vientla 
li À diarrhée, la dyflenterie, la colique; 


| & enfin la goutte, qui eft le refultat 
| des délices & de labonnechere, au- 


À tant qu’elle eft l’abregé des incommo- 


| ditez & des miferes. 

Mais fur tout , je voudrois dire 
[aux Dames qui obeïflent fi lâche 
| ment à leurs appetits, qu’elles ne 


I. À trouveront jamais de plus grands en- 


{nemis de leur fanté, quelesfruitsque 
{nous appelons paflagers , qui leur 


|faifon pafñlée ne font point de gar- 
| de , dont l’ufige immoderé relâche 


“A & refroidit l’eftomach, & la patifle- 
x Friequile déregle, & fur toutlescon- 


| fitures & toutes ces pâtes feches & fu« 


4 crées, que la friandife plütôt que la 


{neceflité met en ufage, quidétruifent 
[tellement l’œconomie naturelle, 
[qu’elles conduifent à un defleche- 
| ment univerfel. Jugez de cet effet fi 
{les Dames fi amoureufes de laviene 
Icreufent pas leur fofle avec leurs 
{dents ; jugez fi elles neterniffent pas 
l'éclat de leur beauté dont elles font fi 
[curieufes, & n’en effacent pas les 
{traits en fe procurant la maigreur: 


, Toar fi la beauté eft un effet de l’em- 


|bonpoint & d’une vigoureufe fanté, 
A à 
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nat’on pas droit de dire, que.leur: Jui 
beauté s’évanoüit auffi bien queleur : Jun 
fanté par leur faute , puis qu'elles 
proftituent l’une & l’autre par un dé:: |: 
reglément qu’une, nature dépravée: } &u 
introduit avec trop. d'artifice. | 
Vousne devezpascroire que ce de-- } rl 
reglement foit le feul fleau des Da-: 
mes, lanudité desbras, de latefte 8° } Lx 
de la gorge qu’elles découvrent du--} | 
rant la plus rigoureufe faifon de l’ane- kon 
née, ne le font pas moins, puis que: } lu 
le froid qu’elles fouffrent étans, dé:-E &/, 
couvertes, affoibliffant les fonctionss à xl 
de la chaleur naturelle , caufe. less à ur 
fluxions fur les yeux, les larmes ju à der 
volontaires, qui fouventleur laiffent®} x 
desfiftules, Penfleure & la päleur dut} : 
vifageavecbeaucoup d’autres incom..} if 
moditez qui afliegent cette partie quii} ln: 
eft le fiege de labeauté, & le miroirrhn 
de Ja fanté. Que fi le froid qu'elles 
fe procurent par la nudité, Jeur.don. 
ne de fi mauvaiies qualitez, les veil--} |; 
les de la nuit & ie fsmmeil du Jourrhw 
qui leur eft fi familier ; ne font pass}w 
moins d’obftacle à leur embonpoint 
car tres-fouvent elles veillent durant 
la plus grande partie de ï4 nuit ,, pen: 
dant que la nature nous convie auu} }; 
fommeil, & dorment durantla meilk} ,, 
Jeure partie du Jour contre l’ordre. déell 
Ja même nature, qui de jour appels 
la 
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la chaleur naturelle , du centre à la 
circonference , & de nuit de la cir- 
conference au centre pour fon avan- 
tage : Mais comme ces deux fon. 
étions par ce renverfement, nefont 
point aidées de ce mouvement natu- 
rel, la nature y eft beaucoupinteref- 
fée; car par ce moyen les veillesleur 
laiflent la pâleur au vifage, auffi bien 
que les cruditez à l'eflomach; le 
fommeil appefantit la tefte, & la fait la 
fource ‘des rheumes & des fluxions, 
& lua & Faire par une fâcheufe 
viciflitude les livre aux douleurs & 
auxinquietudes, & même les oblige 
de recourir fouventaufard qui ache- 
ve la laideur & l’horreur du vifage 
parles rides, par la carie des dents, 
& la pourriture des gencives, que 
toutes les caufes fufdites ont com- 
METRC ées, 

Voila l'abus que les Dames font des 
chofes dont l'éloignement feroit un 
fond de sine de modeftie & d’épar- 
gne : js chaffent les veilles 
ARE le fommeildu jour, elles 
établiront une fanté folide : Si elles 
couvrent les nuditez, elles conferve- 
ront avec la fanté la modeftie & la 
bien-feance; & fiun ae fois par une vi- 
goureufe refolution elles banniffent 
les confitures, patifleries, & toutes 
ges pâtes fucrées, qui font non feu- 
le- 


elles 
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lement inutiles, mais prejudiciables : 


& de grand coût , elles feront une 
épargne confiderable , qui menagée 
par la charité, fuffiroit à fournir tous 
les alimens & remedes neceffaires 
pour entretenir la vie, & guerir les 
maladies des pauvres de la campagne ; 
tellement que cette temperance au- 
roit à fa fuite la pudeur , Ja chafte- 
té, la modeftie & la charité, qui 
font les élemens des Dames Chrétien- 
nes. 


Je quitte cette digreffion qui eft: 


inutile aux pauvres, en faveur def- 
quels je cherche un moyen de les con- 
ferver en fanté , & les preferver de 
maladie; & pour y parvenir ce feroit 
une chofe ridicule de leur propofer 
une exaéte obfervation des fix chofes 
non-naturelles, puifqüe leur pauvre- 


té & leur travailne leleur permettent : 


point : la difference qu’il y aentrela 
condition des riches & celle des pau- 
vres en doit mettre beaucoup dans 


leurregime de vivre : carfila Mede- . 


cine deffend à ceux qui mangent des 
alimens bien fucculens à dîner, de ne 
pas manger beaucoup le foir pour évi- 
ter la repletion qui eft lamerenour- 
rice des maladies ; elle ordonne aux 
gens de travail de faire un bon fou- 
per s'ils peuvent, puifque par ce 
moyen ils reparent la chaleur ve 
relle 
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14 pelle & les efprits diffipez par letra- 

"US yail de la journée ; fi les perfonnes 

"YA oyfives & de bonne chere font incom- 

MT modées par le fommeil du jour qui les 

I €harge de fluxions & de rheumes, 
10% eeux - cy en font foulagez , par ce 

A qu'ileftielenitif deleurspeines, & le 
“À reftaurateur des forcesépuiféesparle 

Üf travail : Les riches ne doivent point Pr es 
u5(f manger fans fentir un defir fecrét qui site 

‘UNS es y porte, comme le témoin du be. quodam 
foin que leftomach a de nourriture ; Yianre 
& les pauvres doivent être avertis de 0% 
moderer leur travail pendant lafaim 
& la difette :° Le travail moderé &t 
continué foûtient les pauvres, & ce- 

‘duy des riches qui eft rare & fouvent 
immoderé excite les fluxions & les 
Er en precipitant les humeurs fur 
esjointures, fi particulierement ila 
efté precedé de la bonne chere & d’un 
long repos. 

ss] Dans cette diverfité de caufes exter« 

Wf nes qui fuit les diverfes conditions, 
I ce me fera affez pour fatisfaire aux 


“té pauvres fi je leur montre qu'éviter 
kW -Pexcés du boire & du manger, fuir 
mitif loifivetée & garder latranquillité-d’ef- 
“W@ prit dans la pauvreté& les afñiétions ; 


«Wh -ce font les moyens de les conferver 
«Wh -enfanté, &lespreferver de maladies. 


CHAP. 
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CHAPITRE Il. 


Que Pintemperance au boire & 4 
Manger caufe la plus grande partie 
des maladies des pauvres. 


N peut dire d’abord qu'il eft fort 

inutile de prefcrire la temperan- 

ce aux pauvres, fielle s'émploye feu- 
lement areglerlesplaifirs permis, & 

ales reduire à une jufte moderation ; 

car l’état de ces miferables qui bannit 
toutesles fatisfa@tionsdela vie, & qui 
proprement eft un état de privation 

de toutes fortes de délices, femble ne 
fournir aucune matiere fur laquelle 
cettévertu puifle être exercée, puif- 

que bien loin defe voir obligez à pra- 
tiquer la moderation qu’elle ordonne, 

ils font fouvent contraints de fouffrir 

une difette de toutes chofes , & de 
lilrefulte que la temperance ne de- 

vroit employer fesloix que fur les ri- 
Quid- ches & les puiffans du fiecle : pour 
quid a-*etrancher toutes fortes d’excés , & 
vinm particulierement au boire & au man- 


volitat ger, puis qu'ils enfeveliffent ce que 
sn 


"76 l'air a d’oifeaux , ce que la merade 
ghid 


Eu Poiflons dans leur eflomach, fans 
Ps »: . sf: 

pi qu'ils puiffent fatisfaire aux deman- 
aun des 


| desdececreancierimportun, & fans sait 
| ss e 2 Le 1 
= que les trois membranes quicompo- Li. 
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fent cette partie puiffent eftre raffafiez Lofris 
de ce queles quatre élemens luy peu- fipe#- 
vent fournir. tr 
Neanmoins fi nous reeonnoiflons® 7. 
avec faint Auguftin, qu’ileft prefque É 
naturel à toutie monde de fentir que 
ce n’eft pas feulement le befoin que 
nous avons de foûtenir nôtre vie; 


qui nous follicite de manger par SEP 
céss mais plûtôt l’enchantement tenu 
alutis ; 


trompeur de la volupté qui nous €M- oum- 
porte, & que fouvent ce plaifir dan- bser ne- 
gereux paroît d’abord comme un fer-Volupta- 
viteur qui fuit fon maître; mais qui", 
fouvent s'efforce de pañfer devant , sf. 
afin de nous porter à faire pour luy ce Con- 
âue nous n'avions deñein de faire quefe 
pour la necefité ; il s’enfuit qu'en AE 
toute condition , auffi bien en celle 

des pauvres que desriches, ce plaifir 

nous porte à pañler ce qui eft dü aux 
neceflitez du corps ; car je confide- 

re en ce traité les pauvres comme 

des pelerins fur la terre, quiaujour- 
d'huy font dans l'abondance, demain 

dans la difette, aujourd’huy le tra- 
vailles fortifie, la nourriture mode- 

rée les foûtient, & demain lintem- 
perance dans le cabaret avec l’oyfive- 

té, les détruilent; car leffomach Swwmms 
chargé de viandes ne pouvant DA 
ans” 
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#änti- fans defordre ce changement fi fubit,,, 
bus fF- i] fe relâche & s’affoiblit de telle for-- 
Msrte, que delà naiffent les cruditezs, 
Pris cours de ventre, coliques, enflures,, 
aliguidobftruétions du ventre inferieur, &:; 
af de-prefque toutes les maladies qu’ilsfouf-- 

Éd À 1 à leurs dépens & à ceux de leur: 
ef. famille: Carileft conftant, felon les: 
maximes d'Hippocrate, que l’excés: 

des viandes indigeftes fait une fi gran-- 

de referve d’humeurs, qui par leur: 

fejour dans les parties acquierent une: 

mauvaife qualité; que par ce moyen 

ils affoibliffent les principes dela vie, 

& hâtent la vieillefle en un corps in- 

firme, quieft d'autant plus intereñé: 

que pluson lenourrit. 

Etcertes, c’eftavec juftice quel’e=: 
ftomach qui s’oppofe fouvent par fes: 
dégoûts à la charge des viandes que: 
nôtre intemperance luy donne, fe: 
vange enfuite de nous par une infinité 
de maux qu’il nous fait fouffrir: Car’ 
fi tout ce que nous luy avons donné: |} 
hors la neceffité n’a pas été une nourri- : |! 
ture, mais un poifon, il punit par 
droit les pieds, les mains, & toutes 
les parties fenfibles, par des douleurs 
tres-aiguës, & ne fe contentant pas 
d'attaquer ces parties , il fe revolte 
contre {on maître , qui l’accable de 
charge, & portant fes atteintes juf- 
qu'à latète, ilafiegelarailon & l’af- 

foiblits : 
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::Mfoiblit, afin que fi nous ne fommes 
:  ipoint fobres par vertu, nousle foyons 
: Mau moins par force. 
: 1 Que fi l'excés des viandes qui caufe 
“'M'indigeftion renverf{e l'œconomie na- 
“'turelle, je puisdire que l’excés du vin 
‘n’y caufe pas moins de dommage: Car 
‘Afile vin, par un ufage moderé, elt 
"‘Mame & lefprit du travail des pau- 
‘dvres, s’il eft la joye de leur cœur, 
Kaffaifonnement de leur fanté, le Me- 
li "fdecin de leurs maux, & le lenitif de 
iflMJeurs veines; s’il eft leur aliment & 
‘WMeur medicament, & qu'il {oit propre 
#3 les rafraîchir dans leurs ardeurs, 
WE à les échauffer dans leurs froideurs, 
itifje puis dire que fon excés eft d’au- 
tant plus dangereux, que la modera- 
lt Mtion eneftavantageufe ; car le vin par 
“A'fon excés eft ennemy du cerveau & 
insflâdes nerfs, il produit en les affoiblif- 
ir 'ffant, le tremblement, la flupeur & 
#té{la paralyfie, rendant ainfi les pauvres 
Uinhabiles au travail, & même quoy 
ri que la goutte foit ennemie des pau- 
“widvres, elles ne lesépargne pas pour les 
t#frendre doublement miferables, quand 
if intemperance les a reduits à fouffrir 
Lifé fes atteintes & fa violence. M. 
if Ce qui conduit à cet excés, c’eft hu 
:m%4 la coûtume & le plaifir, celle-là n’a homi- 
Un | 
ee | 
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& l’efprit de la plus grande partie des : 
hommes, puisqu’ilyenapeuquiluÿ 
Eaffent refftance, & quand le démon! 
de la volupté, qui eft enfermé dans 
le vin, a une fois pris nôtre raifon ; 
nous cherchons le moyen de fatisfai=: 
re plütôt à la fenfualité, qu’à la ne: 
cefité: C'eft ce qui fait tout le def=: FE" 
ordre dans lemonde, c’eit ce qui fait: Ji" 
gemir les fages, & qui leur a fait fi 
fouvent fouhaiter que le vin fût in-- 
terdit aux foldats dans les garnifons,, JE 
aux valides mendians qui vivent fans; } 
travail, & à tous les faineans, puiss fi 
qu’il leur feroit plus facile de s'ab=. FA 
flenir du vin que de garder lamodes. Vies 
ration dans l’ufage. | 
Je ne puis icy recevoir le fenti--} 
ment de ceux qui s’imaginent que lai J*1« 
Medecine ne condamne point l'excés: |} 
du vin, quand ils alleguent l’autho-! 
rité du Prince des Medecins Arabes: Ju 
Avicenne qui croit que le vin priss fur 
par excés une fois le mois ne nuitt Ji 
oint à la fanté, pretendant prouver | 
qu’il fortiñe les facultez animales ,, Fi 
chaffe les humeurs fuperfluës par les: 
voyes de l’urine & de la fueur , ce pi 
même guerit la fiévre quarte, êce pui 
quelques autres longues maladies. Gp 
Mais, je vous prie, peut-on s’i+ AT 
maginer que des Philofophes & Me-- ia 
decins fi fages & fi fçavans puiflent: fur: 
don} 
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.. üonner confeil de s’enyvrerau même 
…“dtemps qu’ils condamnent le vin, 
|... comme l’ennemy.de la fanté? Peut- 
.boa legitimement écouter un Arabe, 


; 
nf 


1 qui feul de fon party introduit ce pa. 


sradoxe, que le vin fortifie les facul- 
, vtez animales, car.il eft affeuré que fi 
: , Mon ufage moderé les foûtient , fon 
… rexcés les affoiblit ? Que fi par fois il 
ia chaffe quelques humeurs fuperfluës 
”.. parun effort fi violent,n’eft-il pas dela 
”. prudence des Medecinsde trouverdes 
‘ .Mmoyens plus doux & moins nuifibles 
pour procurer un pareil effet ? & fi 


W 


‘ Mquelquefoisilagueryquelquesfiévres. 
q guery queiqi Cafus 


a 


” fquartes, ne peut-on pas dire que la fpientis 


ST due 5 A er C 
temerité ne doit jamais être admifei: 


ONCis 
umnoæ 


. Bu conféil des Medecins, quoy quedmiri- 


l"” Mbarhazard, maisrarement, ellel’em- 
"porte fur la raifon, & qu'il eft toû- 


tur. 

Quos ras 
t10 deftiq 
tuit, tes 


"Hours dangereux d’employerunreme-merirs, 


1 de, qui fouvent eft plus à craindre 
ï” fque la maladie? Il y a plûtôt lieu de 
‘1! Miré que cet excés du vin eft contre 
i" fles regles de la Morale, de la Mede+ 
:1""kine & de la Theologie. 

NT Il eft contre les maximes de la Mo 
if frale, car fi Platon qui a connu que 
ih'fle vin & la jeuneffe font les deux four 
1!"Îces criminelles des flammes de la vo- 
”, fupté, vent que les jeunes hommes 
#” {s’enabftiennent, & particulierement 
ii” fceux qui s’exercent à l'étude de la 


Val 


géo Le MeEeDdEc:x 

Philofophie: ne peut - on pas dires 
qu’il a regardé le vin dans fon excéss 
comme une mer orageufe , où laa 


difcretion, la modeftie, & la pruden--} 
*ee font naufrage, ou commeun le:- | 
vain qui réveille tout ce quipeut être: | 


comme des-honnête dans toutes less 
penfées, & qui fait abandonner üm 
homme al’extravagance des parolés &&x 
des actions , le dépoüille de tout les 
droit & l'avantage qu’il a fur les bru-- 


tes pour l’expofer honteufement à lai | 


rifée detoutle monde. 


Il eft encore contreles regles de lai} 


Medecine, & on peut dire que cette: 
extravagante maxime choquetousless 
principes de cette belle Science : Aver-- 
roës la condamne, & montre évidem-- 


7 


ment que le vin n’éteint pas moins part À 
fon excés la chaleur naturelle, que: 


Lib huile par fon abondance la lumiere: 
ae sa. d'unelampe: Galien le regarde com-- 
nitate Melennemy de la nature, & un ty. 


gsendaran qui commande &x fe fait obeïr ài | 


toutes les puiflances de l'ame ; & au: 


Livre des caufes des maladies, ilveut:! 
que l’intemperance du vin foit la caufe: 
de l’Epilepfe, de l’Apoplexie, & de: 


toutes les affections foporeufes, c’eft! | 


à dire le meurtrier de la raifon, le tom- 
beau delamemoire, de tous les Arts 
& detoutesles Sciences. Hippocrateai 
faat d'horreur de tousles funeftes ef- 


fetsi | 


fn 
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fets du vin, qu'il menace de mort 
(quiarrive au troifiéme jour) celuy 
quieft privé de voix étant y fi la 
fiévre ne luy furvient, ou s'ilne re- 
couvrela voix: peut-on croire que Îa 
Medecine approuve ce qu’elle con- 
damne comme une maladie; ou la 
caufe des plus fâcheufes maladies ? 
Mais ce qui eft le plus déplor 
c’eftque cette intemperanc ER t 
oppofée aux plus faintes maximes 
la Theologie & du Chriftiani{me : 
que vousavôüerez avec le Sage, quiz & 
dit qu'il n’y à rien de plus fain pour le foitiue 
corps & pour lame que da fobrieté Pics 
dans Pufige du vin: & fivousfuivez:;." 
fon confeil, vous ne regarderez pas le 
vin par les charmes de fa couleur, “4 
parlesappasdefafaveur, maïsparles Pre- 
fatales ifluës, puis qu’il mord com fie ve78e 
leferpent, & répand fon venin com-?" 
melebaflic. En effet fi vous confide. 
rez les funeites effets de l J'Nere? 
vous jugerez qu’elle eft l’ érêtire enne 
mie des vertus, qu’elle perd nôtre 
raïfon, ennous faïfant perdretout ce 
qu’il y a de plus faint & de plusaupu- 
fte dans la Religion > © nous enga- Vinur 
geant au libertinage, à l’impiete D 
aux blafphêmes, elle nous fait convie 
traéter une fatale focieté avec tous TOR 
vices dont elle eft l’abregé, & à pro- 
prement parler un monde d’i iniquité. 
Q Cet 
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C’eft ce defordre qui fait pleurer les 


DoGrine 
ma Chr Saints , qui fait gemirles SE , qui 
bis pau. fait blafphêmer contre une Religion fi 


sur op-fainte, calomnier la doétrine de fon: 


pro- 


brium, Legiflateur, & qui nous expofe aux 
fin no. reproches des Turcs &.des Infideles ; 


ft in no- 


bis pai- qui S’abftiennent de vin dans une Re-. 


gur detri- 


smévtam. ligion de chair & de fang. Il eft vray 
Tertull, ‘qu’on nous permet le vin pour nous 


donner de la vigueur, & non pour! 


nous rendre l’opprobre du monde; 


17 que Dieu nous le donne, dit S. Jeani 


Fm Chryfoftome, pour guerir nos mala-- 
+ { a Ç ‘r + + 
79° dies, & non pour les attirer, pour 


non pour affoiblir nos ames ; qu’ii 


nous a honorez de ce don, non pour: 
nous deshonorer par l’abus que nous: 


en faifons: Auf eft-il vray que ceux 


qui fuivent exactement les maximes: 


Chrétiennes, fentent bien par leur 


propre experience, que pour peu de: 


vin qu’on accorde à fon cor Ps» lelprit 
fe relâche de la guerre qu'ilayoit en- 


Dura É trepris contre cet ennemy; & qu'ainfii 


conditio 


autrre on fournit des armes à celuy qu'on 


contra 


quem ai. doit combattre, & on donne moyen 


mice par cette liqueur à nôtre chair denous: 


faire {entir les effets de fa revolte. 


C'eft ce fentiment quiles oblige d’u-- 


fer du.vin comme d’un medicament 
Quid o- dans leurs foiblefles, autrement que 


ie Inc c ft verfer l'huile fur le feu & fomen-. 


ter 


foûtenir la foiblefle de nôtre Corps, &: 


<æ — 
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ter cles denôûtre convoitife, en jet-cimu, 
tant dequoy entretenir cet embrafe- ns 
rs pifcen 
tiæ foc® 
Mais fi ces confidérations ne peu-ignem 
vent rien fur l'efprit des pauvres pOur PERS 
les obliger à quitter cet excés qui leur framus. 
eft fi familier, fil’intereft de la famille à 
qu’ils ruinent par leurs débauches, 2,3, 
expofant une femme & des enfans à la 
mendicité, qui eftl’abregé detousles 
vices, fi l’intereft de la fanté qu'ils 
détruifent, delhonnefteté qu'ils vio- 
lent, & fi ce qu’ils doivent à la fainte- 
té de la Religion Chrétienne ils 
profanent par une vietoute fenfuelle, 
n'eft pas aflez puiffant pour fervir de 
digue à cet excés de vin, n’a-t on pas 
droit de recourir a la feverité des Loix 
pourenarrêterle cours ? 
Mais pour y parvenir, je voudrois 
imiterles Médecins, quipourguerir 
les malades ne leur parlent point des 
remedes neceffaires ; mais feulement 
à ceux qui contribuent par leur foin à 
leur guerifoh: Je voudrois m’adreffer 
aux Seigneurs & aux Juges deslieux 
où ces débauchesfe commettent, qui 


ont droit de punir de prifon ceux qui 


violant la fainteté des Dimanches, & 
la folemnité des Fêtes, s’enyvrent 
dans le Cabaret, & par leur mauvais 
exemple peuvent rendre l’yvrognerie 
commune aux habitans du même lieu: 
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Cettepunition feroit un remede falw- 
taire à ceux qui, parune fenfualitébru- 
tale,ontfi fouvent noïéleur raifon dans 
le vin,&c prefervant les autres de cet ex- 
cés, feroit que l'honnêteté des mœurs 
{eroit gardée, la pieté maintenuë, les 
familles foûtenués par le travail, la 
maladie bannie de.ces lieux, & fur 
tout la fanté finéceffaire au public & 
au particulier conférvée , &’#infi la 
mendicité, qui eft le plus fouvent la 
fille de cette débauche, feroit éloi- 
gnée, quieft d'autant plus à craindre, 
qu’étant l'effet de l’yvrognerie, elle 
eft la mere nourrice avec l’oifiveté de 
toutes fortes de defordres, 


CH:A PIT RE. IIL 
Contre Poyfiveté & la faineanti[e 


des valides mendians. 


Nun- . FL femble qu'Hippocrate, le plus 
quam 


vero 4: à Celebre de tous-dles Medecins, ait 
bis 44 voulu renfermer toutes les regles de 


fatieta- - , 

rem & Ja fanté en ces deux points ; de ne 
grum Manger jamais jufqu’à fe raflafier, 
sie ad _& à n'être point parefleux au travail: 
sem. : En effet fi la fobrieté & le travail mo- 
Fu pse deré font les deux principes de la fan 
&ns- :téde l'homme, il s'enfuit que le dé- 


AE» à regles 


1 
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reglement au boire & au manger eft 
la fource des maladies, & que loy- 
fiveté & la faineantife n’eft pas moins 
Pennemie du temperament & des 
qualitez naturelles qui forment la 
fanté, que le tombeau des facultez 
de lame : Car qui peut douter que 
le travail moderé ne foutienne toutes 
les puiffances qui regiflent nôtre 
corps? il aide la digeftion, facilite 
la tranfpiration des humeurs, leve 
les obftruétions, donne vigueur aux 
facultez vitales, & foulage tellement 
celles que nous appellons animales, 
qu’il n’y a perfonne qui n’éprouve 
que le fentiment eft plusexquis &le 
mouvement plus libre par le beneñce 
du travail, qui réveillant Ja chaleur 


naturelle, & les efprits qui font les 


agens communs du corps, anime par 
ce moyen toutes les fonétions aflou- 
pies, & dégage particulierement 
celles qui gemifient fousle poids des 
humeurs. 

Que 11 le travail: procure tant de 
bien & de foulagement, quelsmaux 
& quels déréglemens dans les humeurs 
ne doit point produire l'oyfiveté? Elle 
faitque tous lesefpritslanguiffent,que 
la chaleur naturelle eft fuffoquée par 
la furcharge des humeurs , comme 
le feu par un bois vert quine fait 
que de la fumée, le corpss’appefan- 

Q 3 tits 
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it, lesforces s’affoibliffent, &com- 
me elle ne donne aucune libertéaux 
humeurs des’exhaler, lesexcremens 
font arrêtez dans les parties; de là 
naiffent les cruditez, les obftruétions, 
les rheumatifmes, les fluxions, x enfin 
Phydropifie, & particulierement cet- 
te efpece appellée leucophlegmatie, 
qui eft celle qui termine ordinaire. 
ment la vie de tous les faineants. 

Voila les mauvais fruits de l’oyf- 
veté, qui n’eft que trop familiere 
aux valides mendians, aux gueuxer- 
rans & vagabons, qui ayant renoncé: 
au travail, qui devroit être l’ame de: 
leur vie, traînent par une lâchetéin<: 
fupportable une vie honteufe dansla 
faineantife, qui ouvre la porte àtous: 
excés de vin, à l’impudicité, aul 
blafphème, au larcin, à limpieté , , à 
aux maladies, & à toutes fortes de: à 
débauches. 

Cette vie doit être odieufe à tous! | 
les hommes, puis que les validesne: } 
travaillant point ; trahifflent cequ’ilsi 
doivent à Dieu, qui a impoféàtout: 
le monde la loy du travail: ce qu'ils: 
doivent à eux-mêmes, feprivant par: 
ce defaut de ce qui eft neceffaire à | 
la vie: & ce qu’ils doivent àautruy, , | 
c’eft à dire à la republique, dans la- 
quelle ils doivent entrer par une fo- 
cieté de travail avec ceux qui y fub- 
fiftent ; 
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fitent; autrement ils luy feront pré- 
judice, ne faifant ny miel ny cire, 
& empefchant par leur bruit Pouvra- 
ge des fages abeilles. 

Mais fi la Medecine fçait bien dé- 
couvrir les maladies & autres maux 
que l’oyfiveté produit, elle eft im- 
puiflante pour y apporterle remede, 
qui confifte à éloigner cette caufe , 
& donner un employ raifonnable à 
ceux à qui la faineantife eft fi fatale : 
C’eft à quoyle Roy a heureufement & 
fagement pourvü par une maxime 
autant Chrétienne quepolitique, en 
établiffant l'Hôpital General dans la 
Ville Capitale du Royaume, & pro- 
curant même l’établifflement aux 
grandes Villes, en leur accordant un 
fonds tiré des Leproferies & Malade- 
ries pofledées auparavant par des Laï- 
ques. Dans ces Hôpitaux, parle foin 
& la prudence de Mefheurs les Dire- 
teurs, les pauvres font receus &t ap- 
pliquez à un travail proportionné à 
leur force, afin que par cet art qui 
leur eft enfeigné, on banniffe l'oyfi- 
veté, quieft la pefte des Royaumes 
& des Republiques. ‘ C’eft en ce lieu 
où tous les mendians publics font re- 
ceus de quelque pais, fexe, äâge 
& qualité qu'ils foient jufqu’à fept 
mille, hommes, femmes, filles, 
garçons , & enfans feparez , fans 
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aucune communication de.fexe, & 
ARE par maifons où ils font lo- 
z, Chauffez, vêtus, nourris &in- 
ruits avec tant d’ordre & de bene- 
“ ion, qu'ils laiffent par ce chan- 
ment T étonnement à tout le mon- 
+ Qu'il y a du plaifir d'entendre à 
outes sules heures du jour dans les 
dortoirs & ouvroirs, chanter les 
loüar ages de Dieu parles mêmes bou- 
chS En qui ne lesavoient jamaisouver- 
qu’aux ollphèmes Qui y adela 
arnaten ir AC shommes & des fem- 
es dans une continence & une mo 
deftie Ë SÉRIE où qui n’étoient 
auparavant que des victimes US 
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N 
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liées au Démon d’impudicité! Que d 
fatisfation aux juftes, que les Nr 
>hèmes foient changez enloïanges, 


l'impieté en religion, l’impudicité 
nence, } Ha lence en mode- 
fe $ ne criminelle en la 
cience des Saints, & que ceux qui 
vivoient auparavant fans Sacremens, 
fans Mefle, HE He Prieres, fans Roy, 
& fans Superieur, édifient mainte- 
nant le monde Chrétien &lere emplif= 
[ent de Podeur de leurs vertus ! 
I eft facile de voir par cet heureux 
V 


etabliflement ce que vaut une viere- 
Q 


‘glée pour la fanté & la fainteté ; & 


il ne fera pas moins difficile. de per- 
füader que fouvear les fens l’empor. 
tent 


dit if A LIT 
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tent futslaraifon; puisquetel pauvre 
qui n’étoit pas rafafié de quatre pintes 
de vin par jour dans fa débauche, fe 
contente maintenant d'un demy- 
feptier mefure de Paris; & queceluy 
qui errant valide dans une vie fai- 
neante, .remplifloit fouvent mala- 
de les Hôpitaux, trouve fa fanté dans 
une vie laborieufe & replée, qui 
exemte-de tout reproche » le rend 


‘ agreable i Dieu, utileau monde, fans 


w’il foit à charge à perfonne. 

C'eft ce qui devroit obliger toutes 
les Villes à chercher le moyen de 
procurer aux pauvres valides un biéa 
favantageux. Je loüe Dieu de ce 

ue dans les bonnes Villes de Fran- 

cer & mêmes dans les mediocres, 
J£s pauvres malades trouvent un fe- 
.cours’affeuré dans:la Charitédes Da- 
mes ,--où elles -font-les Meres., les 
Nourrices, & les Servantes charita- 
bles de ces infirmes:; mais 1l y aura 
encore quelque chofe à defirer fi les 
valides mendians ne font oceupez. Je 
fay bien qu'il n’y a que les grandes 
Villes qui puiffent foûtenir la dépen= 
fe de l'Hopital General ; où les pau- 
vres enfermez travaillent à la Manu- 
faéture : Mais je {çay aufh que Îles 
Villes mediocres s’exemteront de la 
mendicit:,  faifant un petit fonds 
pour les pauvres familles honte 
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du pais, & tous ceux qui font dans 
Pimpuiffance detravailler, & établif- 
fant des Bourgeois pour Commiflai- 
res,quianimez de la charité,prendront 
le foin de faire fubfifter ces pauvres 
invalides: Et pour ce quiregardeles 
Mmendians valides, oyfifs & faineantss 
ils feront contraints d'aller aux HÔ- 
pitaux Generaux deftinezà ceteffet, 
comme ceux du païis conviez à cette 
vie honnéte du travail qui contribuëra 
autant à leur fanté , que loyfiveté 
contribuoit autrefois aux impietez; 
aux débauches, & aux maladies, 


CHAPITRE IV. 


Que le Medecin entreprendra inuti- 
lement deprevenir, ou guerir par 
les remédes les maladies des pau- 
ares, s’il n’en trouve un contre 
les palfions ou afflictions de leur 
efprir. 


L y a tant de liaifon entre le corps 
& l’efprit de l’homme, qu’on doit 
avouer que les paflions de celuy-cy 
caufent tous les defordres & la plus 
grande partie des incommoditez que 
celuy - là fouffre ; & que ce See 
R= 
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Ancien a dit eft veritable, que fou- 
vent le corps avoit droit d’appeller 
lame en jugement pour les fâcheux 
changemens qu’elle luy procure par 
les furieux mouvemens , & les for- 
tes agitations de la paffion, qui luy 
eft auffi honteufe, qu’elle eft defa- 
vantageufe par fon excés à la confti- 
tution naturelle. Auf peut-on dire 
que l'efprit qui eft Phôte du corps, 
eft fon ennemy; qu’il altere plus fon 
temperament, que le vifage , & 
que fes violentes impreffons en ren- 
verfant l'œconomie qui le foûtient, 
font plus mourir d'hommes que les 
bourreaux de coupables. 

elà il eft facile d’inferer que Île 
Medecin ne pañlera pas les bornes de 
fa profeffion, quand pour conferver 
Ja fanté & prevenir ou guerirles ma- 
ladies des pauvres, il cherchera Île 
moyen detrouvercette agreable tran- 
quiilité d’efprit, qui eft la panacée, 
& le remede univerfel contretousles 
maux du monde. 

C’eft ce qui autrefois a obligé Ga- 
lien, un des Princes de la Medecine, 
de compofer un Livre du moyen de 
connoître & guerir les paflions de 
l'efprit, où aprés avoir confeflé que 
le Sage, felon le fertiment des Phi- 
lofophes, eft femblable à Dieu , :l 
donne pour preceptes d’une belle 

Q 6 mora- 
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Cut. Morale que la Philautie nous Ôte la 
au. uconnoiflunce de nous-mémes , qu’il 
rentius faut acquerir chaque jour quel ique 
nouveau dégré de fobrieté , qu'il 

faut choi en in certain genre de vie 
Deligeque la coûtume nous rend agreable, 
num & for tout, que fi nous pouvons 

ner de nous l'infatiabi- 

l lité, qui ef autant la fource de nos 

conf. Maux, que le PéEm Ier principe des 

rado ju- Po ATETee , nous deéfendons nôtre 
Had vie de toute affition d’efprit. 

pou Mais pour dire vray, finous vou- 

omnem lons examiner tous les préceptes que 

fan ce fçavant Payen nous donne pour 

ne ETOUVOT IA tranquillité de Lefprit, 

nous pourrons dire HQE fon étu- 

de & fon induftrie, il n’a fait naître 

que le trouble & l'inquietude dans 

les efprits; qu'il a reffemblé en ce 

point aux Empyriques » dont il a 

combatu avec ra ifon en d’autres li- 

vres les princi ipes , qui font montre 

dans leurs tableaux de < plufeurs curés 
extraor dinaires , & qui d’une prati- 
c hazardeufe & incertaine donnent 
conno oître qu’ils n° peuvent guerir 
Le peinture: Qu'il faut porterle 
neme fentiment de tous les autres 
ens qui nous ont propoié des re- 
mêdes pour guérir les paflions de 
ame, qu'ils que été impuiffans ; 
paie leurs cohnoifflances ont été 


fi 


\re là 


: | où ils nous veule 
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fiimparfaites , que dans. le chemin 
ent conduire > ils font 
les premiers à s’égarer & à fe per- 


| dre; & qu aan pérdu toute leur ef- 


‘À pérance , 


ils ont encore perdu tous 


À Ceux quiont eu affez de Foiblefe pour 
| émployer leurs remedes. 


Que fi la raifon n’a ja imais été plus 
émpéchée à à regler les pafñons, que 
lors qu "elle a été feule ; il faut étre 
perfuadé que . ouvrage eft au delà 
de fes atteintes, & & que l’honneur d’ un 
fi beau triomphe appartient feul à la 
Religion Chretienne, que ce grand 
Maître & ce Sage Nomothéte, hom: 
me Dieu, à ét ablie, & nous a infpie 

ée par ces maximes; qu’il ny a que 

Lu qui eft remply de l’efprit de 
Dieu, qui puiffe remplir de joyel ae 
me abymée dans lat trie ; ot on 
e peut rer que da fonds du Chri- 
tianifm je de & les fortes 
confolations 
ando 
roit 


e"1] 


ti 
a 
nnée à {oy-même, ne 
uele defefpoir. 
s Medecins Payens n’ont 
efprit de leurs malades 
une confolation parfaite , il femble 
fer veau à MeGECIN Ch tré 
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qui font prefque infeparables ; puis 
qu'il loblige de vifiter ce pauvre 
dans fes langueurs: qui eft le temps 
où il fe trouve prefque abandonné de 
tout le monde: Et file Medecin n’at- 
tend le fecours que de celuy qui feul 
Je peut donner, il £ doit promettre 
un heureux fuccés; avec cet avanta- 
ge, que fi chaque maladie du corps 
exige un remede particulier, toutes 
celles de l’ame qui naiffent du mal 
prefent, ou de la crainte de l’avenir, 
feront gueries par un feul & unique 
remede. 

Reme- Ce Medecin cherchera inutilement 

%s le moyen de procurer la tranquillité 


tre” . 4 n { 
2 mi. del'efprit à fon malade, s’ilnebannit 


fee de fon ame un dangereux hôte, & 


gx un mortel ennemy qui le tyrannife: 
vient Ce monftre eft tel qu’il met la divi- 
cs fion entre Dieu & l’homme, & en- 
sie, tre l'homme & foy-même: ce qui 
fait qu’il n’aura jamais de repos, pen- 

dant que le peché regnera dans fon 

ame : Car fi vous ne pouvez efperer 

la ceffation de vos douleurs dansune 
tumeur enflammée pendant qu’une 
matiere corrompuë l’entretient par 

fa prefence ; comment pourrez-vous 

vous promettre la tranquillité de vô- 

tre ame , pendant qu’elle fouffre la 
violence de ce tyran? Il faut qu’elle 

foit reconciliée avec fon Juge irrité, 

: à il 
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il faut trouver ce calme & ce repos 
dans l'horreur du vice & la joüiffan- 
ce de Dieu, & que la maladie, qui 
eft la fille du peché, nous faffe deteiter 
ce malheureux pere; Mais il faut 
chercher ce bien & cette reconcilia- 
tion dans la grace des Sacremens , 
qui font les canaux par lefquels Dieu 
la verfe dans une ame , & par la- 
quelle il fait une agreable effufon de 
la paix, dont il fe fait fouvent un re- 
flux fi Alutaire fur lecorps, qui en 
reçoit la fanté au même temp sque 
lame a le calme & la tranquillité. 
Quand le Medecin aura rendu ce 
premier devoir à {on malade, laver 
tiflant de fon falut , & que celuy-cy 
aura fatisfait à fa confcience en re- 
cevant les Sacremens, il ne faut pas 
qu’il fe contente de luy donner des 
remedes pour appaifer fes douleurs, 
mais qu’il luy infpire des maximes 
pour luy donner quelques douceurs : 
il faut qu’il luy faffe concevoir par 
un difcours autant affectif que veri- 
table , que cette maladie , qui eft 
Phorreur des fens, doit être le Para- 
dis denôtre ame; que cette indifpo- 
fition qui fait mourir toutes les vo- 
luptez du corps, nous met dans la dif- 
poñition de goùter tous les plaifirs du 
Ciel; que ce mal f douloureux qui 
met le corps à la géne, eft- le Prin- 
temps 
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temps des années de Dieu, qui pro- 
cure à lame la liberté & la fainteté, 
que cette maladie originaire du Ciel 
eft un Predicateur:affe@if qui nous 
vient inftruire dés volontez de Dieu , 
qu’elle noûs fait füer & trembler en 
nous donnant de l’horreur de fes ju- 
gerñens : mais qu’au méme temps 
elle nous découvre fa beauté, nous 
faifant connoître qu’elle eft un amou- 
reux effet du pur amour de Dieu; 
qui punit nos fens rebelles & crimi- 
nels pour épurer nôtre ame, & luy 
faire voir au milieu des peines {à vo- 
lonté toute pure , dans laccomplif. 
fement -de laquelle confifte toute fa 
joye, fa perfection, & fa juftifica- 
tion : de telle forte que luy faifant 
voir ce bien dans l’efprit de Dieu, 
qui eft fon trefor & le fond de fa fe: 
Hcité, elle luy doit faire trouver au 
milieu de fes peines latranquillité; 
lors méme que tout le monde la pu- 
blie miferable, 

Mais. fi vous voulez pañler à des 
maximes purement Chrétiennes, 
vous luy ferez concevoir que la ma- 
ladie eft l'unique mal auquel Jefus- 
Chrift vivant & fouffrant n’a point 
pris de part pour vous le laifier tout 
entier: Qu'il vous en fait un pre- 
fent pour achever de vôtre part, ce 
qui manque à & pañion, & qu'ainf 
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Ja maladie eft un heureux moyen] 
pour luy fatisfaire pleinement ; & 
que proprement c ’eft une penitence 
qu’il nous a amoure eufement impo” 
{ée, qui a tant de reffemblance avec 
celle qui ef enfermée dansla Paffion 
du Fils de que nous y pou- 
vons heureufement trouver léloigne- 
ment de nous-MÈME» la mort de nô« 


e 
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Dieu , 


tre ATRAURPROPEE 2 ; &l e détachement 
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Dans cette pen nfée le m alade entrera 
amoureufement dans la focieté des 
peines du Fils de Dieu; fon lit fera 
le Cal k fon cœur fera l'Autel 
confacré à la peni itence, où le coupa= 
ble mea truifant feconferve, & fon 
corps ferala vidime immolée a cette 
amoureux Crucifié, :qt ui recevra fon 
fiel fur fa langue & fon fang dans 
toutes {es playes , qui guerira com= 
me-un baume falutaire toutes {es 
douleurs, fans laiffer aucunes mar- 
’inauietudes. 
pauvres doi- 
es remercier 
qu'il abb: at le corps pour 
élever l'efprit, & que fa bonté par 
les infirmitez affoiblit l'effort de la 
concupifcence; de ce que des dou- 
leurs is plus aiguës du COrPS » il 
remede falutaires à nôtre 
it il pre la fanté par les 
mälas 
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maladies qui travaillent le corps avec 
plus de cruauté & plus de violence. 
Reme- Pour confoler les malades dans leur 
des pauvreté, qui eft la plus ordinaire 
Lo. afiétion de leur efprit ; faites leur 
A concevoir ces falutaires maximes ; 
; Que celuy-là eft bien riche qui eft 
pauvre de defirs; que ceux qui def- 
rent beaucoup ne font pas moins pau- 
vres, que ceux qui n’ont rien; que 
celuy qui veut vivre avec tranquilli- 
té, nedoit pas defirerce qu’ilne peut 
avoir; & que celuy qui veut avoirce 
qu'il defire, ne doit defirer que ce 
qu'il peut avoir; qu’il n’ya point de 
pauvre qui ne trouve les richeflesen 
bornant fes defirs de ce qu’il poffe- 
de; & qu’on peut dire des richefes 
accompagnées de defirs, ce qu’un 
Ancien difoit du feu & de l’eau, que 
ce font de bons ferviteurs, mais de 
Mauvais maîtres, qu’encetétat bien 
Join de nous fatisfaire, elles nous li- 
vrent auximpatiences, aux ennuis, 
aux craintes, & à tout ce qui peut 
bannir d’un efprit la douceur & la 
tranquillité; de forte que nous fom- 
mes perfuadez que ce ne font pasles 
richeffes qui compofent les juftes ny 
les fages; & que la condition des ri- 
ches, pour être plus éclatante, ne 
peut-être ny plusaifée, nyplusheu- 
reufe, 
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Que les pauvres pour leur confo- 
lation admettent encore ces veritezs 
que les Etats font fi bien reglez par 
la fageffe de Dieu, qu’il nes’entrou- 
ve aucun fi bien aflorty à qui il ne 
manque quelque chofe , ny de fi 
miferable qui ne trouve quelque 
douceur & quelque affaifonnement 
dans fes amertumes : Que Dieu Îles 
aime en cet état de pauvreté, qu'ils 
font les objets de fes foins aufli bien 
que de fon amour; & que de cette 
bonne fource il ne peut couler que 
du bien ; qu’il eft vray que c’eft un 
bien d’être logé dans une condition 

ui bannit le luxe, lafaineantife, la 
débauche & la diffolution ; qui font 
les crimes & les fupplices du Chri= 
fianifme; que cette pauvreté n’eft 
pas un mal en nous ôtant tout, & ne 
nous laiffant quelerien , mais qu’el- 
Je eft affez heureufe pour nous faire 
entrer en la poñfeffion de tout, puis 
que Dieu ne fe laifle poffeder en cet- 
te vie que par celuy qui abandonne 
tout, & dont le cœur eft vuide de 


toutes chofes : Et comme Dieu eft 
l'unique joye & le feulcontentement Deus 
de lame, on peut dire que le pau-Ê Fe 
{a Dente- 


eft heureux de la felicite "0% %« 


vre qui poffede Dieu, en aimant 
pauvreté , 
de Dieu même, & heureux comme 
Dieu de la joüiffance de rs 
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Ce qui fait toutes les peines des 
pauvres, & qui fouvent les oblige de 
fe dire malheureux , c’eft qu’ils voyent 
toüjours leur pauvreté plus grande 
dans l'avenir que dans le temps pre 
fent, quey que le futur foitune nuit 
obfcure a leur connoiffance : Mais 
pour bannir ces craintes, infpirez- 
leur un vray fentiment de la Provi- 
dence divine, quileur fera concevoir 
que celuy qui s’appuye fur ces cho- 
fes exterieures, qui nous contentent 
par leurs approches , & nous defef. 
perent par leur éloignement , n’eft 
pas plus afleuré de {on repos que de 
lon inquietude ; Que fouvent Dieu 
fubftituë les biens à tous ces maux 
dont nôtre faufle prévoyance nous 
fait fentir les atteintes, & qu'il eff 
plus doux de s’en remettre au decret 
de Dieu, qui ne peut.étre interrom- 
pu par nos defirs ny par nos crain- 
tes, Dites à ces aimables pauvres 
que cette pauvreté, quieftl’horreur 
de leurs fens eft un commerce par 
lequel nous achetons un Royaume, 
que c’eft un contract d’acquifition 
pour le Paradis, & le titre en vertu 
duquel nous devons entrer en jotii£ 
fance de l'éternité: que ce mal de la 
pauvreté a été le feul bien , le feul 
patrimoine, & la feule pofleflion de 
Jefus-Chrift; Qu'il eft vray qu'ils fe- 
ro1cnt 
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roient malheureux dés cette vie s’ils 
ne portoient la croix de la pauvreté 
avec patience, qui eft le caractere de 
leur predeftination ; que le pauvre 
ne peut-étre fauvé fans cette vertu , 
non plus que le riche fans la charité: 
faites-les fouvenir de ce que Tobie 
difoit à fon fils, Ne craignez point, 
mon fils, nous fommes pauvres, mais 
nous avons affez de biens, fr nous crai- 
gnons Dien, fi nous nous abltenons de 
tout peché, dr fr nous faifons de bon- 
nes œuvres, 

Entrez donc folidement , : chers 
pauvres, dans là pratique de toutes 
ces maximes, & croyez que fi vous 
reconnoiflez tant d'avantages dans 
cet état que lamour de Dieu vous 
procure, vous ne vous.plaindrez ja- 
mais de la pauvreté ;. mais vous en- 
trerez dans les defleins d’un Dieu 
homme qui a confacré la pauvreté 
en fa perfonne, én la canonifant en 
celle de: tous les pauvres qu’il publie 
bien-heureux. | 

Si vous prêtez une oreille charita- Rene 
ble aux plaintes des pauvres quevous 7, 
vifitez, vous apprendrez qu'il n’y a contra 
point de croix qu'ils ne portent, #. 
point de perfecutions ny de rigueur qe 
qu'ils ne fouffrent : :commefi la na4- °°” 
ture, le monde & le Démon déco- 
choient contr’eux tout ce:qu'ils ont 
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de plus cruel: Mais c’eft à vous à 


leur faire connoître que tous leurs 


maux viennent d’une même fource,, 

& d’une même main, qui eft celle: 

de Dieu, que toutes leurs plaintes: 
cefferont fi une fois l’efprit eft con-- 

duit à cette premierecaufe, quiper- 

met l’inique fentence du Juge, lPexa-- 

tion du Sergent, la violence & l’in-: 
juftice des hommes qui forment tou-- 

Cons. tes les peines deces miferables, pour: 
a er Leur faire refpeéter dans la malice de: 
quem CES caufes, l’equité des jugemens de: 
quo im- Dieu : Que fi les bêtes les plus fac: 
mil fit rouches fouffrent fans bruit les coups: 
so. de leurs maîtres, & qu'ils devorent: 
Pan tousles autres qui femblent les mena-- 
°° :cer: fi on remercie le Medecin aprés: 
la guerifon , quoy que la Medecine: 

ait étéamere, & qu'il ait employé 

le fer & le feu, n’eft-il pas jufte de: 


remercier cette main qui amoureu-" 


fement nous touche., de facrifier la: 


moindre partie de l’homme qui eft 
Quam 


fe le corps au bien de Pame, qui eftt 


mihi Los 4 1€ . 
fubito Purée par ce facrifice , & qui par 
fatum les rigueurs apparentes d’une bonté: 


eft care. 


re fa amoureufe eft fevrée des plaifirs de: 
viati- Ja vie, dont les coups font d’autant 


bus nus 


garum. plus agreables, qu’ils nous chatoüil- 


La 


AL ]ent en nous bleffant & nous tuent 


bb, 9. . 
Le quand ils nous careffent: Non, fi 


ff. ‘nous aimons le Ciel, nous ne pour- 
Fons 
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| rons voir de guide plus feur que cet- 
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kyf te main qui l’a formé; & fi elle nous 


y conduit par des fentiers difficiles & 


| fâcheux , c’eft pour nous perfuader 
lu que le chemin le plus rude en ef le 
«il plus court & le plus battu. 


Mais fi vous voulez faire voir aux 
pauvres par un œil Chrétien, le my 
ftere qui eft caché fous ces aimables, 
quoy qu’horribles afflictions, & fi 
vous découvrez la beauté & lPavan- 
tage des croix dont ils font toüjours 
les plus chargez , ils en feront l'ob- 
jet de leur joye & de leurs felicitezs 
çar ils concevront les affliétions de 
cette vie comme les Sacremens de 
Dieu, puifque fous leur écorce ils 
cachent une grace divine , & quoy 


| que fenfbles & vifibles, ils couvrent 
À unefpritinvifble, qui donne au fonds 


du cœur des douceurs & des fuavi« 


À tez au milieu des peines quinous af 
"1 figent ; de telle forte que les Saints 


qui-ont connu cette verité ont couru 
aux rouës, aux gibets & aux fuppli- 
ces comme aux triomphes ,. & ont 
foûtenu une verité queles mondains 
ne peuvent comprendre: Que fi les 
Anges étoient capables d'envie, ce 
feroit de ce qu’ils ne peuvent fouffrir 
& mourircomme les hommes ; & par : 


ce moyen faire non feulement un 
{a= 
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facrifice par leurs fouffrances fi agrea- 
bles à Dieu, maïs une holocaufte par 
la mort où la victime eft entiere. 


obftant la refiftance de la nature: Si 
donc vous voulez faire céfler toutes 


peines ; faites-leur connoître qu’ils 


___. Chrift les a conficrées ‘dans fa vie, 
£pfe mi. 


il PPL.nation, de fon Sang, & defa Mort; 


sum fa- 


nr, Calice de fes fouffrances; qu’il nous 
Æé/résre ’ . 
les a leguées par fon teftament de 


nl moyen elles doivent faire en cette 


Rrmestte elles formeront toutes nos cou: 
deuni-TONNESe 


| N inutilement à trouver un remede 
of 


fortes 


lavoir 


| r #4 ! 
| < IX « 


|] ment confumée : Oùüy, il eit afleu-- 
Il ré que les hommes par leurs fouf:.| 
frances ont un avantage fur les An-- 
ges; car fi ceux-cy aiment Dieu dans: 
‘a gloire, c’eft neceffairement ; maïss} 
les hommes entrent en une focieté#| 
de peines avec un Dieu, & par um 
effort d'amour ils. l’aiment volontai-: 
remenñt au milieu desaffiétions, non. 


les plaintes des pauvres däns leurs: 
les doivent cherir , puis que }efus- 

! J 
fers qu’elles font les fruits de fon Incar-. 
Un cavit qu’il a demandé qu’elles pañfent juf-l 
4 pore “qu’à nous, pour nous faire boire le: 
EN mort & d'amour ; & que par ce: 


LETnN vie tous nos defirs, puis qu’en l’au-- | 


verfél” La Medecine a jufqu’icy travaillé: 


pour foulager les hommes dans toux: 
de "tes leurs incommoditez : car aprés: 
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lavoir pefé dans la balance par la ri- 
gueur de fes indications, elle eft ré- 
duite à chercher un remede particu- 


lier pour guerir chaque maladie : Mais 
‘je puis affürer que dans le Chriftianif- 


me il y a un remedeuniverfel contre 


“toutes les maladies de l'ame, contre 
toutes les peines de l’efprit & du corps, 


lesinjures, les defolations, les pertes 
& les perfecutions, qui confiite en 
cette agreable conformité à la volonté 
de Dieu, cette jufte dépendance de fa 
Souveraineté, & cette fainte foûmif- 
fion à ces Arrefts ; laquelle étant une 
fois connuë, elle perfuadera aux plus 
miferables qu’elle eft le remede le plus 
jufte, le plus propre, & le plus uni- 
verfel contre tous les maux qui les 
peuvent attaquer. 

Dans cette vüë il n’y aura aucune 
puiffance de leur ame, quine foit fa- 
tisfaite en quelque évenement que ce 
foit, aufli bien dansla perte que dans 
Pabondance desbiensdelaterre, au- 
tant dans la pauvrete que dans les ri« 
chefles: Car fi l’entendementeftune 
fois perfuadé de la verité & de la fagef. 
fe de Dieu dans fa conduite,elle lui feræ 
toüours également adorable en toutes 
chofes, &1l connoîtra toûjoursque la 
raifon fuprême & univerfelle, quieft 
Dieu, ne fera jamaïsrien contre la rai 
fon qui luy eft foümife, 

R 
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Si la volonté ne fe propofe aucun 
bien utile que celui que la volontédu 
Souverain luy accordera, comme il 
eft trés-jufte, elle bannira tout defir 
étranger;& en même temps fe perdant 
& abimantamoureufement dans la vo- 
lonté de Dieu, ellefera heureufement 
pofledée decetamour, &ae poflede- 
ra rien que l'amour de fon Dieu, qui 
luy fera trouver cette agreable poffef- 
fion entouteschofes: Et fi fa memoi- 
re fefouvient qu’il ya un Dieu quire- 
gle tout parfabontéinfinie, elleaura 
toüjours un bien deleétable prefent, & 
trouverafonuniqueplaifir de penfera 
Dieu, & de le fairecontinuellement 
le fujet de fa joye; puis qu’ilfait{on 
plaifir de penier autant à nous que fi 
nous étions feulsfurlaterre, pourêtre 
les uniques objets de fes peniées inf- 
nies. 
Su Mais fur tout dans tousles maux, 
quando dans toutes les privations, & dans la 
cod violence & la tyrannie que les riches 


£as pat- 


censia exercent fi fouvent fur les pauvres, 
eft mi- 


fericor- imfpirez-leur cette belle maxime desS. 
dupe Auguftin, qu’il ya dans nos peines une 


niens. 


As juftice quinousépargne, une miferi« 


£f.. corde quinouschâtie; que Dieu fou- 
Ep: fe 


24 


vent par rigueur pardonne, & fou- 
vent par bontépunit, que nous fom- 
mes redevables à fa bontédenous faire 
fouffrir en cette vieles peines tempo- 
rte K relles 


2 
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relles pour éviter les éternelles, que 


| fa juftice nous réferveroit: Et fi une 


fois nos pauvres font perfuadez de cet- 


| te verité, As n’oferont jamais fe plain- 


dre en quelqueétat qu'ilsfoient, car 
dans leurs fouffrances & leurs perfecu- 
tions, ils porteront leur cœur & leur 
efprità l’accompliffement dela volon- 
té de Dieu, qui a établi fi juftement de 
touteéternité cette juftice pardonnan 
te, & cette mifericorde puniffante, 
Dans les fentimensde cette confor. 


| mitéà la volonté de Dieu, iln°ya plus 


de pauvreté, de douleur, ni d’infa- 
mieàcraindre, puis que toutesleurs 
richefles, leur plaifir & leur honneur 
eft logé dans le fein de Dieu, quieft 
un trefor inalienable: Ils n’ont plus 
rien ni a defirer ni à perdre, puisqu'ils 
n'ont aucune prétention au delà de 
Dieu, & qu'ils fe font avantageufe. 
ment perdus en Dieu: leur paix & leur 


| tranquiliténepeut êtretroublée, puis 


qu'elle eft fondée fur un Dieu tout< 
puiflant: & je puis dire mémequela 


| mort, quines’entretient que dela de. 


{olation delanature, neleur peut fai 


| re de peur, caroutre que les pauvres 


n'ont gueres de liens à rompre pour 
trouver leur liberté, qu'ilsn’ont gue. 
res trouvé de plaifirs dans le fiecle 
pour les charmer, mais beaucoup de 


| miferespourlesennuyer, & qu'ils re- 
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gardent la mort commele port com: 
mun detoutesleurs miferes, c’eft que 
lors qu'ils envifagent cette agreable 
volonté dans la mort, ils la voyent 
comme celle qui faitunfacrifice, ou 
plûtôt un holocaufte où cette victime 
doit eftre immolée, &  amoureufe- 
ment confumée, & cette vie perduë 
dans le fein deDieu heureufement déi- 
ne. fiée; Tellement que les pauvres par 
Volun cette aimable conformité, comme 
ms que]les maîtres du monde, commandent 
quidquidaux faifons, àlavie, àlanature, àla 
Suis no T OS & on peut direavec autant de 
vuir ni juftice que de verité, que Dieu ne fait 
poreft. que Ce qu’ils veulent, puis qu’ils veu- 
Joan. ent tout ce que Dieu fait maintenant, 
HI & tout ce qu’il fera dans l'éternité. 
Voilà, Meflieursles Medecins, Îles 
aphorifmes de fanté & de falut que 
nous devonsinfpireraux pauvres pen- 


dant leurs maladies &leursaffiétions; 


voilà les Oracles de la fagefle, les ma- 
ximes de la Theologie morale, &ies 


Axiomes de la Philofophie Chrétien :# 


ne, pourleur procurerlatranquilité, 
fanslaquelie la fcience, les remedes &c 
les vifites font fouvent inutiles: Siune 
fois nous les donnons en remps & lieu, 
ce feront de precieux elixirs pourleurs 
ames malades, des colyres falutaires 
dans leur aveuglement, des épithé- 
mes pour leur cœur affoibli; & des 
antido- 
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antidotes contre le venin de leurs paf- 
fions, qui infeéte & leur ame & leur 
corps: Mais ne croyez pasque la Ju- 

ftice exige trop de nous, fiellenous 
demande cette double affftance en fa- 

veur des pauvres; car fi elleaobligé,... 
les Medecins Payens de leur rendre ce cui mul 
devoir au milieu des ombres & deste- sum fi. 
nebres, quene devons-nous pas faire mulrum 


quære- 


par les lumieres & lPamour que nousrur sb 
recevons delaloynouvelle? La chari-T.. 
té Chrétienne veut que nous portions 12,48. 
à ces pauvres maladesle cœur, l'efprit 
& la main; le cœur pour les aimer, 
lefprit pour les confoler, & la main 
pour les aider &aflifter. Parlonsen 
cet efprit à ces pauvres, comme au- 
trefois Saint Paul aux Corinthiens, 
Mes freres, mabonche s'ouvre, & mon?» Ce 
cœur s'étend par ’affeétion que je LITE 
porte, mes entrailles ne font point reffer- 
rées pour vous: Car fiune fois nos vifi- 
tes font accompagnées de cet amour 
& de cette charité, je puis direque 
nôtre Medecine, quieftoriginaire du 
Ciel, retournera à {a fource; & que 

ortant cette divine confolation dans 
fes vifites, elle fera trouver aux pau- 
vres la douceur dans la douleur, lere- 
pos dansletravail, Pavantage dansles 
pertes, la tranquilité dans l'inquietu- 
de, les richefles dans la pauvreté, 
l'honneur dans l’infamie, les délices 
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corps & de l’ame un port de fanté & de 
fainteté. 


ÆBREGE DESREME- 
DES frés-utiles aux pauvres. 


"AY crû que la juflice & la charité 
lan je dois aux pauvres, m’oblige 
de faire cet abregé des remedestant 
internes qu’externes, en faveur des 
pauvres de la Campagne, qui font 
abandonnez à leurs miferes & à leurs 
maladies; afin que ceux à qui Dieu 
ouvrira le cœur pour y formerledefir 
de les afifter, trouvent ce moyen 
commode pour preparer fans coût & 
fans frais tousles remedesnecefaires. 

Simesfouhaitsontlieu, les Dames 
animées de lefprit de charité par une 
œconomie, qui jufques-ici a eu grand 
fuccés, entreprendront cet ouvrage, 
& de cinq en cinq lieuës établiront 
dans une Ville une perfonne intelli- 
gente & charitable, qui conduit par 
un Medecin des pauvres, diftribuëra 
aux pauvres de deux où trois lieuës 
gratuitement, les remedes fuivans {e- 
lon l’ordre gardé en divers lieux de- 
puis quelquesannées, 

Un 
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Un des principaux remedes propo- Pése 


fez, eft la Pâte medicinale, qui juf-7##?- 
7 un GRR 


: BE a été debitée par quelques per- 
onnes comme un grand fecret qu'on 
ne vouloit découvrir: Pour compofer 
la Pâte medicinale, vous prendrez de 
laterregrafle, dont on fefert ordinat- 
rement pour faire des pots, environ 
une once & demie, avec laquelle vous 
mêélerez demy once d’Antimoine pre 
paré, appellé le Saffran des Métaux, 
en Latin Crocus Metallorum, que vous 
mettrez en poudre: Aprés ce mélan- 
ge vous ferez fecher la Päteau Soleil 
PEté, & à un feulent durant l'Hyver. 
Pour en ufer vous la ferez tremper à 
froid enveloppée d’un linge en dou- 
ble, dans un petit pot de terre remply 
d’un demy feptier de vin blanc ou clai- 
ret, mefure de Paris, durant vingt- 
quatre heures. Vous en donnerez à 
chacun felon fes forces, fçavoir aux 
enfans depuis un an jufqu’à deux ans 
une cueillerée, depuis trois ans Juf- 
qu’à cinq ans deux cueillerées ; & ainfi 
a proportion Jufqu’à feptans, auquel 
âge vous en donnerez quatre cueilie- 
rées, & augmentant vous en donne- 
rez fept cueillerées à ceux quiontat- 
teint l’âge de quinzeans: Etdelà vous 
en donnerez au plus fort jufqu’à dix 
cueillerées, qui font environ moitié 
du demi-feptier de Paris qui pefe huit 
R 4 onces, 
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onces, à condition que vousen don- 
nerez encore à ces derniers deux cueil: 
lerées dans le premier boüillon, qui 
fera toûjours donné une heure aprés la 
prife: Vouspourrez ajoûter un peu de 
fucre pour le faciliter aux enfans. 

Ce vin qui purge par le vomiffe- 
ment & par les felles, fera donné uti- 
lement deux heures avant l’accés des 
fiévres quotidiennes, tierces, dou 
ble-tierces & quartess maisilne doit 
être donné:durant les fiévres conti« 
nuës, qu'au temps de la diminution, 
& non du redoublement. Si vous 
voulez vous en fervir avec fuccés, 
vous ferez pratiquer autant que vous 
pourrez la faïgnée pour diminuer la 
chaleur, particulierementaux fiévres 
continuës avec l’ufage de ce remede, 
& mefmevoustiendrezle ventre libre 
par boüillons aux herbes, fuppoñitoi. 
resoulavemens, 

Outre les maladiesfufdites, ce vin 
eft encore trés-utile pour guerir les 
douleurs de .tefte, ébloüiflemens, 
convulfions, apoplexies ; affoupifie- 
mens & malcaduc. Mais ilguerit par- 
ticulierement les maladies quiontleur 
fège dansle ventreinferieur, comme 
colique pituiteufe & venteufe,. jau- 
niffe & oppilation de foye & deratte: 
Îl chaffe les vers desinteftins & de l’e- 
flomach, &ilexciteles moisaux fem- 
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mes, comme aufliles purgations qui 
doivent fuivre l'accouchement. Au 
refte vous pouvez laifler tremper cet- 
te Pâte tant qu’il vous plaira dans le 
demy feptierde vin, & elle empeiche- 
ra des’aigrir: Elle pourra vous fervir 
un an, & par ce moyen fufhre à pur- 
ger Jufqu’à trois cens pauvres: Vous 
Ja tirerez par fois du pot où elle infufe 
pour la faire fecher à l'ombre. 

Vous tiendrez encore pour l’ufige Ponars 
des pauvres.une poudre purgative, purga's 
dont fa prife eft de fix ou fept grains ‘{%: 
d'orge, pefant pour les enfans depuis 
quatre ans Jufqu’ à fept ; & pour ceux 
depuis fept ans jufqu’àquinze, elle eft 
de dix à douze grains; & pour tous 
les autres depuis quinze jufqu’à vingt- 
cinq ans, elle fe donne depuis vingt 
grains jufqu’à trente. Elle fert à la 
guerifon des maladies fufdites, & par- 
ticulierement de lPenflure pour la- 
quelleelle eft{pecifique, vous la don- 
nerez avec un peu de vin blanc ou avec 
la moële de pomme cuitte. Vous vous 
abftiendrez de l’ufage de cette pou- 
dre, aufli bien que du vin fufdit dans 
toutes les affeétions de poitrine, come 
me toux, plurefie & fluxions chau- 
des, & ere toutes les maladiesoü:il 
yainflammation. Lesfemmes grof- 
fes n’en uferont qu'avec une gr ande 
précaution, & vous les éviterez du- 
R ÿ rant 
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rant le cours de ventre & toute dyffen- 
terie. 

“Cette poudre fera preparée avecune 
once de Jalap, & demy once de gom- 
me gutte, vous mettrez le tout en 
poudre, le mélerez & garderez pour 
lufage. Si vous voulez vousfervir de 
cette poudre plus communement & 
avec plus d’aflurance, vous ferez une 
infufñon de deux gros de Sené dans un 
verre d’eau, & y difloudrez huit ou 
dix grains de cette poudre, 

Pordre Vous employerezaufli utilement la 
Ha poudre fomnifere dans le cours de 
* ventreimmoderé, ladyffenterie, les 
veilles & la toux; car elle fufpendle 
rheume, appaife la douleur & excite 
doucement le fommeil. 


Vous préparerez la poudre fomni- 
fere avec trois grains de poudre de ra- 
cine de Souchet, & un grain d’Opium 
ou Laudanum. Vous pourrez don- 
ner deux ou trois grains de Lauda- 
num, fiungrainne{ufit. 

La La poudre d’Angelique fe fait dela 


racine de cette plante deffechée & pul- 


gi Verilée, elle corrige l'intemperie froi- 
que, de du cerveau & del’eftomach, difü- 
e les vents & fortifie les parties debi- 

Étées: chaque prife eft depuis huit 
grains jufqu’à dix dans une cueilierée 

de vin. Vous la pourrez donner àla 

fa de Paccés des fiéyres intermittentes 

| pour 
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pour exciter la fueur, comme aufliau 
commencement de l’accés pour mo- 
derer le friflon. 

Le vin d’Abfynthe eft de mefme fa- 
culté, il fe fait par l’infufion des feüil- 
les d’Abfynthe dans le vin blanciuries 
cendres chaudes. 

La poudre ou Grabot de Sené fera 
employée pour purger ceux quifont 
de complexion délicate, comme lès 
enfans, les vieillards & les femmes 
groffes dans les legeres maladies. 

La Rhubarbe domeitique fera culti- 
vée dans nos jardins, & fa racine fera 
refervée à l’ufage des pauvres. Vous 
connoîtrez fa faculté comme celle du 
Sené, par le Chapitre des remedes 
purgatifs du premier Livre. 


Des Remedes externes. 


1l eft necefüaire que celuy qui vent 
par charité fournir les remedes aux 
pauvres, tiennetoüjours danslacave 
ou autre lieu un petit barilde bois qui 
fera remply au tiers de chaux vive, 
fur laquelle il fera verfé trente pintes 
ou environ d’eau de riviere ou de 
fontaine pour le remplir, afin que 
de cette eau defficatoire on lave les 
ulceres & toutes les infeétions de la 
peau, qui font gueries par cette ap- 


plication, 
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Que s’il ya des ulceres rebelles qui 
ne cedent ace remede, vous prendrez 
une pinte de l’eau de chaux fufdite, 
dans laquelle vous mélerez une drag- 
me de fublimécorroff en poudre pour 
garder cette eau dans une bouteille de 
terre, qui non feulement guerit les 
ulceres les plusopiniâtres, maismé- 
me la gangrene, comme vous verrez 
au Traité du Chirurgien des Pauvres. 

Vous tiendrez encore une autre 
poudre préparée avec deux gros de 
Couperofe blanche, & un gros de Ver 
de gris pilez & pañlezparletamis, & 
fur cette matiere mife dansun pot de 
terre, vous verfereztrois pintes d’eau 
boüillante en remuant Peau avec un 
bâton jufqu’à ce qu’elle foit froide, 
vous la remuerez encore avec un bä- 
ton, lors que vous voudrez vous en 
fervir, 

Cette eau guerit les vieilles pliyes 
& ulceres, la brûlure, la démangeai- 
on, les dartres, l’eryfipele & latei- 
gne. 

Vous tremperez des linges déliez 
dans cette eau, & lesappliquerez {ur 
la partie affigée , & par deffus un 
linge plus gros entroisou quatre dou- 
bles auffi moüillé pour: les changer 
quandils font {ecs: Que fi le linge dé- 
liéeftatraché à l’ulcere ; avant lerele- 
ver vous le moüillerez avec un autre 
| _ linge 
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| linge trempé dans cette eau, & vous 


Je détacherez fans douleur. Cette 
eau eft encore trés-utile à la guerifon 
des inflammations & des taches des 
yeux en les lavant par dehors, & en 


| faifant couler quelques gouttes avecle 


bout du doigt dans le coin de Pœil, 


| Si cette eau eft trop picquante aux 


yeux & auxulceres, vousen pourrez 


| feparer & la temperer avec un peu 
| d’eau commune. 


Pour ce qui regarde les playes, vous 
nettoyerez celles qui font nouvelles 


| avec égales parties de gros vin & d’hui- 
| le d’Olivetiede, & enfuite vous vous 
| fervirez d’un digeftif avec deux cueil- 


lerées de miel, deux cueillerées de faz 
rine de froment,& deux jaunes d'œuts 


| que mélerez pour guerir les ulceres. 


Ce remede ferviraauffi de cataplafme 
pour moderer la douleur destuméurs, 


| & pour lésrefoudre, particulierement 
| ‘celle des mammelles. 


Si ces remedes propofez ne fùf- 


 fent, vous enchoïfirez d’autres dans 


ce Livre pourles fournir aux pauvres 
| “en temps & lieu convenable. 


Eofin pour animeràla charitéceux 


qui s’employent à fournirlesalimens 


& les medicamens aux pauvres, jeles 
prie d’être perfuadez de ces veritez. 


‘Qu’üun Dieu-homme a fubititué les 
| Pauvrésen faplace, & quec’eftle fer. 


Vif 
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vir & luy faire du bien que d’enfaire à 
fes pauvres. Que Dieua étably les ri- 
ches, afin qu'ils reçoivent la récom- 
penfe d'une fidelle adminiftration & 
d’une liberaledifpenfation de leurbien 
envers les pauvres, qui doivent un 
jour fauver ou condamner les riches 
Pauperisau Jugement de Dieu. Que file pau- 
ne  a-vre prie, le riche doit donner, & a 
Movare, © Eft à Dieu de couronner l’un & Pau- 
Dei tre, le pauvre pour fapatience, leri. 


UtrUun- 


que co- che pour fa mifericorde, quieftl’ima- 
fonaree 


pare. ge d’un Dieu bien- faifant , & le parta- 
gp. gedefesenfans legitimes. 


rs 


REMEDES AUX PAUVRES 


contre la crainte de la Mort. 


’Ileft vray qu’iln’yariendefiamer 
aux riches Ée à tous ceux quifont! 
charmez des plaifirs dela vie, quele: 
Remi fouvenir de la mort, puifque felonS. 
nue Auguitin, il eft naturel à nôtre ame: 
amar. de vouloir fe repoñer en ce qu’elie at. 
Con- me:lleftvray aufli de dire que la mortt 
US aa rien d'amer pour les pauvres, puif- 
que la vie n’arien quileur foitagrea- 
ble : De forte quel on peut afürer que! 
fi les pauvres n’ont rien qui les puiffee 
arrêter en cettevie, iln'yarien auflii 


qu'ils puiffent craindre à la mort, .&k 


= 
À 


DES Pauvres. Liv. X, 399 
gue par confequent la pauvreté leur 
donne cet avantage de les faire vivre & 
mourir, felon la peinture que fait faint 
Auguftin, dujuftequi vitavec patien- 
ce dans les miferes de la vie, & qui 
meurt non feulement fans crainte, 
mais même avec defir & une joye 
rompareille. 

En effet qu’eft-ce que les pauvres 
peuvent aimer en ce monde, qui 
n'ont pourprincipe, pour moyen, & 
pour fin deleur viequela mifere? car 
fi dans les autres états la profperité eft 
fi riante, que faint Auguftin ayouë 
qu'il en apprehendoit les approches, 
craignant que fes defirs n’y fuffent at« 
tachez, & qu’'iln’eüt pasl’adreffe de 
l'abeille qui pañfe fur le miel fans y en- 
gluer fes aîlerons; la condition des 
pauvres en bannit Îa profperité qui 
n’eft que l’appanage des riches, & 
qui par confequent ne charme jamais 
les pauvres dans le lieu de leur mifere. 

Ne croyez pas aufli que les hon- 
neurs les puiflent arrêter, puifqu'ils 
ne brillent icy que pourlesriches, & 
que les pauvresne les doivent regarder 
que conime des échelons pourris, fur 
lefquels ils ne peuvent mettre le pied 
fans danger de fouffrir unetrés-horri- 
ble chüûte ; étant perfuadez qu’on foû- 
pire aufh bien fur le Trône que dansles 
fers, & qu’älalueur du imite 
es 


Juftuë 
patience, 
ter vi- 
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Quz ho- les éclairera au lit dela mort, ilsn’au- 
onerant. r'ONt point de plus ARE confolation 
que de s’être vüs él loignez des hon- 
neurs qui conduifent toüjours ceux 
qui les fuivent dans de funeftes préci- 
pices. 

Quant aux biens delaterre les paue 

vresles regardent comme desfles flo. 
vie tantes qui s’éloignent d’eux à mefure 
mundus qu’ils s’en approchent, & ce monde 
tt qui n’a pas dequoy contenter {es parti- 
cher, ans, devient une terre étrangere & 
fterile pour eux, où ils ne trouvent 
que des chemins difficiles avecune di. 
fettecontinuelle. Mais s’ils font vrais 
pauvres, ils verront les biens delater- 
re comme des maux veritables, qui 
y. ouvent rendent lhomme méchant & 
bis di. ne l’empêchent point d’être malheu-: 
“buse eux, & fe fouviendront que les ri- 
pr chefles ne doivent point avoir d'at 
tionem traits pour eux, puifque. le mal Rae 
RÉ fulminé par l'Evangile eftadrefléaux 
Bei riches, que le bonheur & la felicire 
pes cft promife aux pauvres, & que la 
Marro. mort des riches finit les plaif£rs du 
cSevtemps, pour commencer les peines 
3  del’éternité. 

Si donc lemonden a point de plai- 
firs, d'honneurs ni de biens pouries 
pauvres, n ’eft- il pas jufte queles pau- 
vresn’ayent qe du mépris pour la va- 
aité des plaifirs %& des biens du monde? 


a fn 
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afin qu’ils entrent heureufement dans 


le fort avantageux de faint Paul, à qui 
le monde étoit mort & crucifié, com- Mix 


mundus 


me il étoit mort & crucifié pour lecucis. 
monde; & par ce moyen lespauvreszes «fs 
1 à ego 
regarderont une double mort entr’eux mundo. 
ë& le monde, étant morts & crucifiez Érif- 
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réciproquement l’un à l'autre, com- 


x Co Os 
me deux morts quine peuvent plus{e., 14, 


voir nife fouffrir:, Et delà les pauvres 
par une heureufe neceffitéafpireront 
aux biens éternels qu’ils doivent voir 
par la foy, attendre par l’efperance, 


 & defirer par la charité: Et commeils 

| ne peuvent pofleder ces biens fans 
M mourir, il faut que la mort foitleur 
|affürance en banniffant toutes les 
| craintes qui ontaccoûtumé d’aflieger 


8 Pefprit des riches, lors quela mort les 


| prive des biens qu’ils ont aimé avec 


tant de paflion: Carau contraire cette 
douce mort met les pauvres en poffef. 
fion des biensinvifibles qu’ils ont defi- 


| ré, & termine heureufement les maux 


que le mondeleur a fait fouffrir. 

Ce fentiment & cette penfée rend 
les pauvres bien redevables à la mort 
qui leur fait connoître que Dieu n’a 
pas voulu que leurs peines fuffent ni 
longues ni extrêmes, qu’une vie fi 
courte ne pût rendre l’hommelong- 
temps malheureux, & que la peine 


étant finie parla mort, homme pût 


gouter 
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gouter un plaifir qui ne finit jamaise 
Que files pauvres entrent dans un fen- 
timent fi jufte & fi raifonnable, que 
peuvent-ils, je vousprie, craindre à 
l'heure dela mort? Craindront-ils de 
quitter ce nid de paille & de mortier; 
de quitter ce corps qui eft la dépotille 
des élemens, étant expofé aux injures 
& à la rigueur de toutes les faifons? 
Craindront-ils de quitter la vie, qui 
eftune vie plus cruelle quelamort, & 
qui pafferoit pour le plus fâcheux de 
nos fupplices, fi Dieu par fa bonté n’a- 
voit donné un arrêt de mortpour Pa- 
breger & le finir. 

Il eft vray que ce feroit aux pauvres ; b\" 
à craindre la mort, s'ils n’efperoient : h"\ 
rien de meilleur que la vie prefente: 
aprés la mort, s’ils ne regardoientla 
vie comme un fardeau quilesaccable, , 
& lamortcomme l'unique fecours qui} 
les peut décharger. Maiss'ileft difh-: 
cile de croire qu’un Geolier puiffe per= 
fuader derefter en prifonàcelui qui ai 
obtenu fon arreftdeliberté, peut-on1i 
s’imaginer qu’une ame fe laiffe feduire: 
par fon corps qui eft fon geolier, , 
quand Dieu l'aura appellée à la liberté: 
de fes enfans parlamort, pourlare-: 
tenir encore dansles liens & dansl’ef- 
clavage. 

C'eft doncaux pauvres, au lieu de: 
craindre la mort, de leüer Dieu avec: 

IC= 
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remerciement d’avoir fait du pluster- 
rible de tous les maux, unremedef 
falutaire & f univerfel quiles délivre 
des incommoditez dela pauvreté, des 
infirmitez & des douleurs du corps qui 
fontlestyransdeleur vie, quiles déli. 
vre des injures des faïfons, de la perfe. 
cution des hommes & de leurs plus 
violentes paflions, & qui même les 
exempte du peché, comme du plus 
grand meurtrier qui foit au monde. 
Si donc les pauvres doivent pleurer, 
c'eft de ceque leur pelerinage eft trop 
long , de ce queleurexilne finit point, 
ou de ce que cette maifon de bouë & 
d’argille n’eft pas affez-tôt ruinée pour 
donner une entiere liberté à leurame 
d’aller habiter cette maifonCelefte qui 
leur eft préparée de toute éternité. 

En veritéje craindrois que files paus 
vresn'entrent dans cette pratique, ils 
donnaffent lieu de douter de leurfoy , 
s’ils vivoient parmy les Payens: Car 
s’ils craignent encore la mort, ceux-ci 
n'auront-ils pas fujet de dire que leur 
foy eft foible ou vaine, puifque la 
mort eft celle qui leur peut faire voir 
le Dieu qu'ils adorent, & les mettre 
en pofleffion de ce bien fupréme qui 
eft le principe & la fin detousles biens. 
Qu'ils laiflent donc aux Payens la 
crainte de la mort quine peut les met. 
tre en pofleflion d’une meilleure vie, 

ë& 
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grum & qu’aprés s'être employez durant 

muio leur vie à éviter la perte de leur fa- 

abre-lut, qui eft le plus terrible de tous 

 . les maux, ils defirent de mourir de 

Sermola mort des juftes, qui eft le com: 
mencement de leur felicité. 

Confolez-vous donc, chers Pau- 

vres, dans l'attente de la mort qui 

doit réveiller routes vos efperances, 

& dans l’excés de vôtre Joye, dites 

avec le Pfamifte : Que ves Palais 

font aimables, 6 Div des vertus, m0m 

ame languit Ge confume de defir dans 

… LPimiparience qu'elle à dy entrer. Que 

Melo yous aimez mieux être le moindre 

unsin dans fa maifon , que de demeurer 

tuetu. dans celle des pecheurs, & qu'un 

per wil-jour dans cet aimable fejour vaut 

Pf.83, mieux que mille par tout ailleurs, 

%e 11. Souvenez vous encore que vous avez 

fifouvent demandé à Dieu dans lOrai- 

fon Dominicale, Que fon Royaume 

vous avienne. C'eft par la mort que 

vous le devez poffeder, vous ayant 

été promis fous la qualité de pauvres, 

& {oyez perfuadez que vôtre foûmif- 

fion & vôtre douceur dans vos fouf- 

frances avec la patience dans vôtre 

pauvreté, feront autant d’Anges tu- 

telaires pour vous conduire à la pof- 

feflion de ce Royaume. 

Confolez-vous encore, chers pau- 

vres, regardant la mort comme le 

plus 


é pme 
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plus doux lenitif de vos bleffüres, 
& le plus faluraire remede dé vos 
douleurs, & foyez affeurez que vô. 
tre fort de mourir eft fi heureux & 
fi digne d’envie, qu’il donneroit de 
la jaloufe aux Anges, s’ilsen étoient 
Capables,'de ce qu’ils ne peuvent 
fouffrir de mourir pour Dieu com- 
me vous, & par les fouffrances de 
la pauvrete & de la morr lui faire 
comme vous un facrifice qui luy eft 
fi agreable: Mais pour le rendre par. Sd fe 


talirer 


fair, commencez-le de bonne heure vivere 
par la douceur de vôtre patience, afin ra mor. 
que fila mort redouble vos douleurs, ‘* "*- 


leas ma- 


vous ayez en cet état plus de füujet gis gau- 
de joye que de triftefle: Ainfi vous Guam tie 
fortirez de la vie non comme desef. A 
claves rebelles qui fe laiflent traîner, Chrif. 
mais comme des enfans de Dieu qui 
le fuivent , quand ils font appellez 
pour poffeder l’heritage éternel, 
Confolez-vous enfin, chers & ai- 
mables pauvres, & ne regardez plus 
la mort comme l’horreur dela nature, 
mais comme le fruit de la mort de 
Jefus-Chrift, qui ôrant l’amertume 
de la mort, l’a renduë belle & agrea- 
ble: Elle n'eft plus le châtiment du, 4 
peche, mais celle qui nous fait mou- ne me: 
rir au peche, pour ne pas mourir 
éternellement par les peines dûüës au 
peché; elle n’eft plus une peine, 
mais 
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mais une grace qui eft d’autant plus 
grande qu’on l'obtient plûütôt: Allez 
donc àla mort, cherspauvres, mais 
allez-y avec joye comme les Martyrs 
qui achetoient le Paradis au prix de 
leur fang par mille & mille tour- 
mens, & qui en mêmetempsremer- 
ciaient Dieu de ce que fa gloireleur 
coûtoit fi peu de peine: Allez à la 
mort aveclemêmeefprit, & réjoüif- 
fez-vous de ce qu’elle prépare le 
Triomphe & la Couronne à vôtre 
pauvreté, qui a été le martyre de 
vôtre vie: Allez enfin à la mort, & 
pour n'être point effrayez, regar- 
dez-là comme une fage femme qui 
vous prête fa main pour vous faire 
entrer dans la veritable vie: Regar- 
dez la mort comme celle qui vous 
fait agreablement pafler de la pau- 
vreté aux richefles, de l’infamie aux 
honneurs, du mépris aux grandeurs, 
des pleurs à la joye, des perfecutions 
aux confolations, de la fervitude à 
la liberté, de la mort à la vie, de 
l'hôtellerie à la maifon, de l’exil à 
en patrie, de la guerre à la paix, de 
paruenr laterreau Ciel, des momens fâcheux 
So aux plaifirs de l'éternité, & des ora- 
Pf. 16.ges du monde & de fes miferes au 
+15. port de la veritable felicité. 
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ane. 


AV falutaire aux Pauvres qui font mas 
lades. 


E ne puis m'empêcher de vous don: 
ner fouvent des avis qui foient con. 
formes à vôtreétat, afin que dans 
vos maladies & dans cet abandon ge 
neral que vous fouffrez dans vôtre 
1 pauvreté vous receviez quelque leni« 
WA tif à vos maux, & quelque confola- 
:@ tion dans vos miferes par le fecours 
1*# de la medecine , dont les remedes 
“h que je produis dans ce Livre font 
"AH proportionnezà vôtre pauvreté, quoi 
"4 que les riches en puiflent ufer fans 
"# aucune crainte dans leur abondance, 
| Il eft vrai que fi je parlois aux ri- 
: A ches & aux puiffans du fiecie, j'attae 
if querois particulierement ceux d’en« 
“A tr'eux qui ne font pas aflez perfua- 
|dez de la veritable exiftence de la 
44 fcience de la Medecine, & qui ne 
: M connoïiflent pas affez fanobleffe, fon 
110 utilité & fa neceflité, foit à caufe qu'ils 
n’ont jamais fouffert aucune atteinte 
‘ii de maladie, foit que par une opi- 
“@ nion erronée ils s’imaginent que la 
#18 Medecine ne les peut affez fecourir 
1 dans leurs maladies, quoi que feule 
Lélle le puiffe faire, puifque les ri- 
cheffes, les honneurs & la puiflance 


dy 
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du fiécle dans ce temps femblent les: 
abandonner pour leur être fouventt 
fort inutiles. 

Je leur ferois connoître qu'iln'y a 
point de fcience qui ait des fondemenss 
fifermes que a Medecine; car fi la Lo-- 
gique &la Morale font appuyées fur la 
raifon humaine qui nous trompe &: 
qui nous égare; la Medecine ne fes 
contente pas de cet appui» mais elle: 
geut aflurer fes fondemens fur la fer-. 
meté de l'experience, étant perfua-. 
dée que fi elle n’avoit point d’autres: 
guide que la raifon fans la recherche: | 
du vrai, elleferoit fouvent contrain-- 
te à la vûëé delexperience de con-- 
damner les faux préjugez qu’elleau-- 
roit formez pour s'être écartée de: 
fa conduite; de forte qu’il faut re-- 
noncer au bon fens pour balancer furr| 
Ja certitude des témoignages de lai] 
raifon & de l'experience, quand elles! 
concourent à l'établiffement de lai 
frience de la Medecine, qui étantt 
auf ancienne que le monde, a em" 
pee fes premiers foins à combattre: 
à maladie & la mort, qui font les: 


plus anciens & les plus redoutables: 
ennemis de l’homme: Que fi cettet 
fcience a commencé avec le mondes 
l’on doit avoüer que fes lumieres {es 
font augmentées de jour en jour, &x } ! 
qu'elles ont pris un nouvel ee Li 
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l'experience de plus de cinquante fié. 
cles qui lui à été confervé malgré Ia 
jaloufie des fçavans, la delicateite des 
puiffans, & l’averfion ou l'ignorance 
du commun peuple, 

Je ferois encore avoüer à ces ri. 
ches, ou fçavans délicats , que la 
Medecine pofñlede tous les avantages 
qu'une fcience peut avoir de la no. 
blefle de fon objet, en s'appliquant 
particulierement à la connoiffance de 
ce chef-d'œuvre que Dieu à formé 
de fes propres mains pour penetrer 
les merveilleufes puifances de fon 
ame, Ét porter fesatteintes jufqu’aux 
moindres reflorts de cette admirable 
machine. 

Mais fur tout je leur ferois con- 
noître lutilité de cette fcience fi ne- 
Céflaiire, qui ne fe contente pas de 
Connoître pour connoître comme la 
Phyfique, mais qui rapporte toutes 
fes lumieres à la pratique & à Pavan- 
tage de l’homme: carelle ne lui pro- 
Cure pas les biens inconftans de Ia 
fortune comme la Jurifprudence, 
mais la fanté du corps qui eft le plus 
doux de tous les biens & Paffaifonne. 
Ment agreable de toutes chofes: En 
quoi la Medecine imite de plus prés 
qu'il eft poffible l’Auteur de Ja natu- 

Te, qui feul donne la vie aux hom- 
MES & de toutes les fciences la Me. 


decine 
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decine feule la peut conferver & dé- 
fendre contre la maladie: d’où vient 
que les Anciens, convaincus de fon 
merite, ont divinifé fes auteurs, à 
caufe que les hommes n’approchent 
jamais plus de la divinité que lorf- 
qu’ils confervent la vie aux autres 
gans le fentiment de Ciceron. 

Mais pour vous, chers Pauvres, 
qui étes les plus particuliers objets 
de mes foins, je fuis obligé de vous 
avertir par charité de deux defordres 
que j'ai remarqué dans vôtre condui- 
te au commencement & à la fin de 
vos maladies. Le premier eit que 
vous laiffez tellement vieillir vos 
maux , qu'ils {ont fouvent incspa- 
bles de remedes lorfaue vous appel- 
lez les Medecins à vôtre fecours, ce 

ui arrive fouvent par la crainte que 
vous avez qu'ils ne fe veüillent don 
ner la peine de vous affifter de leurs 
remedes: Le fecond defordre eftque 
fouvent vous manquez de confiance 
en Dieu en vous confiant trop. aux 
remedes, &t qu’étant gueris Vous ou- 
bliez facilement,que c’eft à la bonté 
de ce fouverain Medecin que vous 
devez legitimement vos rémercies- 
mens à vos reconnoiflances. 

Pour ce qui regarde la premiere 
faute que vous commettez en n’ap- 


pellant point le Medecin ayant le fu- 
nefte 
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nefte progrés de la maladie, je puis 
dire que ce delai eft fans fondement, 
puifque vous devez être perfuadez 
que la juftice & la charité le follici. 
teront en vôtre faveur: car fi vous 
le regardez comme Medecin Chre. 
tien, il fera obligé de vous foulager 
par les principes d’une Religion fain. 
te, qui nous faifant connoître que 
fon divin Auteur a fubfitué les pau= 
vres en fa place, elle exige de nous 
par cette invention d'amour à rendre 
à nôtre prochain toutes fortes d'affi. 
fiances charitables. 

Ainf, chers Pauvres, vousne de: 
vez point craindre que les vifites que 
Vôtre Medecin rend aux riches dans 
leurs inaladies, Péloignent de celles 
qu'il vous doit, puifque parune fain 
te œconomie il fe rend vôtre tuteur 
& vôtre curateur auprés des riches 
Pour vous procurer la double aff. 
flance que merite vôtre pauvreté & 
vôtre maladie; efperez-donc que ce 
Medecin charitable vous aidera du 
cœur, de Pefprit & de la main; du 
cœur pour vous témoigner fa ten. 
drefle, de l’efprit pour confoler le 
vôtre abbatu de mifere & de douleur, 


1 & encore de la main pour l’étendreà 


l, 0 
jl 


“A tous vos befoins & les faire connot- 


tre à ceux qui ont affez debien pour 
y fatisfaire, 
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Si donc vous étes perfuadez de Îa 
charité du Medecin Chrétien, pour- 
quoi n’avez-vous pas recours à fes re. 
medes, puifque le Souverain a créé 
du Ciel la Medecine que l’homme fa- 

Dale ge ne doït pas mépriler, & que PE- 
medico criture fainte aprés avoir commandé 
& 208 d’honorerle Medecin, reconnoît tel- 
arequiaJement la neceflité de fon miniftere, 
cjusfunrqu’elle ne veut pas qu’il s'éloigne du 
nef Malade, condamnant toutes les ma- 
Ecclef. ximes d’une pratique contraire, aufi 
3%. A doit-on avoter par la conduite de la 
[Lun medii. raifon & del’experience, quela fcien. 
LU miqui ce dela Medecine eft celle dont tous 
smai- les hommes ont befoin, & que l’on 
Quin- court à pas de geant à la mort, fi 

fa  dansles maladies l’on n’a pas recourg 

à fes remedes. 

Mais, chersPauvres, puifqu'il faut 
remedieràtous vos defordres, & que 
le Medecin doit tâcher de guerir Vô« 
tre ame en gueriflant vôtre corps, 
je fuis d'avis que lorfque vous fenti- 

PR rez les premiéres atteintes de vôtre 
OI maladie, vous ayez recours aux mi 
£ericordes de Dieu par la penitence, 
par les prieres, & par une profonde 
LU {oûmiflion de vôtre volonté à la fien+ 
| ne, vous fouvenant que ce fouve- 

| rain Medecin homme & Dieu vou- 
lant guerir le malade paralÿtique, lui 
dit: Tes pecheztefont remis, avant 
| Re j Ge 
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que de guerir la maladie de fon corps, 
Pour nous enfcigner que le premier 
appareil doit être appliqué par lesSa. 
crémens de lEglife aux maladies de 
nôtre ame avant que le Medecintra- 
vaille par fon art à guerir les mala- 
dies du corps; car il eft affüré que 
ces faintes difpofitions attireront du 
Ciel la fanté fi elle vous eft neceffai- 
re, & que vôtre Medecin aidé des 
lumieres qu’il doit demander conti- 
nuellement à Dieu pourlefuccés de fes 
remedes, aura celui qu’il peut legiti. 
mement cfperer, 

Auf devez vous être perfuadez 
que c'eft Dieu qui vous guerit, que 
le Medecin eft un foible inftrament 
dont il fe fert pour communiquer 
aux hommes le bien de la fanté qu’ils 
doivent tirer du fein de fa bonté, 
fans laquelle tous les foins des Mede 
cins feront inutiles, malgré toutes 
leurs connoiffances & leurs plus ju- 
ftes raifonnemens: Ceux qui ont la 
prudence & la fageffe que cette pro- 
feflion exige, entreront facilement 
dans ce fentiment, en faifant refle- 
xion fur l'incertitude de leurs reme- 
des, fur l’obfcurité deleurs connoif. 
fances, & le peril preffant de quel- 
ques maladies, ce qui les doit obli- 
ger de lever les yeux au Ciel & écou- 


ter le confeil du Sage, que les Me- Ec#. 
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decins preffez de la maladie invoque: 
ront le nom du Seigneur, a@n qu’il 
prenne foin de leur repos & de la 
{anté de leurs malades; car par ce 
moyen ils fentiront les effets d’une 
lumiere divine, qui les conduira fü- 
rement fans les égarer. 

Ne croyez pas que ces fentimens 
foient au deflus de ceux qu’un Mede- 
cin Chrétien doit avoir, puifque de 
toutes les fciences naturelles 1l n’y en 
a point qui éleve plus homme à la 
connoiffance de Dieu que la Medeci- 
ne, d’où vient que nos anciens Me- 
decins comme Hypocrate & Galien, 
quoi qu’enfevelis dansles tenebres du 
Pagaanifme, ont découvert à la lueur 
de cette fcience la fouveraineté d’un 
Dieu pour en admirer la puiffance, 
la juftice, la bonté & la fagefñle; de 
forte que fi vous examinezleurs écrits 
vous ytrouverezles effets d'une belle 
caufe, & comme les principes d’une 
Theologie naturelle: Que fi à la faveur 
de cette fcience naïflante les Payens 
ont eu de fi grandeslumieres qui leur 
ont infpiré le fecours qu’ils ont rendu 
aux pauvres malades, que ne peu- 
vent-ils efperer d’un Medecin Chré- 
tien, qui animé de lefprit de la nou- 
velle Loi, quin’eft qu’amour & chari« 
té, ne fe contentera pas de lui donner 
des remedes pour le recouvrement a 
à 
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fa fanté;maisagiffant par un motif plus 
élevé,il portera ce cher malade a la pra- 
tique de la conftance dans ces maux, & 
de la confiance qu'il doit chercher en 
Dieu feul, afin que dins cette tempête 


il trouve un port affüré pour fon falut. 


Aurefte, chers Pauvres, fi vousétes 
affez heureux pour trouver la guerifon 
de vôtre maladie par l’application que 
le Medecin a fait defesremedes, vous 
devez l’un & Pautre témoigner à Dieu 
vos Juftes reconnoiflances : le Medecin 
y eft obligé pour les lumieres qu'il lui 
a données, qui font toutes des em- 


prunts du Ciel & desécoulemens de 
fa bonté, fans laquelle la fcience hu- 
maine trouve autant d'éparement que 
d’obfcurité dans fa conduite: Etvous; 
chers Pauvres, vous ne devez pas 
moins reconnoître l“ pouvoir de ce 
fouverain Medecin, & marquer à tout 
Je monde que fa droite vous a gueri, 
& que la confiance que vous avezeu 
en fa bonté vousa procuréla fanté, & 
parce moyen vouséviterez la condarmn- 
nation que fouffrit un méchant Roi 
dans le vieux Teftament , pour s’être 


imaginé que les feuls Medecins le pou- A fa 


voient guerir fans la main de Dieu, 
quine le frappoit que pour lattirer à la 
penitence. Ufez fi biende vôtre fanté 
que vous fafliez connoître à tout le 
monde, que par ce don vous avez 
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trouvéune nouvelle vie, & que même 
vousaveztirécet avantage dela mala- 
die, quieft le plus ancien ennemi de la 
nature. 


AVERTISSEMENT. 


Ous ne pouvez trouver un reme- 
V, de plus univerfel que les trois Pä- 
tes qui ont été. univerfellement efti- 
mées,non feulement dansle Royaume 
de France, mais danstousles Royau- 
mes voifins, & même danstoutesles 
Indes Orientales & Occidentales qui 
ont reeù les effets merveilleux de ces 
semedes pour la guerifon des mala- 
dies. 

Ces trois Pâtes font purgatives pour 
vuider les humeurs dans les trois de- 
grez obfervez parles Medecins, felon 
ies trois regions qu’ils trouvent dansle 
corps humain:& fi nous les examinons 
dans la balance dela Medecine, elles 
feules égalent tant de differentes com- 
pofitions inventées par lesMedecins de 
plufieurs fiécles pour purgertoutesles 
humeurs quiféjournent dans ces trois 
differentes parties. 

La premiere de ces Pâtes ef la blan- 
che, qui fans provoquer le vomifle- 
ment purge doucement les humeurs 
de cette premiere region, & elleeft fi 

inno= 
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innocente en ces effets, qu’elle con- 
vientauxenfans, aux vieillards & aux 
femmes groffes fans caufer ni douleur 
ni violence. 

La feconde ef la Pâte jaune qui eft du 
fecond degré, & purge plus fortement 
les humeurs que la Pâte blanche, car 
elle ne purge pas feulement par les fel- 
les, mais excite le vomiffement à ceux 
qui y ont quelquedifpoñfition. 

La troifiéme Pâte eftla noire, qu’on 
peut dire du troifiéme degré, qui ne 
purge pas {eulement l’eftomac,le foye, 
la ratte, & les partiesinferieures, mais 
aufi le cerveau & toute l'habitude du 
corps, & celle-ci ne convient qu’à ceux 
qui font forts & robuftes,au à ceux qui 
ont éprouvéinutilement lesautrés re- 
medes dans des maladies opiniâtres & 
rebelles. 

Mais comme il n'ya rien fi avanta- 
geux aux pauvres pour la guerifca de 
leurs maladies que la compofition de 
ces remedes, auffi n’y a-t’il rien de plus 
dangereux que l'abus qui seit wiifé 
parmi le vulgaire ; ce qui a obligé une 


-1lluftre focieté charitable de Paris à fol. 


liciter quelques Medecins, quianimez 
du même efprit de charité püffent dé. 
couvrir cet abus, & en empécherles 
funeftes effets: Ce qu’ils ont fait par un 
Livreintitulé,l’Abregé de la Medecine 
ga faveur despauvres, qui eft debité 
| S $ avec 
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avec les remedes chez Edme Coute- 
rot, rué faint Jacques, au bon Pafteur, 
afin que ces remedes donnez avec la 
juftice de la Medecine ayentle fuccés 
que les malades peuvent efperer. 

Entrez, mon cher Leéteur, entrez 
dans les fentimens & pratiques de pieté 
de ces perfonnes charitables; & foyez 
perfuadé que Dieu voustiendra comp. 
te des fervices que vous aurez rendus 
aux pauvres. Si vousles foulagez dans 
leurs maladies, iléloignera de vous les 
fupplices éternels que vos pechez me. 
ritent;s fi vous gueriflezles playes de 
leur corps; il guerira celles de vôtre 
ame: & fi vous fouffrez de les voir 
fouffrir, foulagez vos fouffrances & 
celles des pauvres par le lenitif de vô- 
tre mifericorde, de vôtre douceur & 
de vôtre patience. 

Je demande à Dieu de tout mon 
cœur,qu’ilrépande cet efprit danstout 
le monde Chrêtien , dansun tempsoù 
les pauvrestrouvent peu de riches qui 
les affiftent del’efprit, dela langue & 
de la main dans leurs preffantes necef- 
fitez. | 


Fin du Medecin des Pauvres. 
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RICHES ET CHARITABLES, 


E r’apprehendepoint, MEsDAMES, 
de me prefinter à vous, gnoy que ce 
Joit en intention de vous demander 
| pour les Pauvres, puisque jene vousre- 
garde pas feulement comme celles à qui 
la Nature donne une tendreffle & une 
compaffion pour les fecourir dans leurs 
neceflitez, mais comme des images des 


le) 
premieres Dames Chrétiennes, dont la 


charité par fes riches efafions, fês 
benreux delnges, remplffoit levuide de 
tous les miferables, on comme des ames 
genereufes, quipar une vertu male vous 
éloignez de la molleffe ds fiécle,. cr ai- 
6x mieux entretenir le fen de votre 
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point, MESDAMES, ex vons offrant 
ce Traité fait en faveur des Panvres, de 
vous demander que Vous Vons appro- 
chiez d'eux, quoique puans d'apoflus 
mes, de playes & d'ulceres, puis que je 
Juis perfuade que [uivant les démarches 
d'un Dicu-Homme, qui a vifiré les les 
preux € les malades vivant fur later= 
re, vous voulez encore imiter les Reï. 
es Princeffes Chréiennes, qui ont 
prepare les remedes des Pauvres avec 
les mêmes mains qui portoient le Scep= 
dre, © n'ont point cflimé indigne de 
lenr Grandeur, d'appliquer les Appa= 
reils aux playes 7 aux ulceres, fans 
que l'odeur cadavereufe ait p# arrêter 
cette divine ferveur qui les portoit a us 
JF jaint miniflere. 

Ce n'eff pas, MESDAMESs, que 
J'exige toajours de votre pieté, que 
Vous trailicz vous-mêmes les ulceres 

de 


charité par des aëlions animées de zéles 
de foy, que de nourrir celui de l'a. 
varice [ows les cendres froides d'une pru=: 
dence menagere. Non, je ne crains} 
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de ces pauvres malades, mais [enle- 
ment que demeurant dans les Villes, 
vons eétendiez vos charitables mains 
fur la Campagne où ils languiffent, 
@ que favorifant le defféin de ce 
Livre, qui leur prapole des remedes 
faciles à trouver @ à preparer, vons 
leur procuriez par vos aumônes quels 
que perfonne intelligente cr: charita= 
ble, qui leur fournifle le fecours des 
alimens @ medicamens ; afin que 
par cette double charité ils foient tie 
rez de l'exiremité de leurs maladies, 
au] bien que du danger du defejpoir. 

Te ne crains pas aulf, Mesa 
MES, € vous failant cetre propoft= 
tion, que vous m'alleguiez vôtre im= 
paillance, puis que je fuisperfuadé que 
la Picré @ La Charité, qui font les 
faintes œconomes de vôtre famille, [ont 
Ji ingenieufès, qu’elles éloignent lé fes 
perfiu de vos tables, le luxe de vos ha 
bits, La vanitéde vôtre train, le nom- 
bre des domeffiques inutiles, & leront 
en favenr des Pauvres, par une ff fa- 


ge 
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ge conduite, que l'épargne d'une jup= 
PE» d'une collation on d'un feffin (dont 
les Dames du fiécle font f prodigues ) 
peut fufire à affifier plus d'un an 
tous les pauvres malañes d'une Pro 
vince, par les moyens @° les remedes 
propofez. Ainf, MESDAMES, 
le retranchement d'une vanité, le fa 
crifice du Jéperfln, fera tour le fond 
que je vous demande, @ fonrrira 
aux pauvres malades de merveillen= 
fes affiffances ; qui fèront comme de 
magnifiques amballades que vous en- 
voyerez vers Dren, 0% plérôt des Lan 
ges de vôtre foy vive qui luy offre 
ces fleurs, comme la Charité ces fruirss 
qui font les femences d'une biurenfe 
, do 

éternité. 

Mais, MESDAMESs, JE vons 
voulez employer d'autres motifs pour 
VOUS ANIMET à Ce divin employ; [o4= 
Venex-vous que par ces fleurs ç* ces 
fruits que vous prefentez aux Pau 
Ures , Vous ne faites pas moins que 
ces faites Dames qui ont nourry 

Jesus 


AUX DAMES. AS 
ESUS-CHRIST pendant qu'il vi 
voit fur la Terres puis que vous des 
vez moins croire Vos Jeux que [es pa= 
roles, qui afférent qu'il tient fait à [a 
Perfonne, ce que vous faites pour luy 
a celle du panvre: Souvenez-vous en- 
core que ces reredes que vous difiri= 
buez fi largement à [es membres vi- 
VARS, ne Lay feront pas mOÎnS AJTEA= 
bles que les onguens qui furent por- 
tex par des femmes devotes & fon 
Tombeau, qui leur meriterent tant 
de faveurs. Que fi vous eraignez de 
ne pouvoir fufire à tant de Pan- 
vres qui vous demandent ; cherchez 
un fond dans la confiance que vons 
devéz avoir en la providence de Dies» 
 ftachez que ce fonds ne s'épuife ja= 
mais, qguoy qu'il femble que la cha- 
rité épuife quelquefois celwy de vos 
biens @ de vos richeffes. Dans cette 
fainte confiance vous donnerez a tous 
fans intereffer votre famille qui féra 
bien riche, fi vous lui laiffez la chan 
rité pour partage, © Gette charité 
Aie 


426 L'AUTEUR, &c. 
animée de cette heurenfe confiance, fer» 
vira de port commun 4 tous les Pass 
Ures, qui ne manquera de vous ouvrir® 
le Ciel, à caufe que vous avez ouvert! 
Votre ame VOIre CŒUT C* Vos Mains! 
à tontes fes influences, pour affiffer tant \ 
d'infirmes G de miftrables, 
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QUI PRATIQUENT 
leur Art à là Campagne. 


C ‘Es à vous particulierement 
que j'adreffe ce Traité, puis que 
vous exercez vôtre Profeflion à la 
Campagne, quiétant prefque de tous 
ctez defolée ne peut expofer pour fu 
jet de vos emplois que des Pauvres, 
qui chargez comme des heriflons des 
pointes de leurs miferes, &toushy- 
deux d’ulceres, de playes, de tumeurs 
& d’apoftumes, ne peuvent efperer le 
fecours que de vous, ape de= 
mandent avec autant de bouches qu’ils 
ont de peines & d’incommoditez. 
Mais comme je fuis obligé par le de« 
voir de maprofeffion de contribuer à 
leur foulagement, je crois leur faire 
juftice & à vous aufh de produire des 
remedes pour leurs maladies externes» 


qui les gueriffent feurement, promp- 
tement 
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tement ê&t avec peu de coût, en vouss 
propofant une matiere qui fe trouvantt 
facilement en touslieux, eft preparéés 
fansgrande difficulté, afin que letoutt 
s'accorde avec le fujet que vous trai- 
tez, & que par cette methode évitans: 
les longueurs & leslangueurs qui foù- 
leventtant de plaintes, vous entrepre- 
niez fans crainte la guerifon de leurs : 
maladies, puis que J'éloigne tous les: 
remedes dont la matiere eft rare & de 
difiicile preparation, étant perfuadé 
que la condition des pauvres que vous 
traitez, ne peut fouffrir l'appareil de 
tant de remedes compofez qui font 
dans l’'ufage ordinaire. 

Au refte, Je ne me contente pasen 
ce Traité de vous propofer des reme: 
des faciles à trouver & à preparer pour 
le foulagement des pauvres, mais je 
Vous donne autant que je puisles con- 
noiffances & les maximes pour éviter 
l'erreur en la pratique de vôtre Art, & 
même je découvre celles que j’ay re- 
marquées en quelques Chirurgiens de 
Campagne, lors que jy ay fait quel- 

Que AUS vilites depuis quarante ans que je 
xs (me fuisappliqué à la fcience de la Me- 
ef, decine, afin que fijen’errepoint, & 
praffi- que Je fois aflez heureux pour vous 
#; empêcher d’errer, nous rendions cet- 
M ln. te juitice vous & moy aux pauvres, de 
de, n'avoirrien oublié pour leur procurer 
ETCHInS fans 


an fr 


à bat 
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fans erreur le foulagement qu'ils at-ex pre- 
tendent. Vider 
1. La premiére maxime que vous 
obferverez eft que vous devez cherirfioq, 
autant que vôtre vie, le dépôt qui vous 
eft fait de celle d’autrui par l’ordre de 
là Providence divine, qui vous confie 
le foin de la fanté des malades, tant 
pauvres que riches: Mais pour rendre 
juftice à Dieu & à ces malades, vous 
devez vous employer autant que vous 
pourrez à la pratique de vôtre Art, 
conferant fouvent de ces principes 
avec vos Confreres, & lifant les bons 
Auteurs qui en traitent pour faire Nxllus 
réüflir cet employ au bien de ceux qui/#f#s 
vousappellent, &éviterl’erreur, Îa- . à 
quelle étant une produétion de vôtre, 
ignorance, vousrendra toüjours COU-#à 4- 


|pables d’un double homicide, puis/#e 


qu’en Ôtant la vie à vôtre malade, clos #rh 


vousôtelavie civile, qui confifte en gd, 
la reputation que vous étes obligez 
d'acquerir, ou de conferver par une 
application continuelle à vôtre profef- 
fion. 

2. Vous avez d’abord à éviter deux Hori< 
écueils, dans vôtreexercice, latimi. ‘45 
dité & la temerité; celle-là fera que. in 
loccafon, qui eft l'ame de la gueri- vire 
fon, quidevroitêtre employée aux re-Ao#i- - 
medes, pañlera fans effet ; & la teme-° Pé6s 
rité vous fera legerement entrepren- Cf. 
dre fo, 
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dre des operations perilleufes où Idée" 
PE fuccés fera toûjours defavantageux,,! 
Fes & J'ai peur que les Pauvres en portentt 2 
mais lapeine, puisque fouvent telles expes. | 
shefen-riences fe font à leurs dépens: Maissh®: 
ras «f,comme l’une & l’autre eft fille de Pie M" 

+ gaorance, quieft un mauvais meuble, , hui 
. Comme dit Hypocrate pour en évitert F 
Hyp. la fuite, vous ne devez entreprendre: Us 
deLeg, aucune operation de confequence fanss Wu 

l'avis de Meflieursles Medecins, puis t }' 
se que vous leur devez cette juftice de 
Zim  lEUr témoigner vôtre dépendance, qui, | 
cafus de leur côté ne manqueront pas def"! 
ms Vousfairela grace &lacharitédevous li 
#dmit- conduire dans les operations confide+. Pi 
Me rables, qui ne demandent pas feules pli 
ment vôtre main, mais la fcience d’un ik 
habile Medecin. Vous pourrezaufi hi: 
employer en telle occafion la main | fui: 
d’un experimenté ChirurgiendesVile | fl 
les prochaines. qui par un motif de [in 
charité pour fon prochain &debonté [iii 
pour vous, ne vous dénierapasfonfe |}h 
Cours. 

3- Dans l'exercice de vôtre Art & 
Padininiftration dés remedes, jefou- lui. 
haite que vous vous fouveniezdecetté lim 
belle maxime qui doit être pratiquée 
auffi bien dans la Medecine que dans la | 
Meliäs Morale: Qu'il vaut mieux demeurer lt 


ere court que d'aller jufqu’à l’excés dans l 
gb. les operations, & qu’en cerencontre [lu 
kr, les 
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fes erreurs del’omiffion ne font pas fi gn4m. 
grandes que celles de commiflion ; #74 
Que fi la violence de la maladie femble er 
exiger des remedes extrêmes, vous” 
devez fi bien confulter la fcience de 
Meffieurs vos Directeurs, qne parles 
Jumieres qu’ils vous coinmmunique- 
ront, vousconnoilliez cette extremis 
té pour y proportionner la grandeur 
duremede, à& quaiafi vouséloigniez, 
le peril du malade, & le blâme qui fuit 
fouvent telles operations. 

4. Vous ne prenez pas garde que 
l'erreur a mis dans la Campagne plu 
fieurs remedes en ufage, que vous 
employezcommeinnocens, maisque 
la prudence des Medecins condamne 
avec juftice; car nous avons obfervé 
tant d’acrimonie & de feu dans les 
qualitez du lait de Thitimale, & du 
pignon d'Inde, qui font vos plus fa- 
miliers purgatifs, que Vous n€ pou 
vez legitimement vous en fervir fans 
peril. Je remarque aufli que vous 
commencez à vous approcher de fi 
prés du feu des Chymiftes, qu'il ya 
lieu d'apprehender qu’il vous brûle: Je” 3 
ne veux pas condamner leurs remedes, Pari 
| mais je crains qu'entre vos mains ils y 
| foient ce que le coûteau & l’épée font quorum 
en celles de l'enfant & du furieux, 74J0- 
Employez plûtôt felon l'ordre qui ÿ,; 2: 
vous fera prefcrit, les remedes autori-%e se. 
fezricnls, 


Fidens 
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ane  Îez de l'experience denos Anciens, &%! 
“£4 dont ils ont portéle peril. 

a 3° Si la faignéeeftdüë l'homme, 
rati@ je puis dire que l’homme {e doit tantit! 
occula- pour la prefervation que pour la guerid« 
taex- {on de fes maladies à la faignée, à 1242 
ea quelle vôtre Art deftine la plus grandee 
proba- Partie de fes préceptes, comme étantt 
vi. le moyen le plus familier & le plus fa: 
Phle- cile qu’elle employe à cettefin: Car: 
ma elle guerit toutes les maladies que laa, 
faluta- Pienitude produit, elle dompte tou=«| 
rem tes fortes de fiévres, & même celless| 
pana- qui nous donnent fi fouvent la mortt! 


 enreprimantla malignité des peftilen-| 
220% . 
baba telles. Elle leve les obftructions less! 


fsi plus rebelles, arrête le mouvementt| 
medi- impetueux des Auxions, &la violen- 
#5, fédce desinflammations: Elle contribuë* | 
“0 beaucoup à la guerifon des grandess!| 
cn p à la guerifo s gra 
generi Playes, contufions, tumeurs, ulce-\| 
cui fe- res & de tous les accidens qui les ac=i } 
#4 compagnent : Elle eft fi neceffaire:  W 
EU Te qu’elle modere la plus fenfible dou=- 1 " 
leur, quieftle tyran des hommes: El. 1 
le procure heureufement le fommeil, 
qui eft le charme delavie, & le plus: | 
officieux ami delanature, & comme: | 
un des plus puiffansanodins du mon: | 
e: Elle appaife {ouvent les plus f4-. 
cheux fymptomes de la diffenterie & ! | “à 
des hemorrhoïdes, quin’ont aucunes | “t 
ment cedé à d’antresremedes, se LR 
ge ph 


=] 
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elle n’aaffez de puiflance pour guerir 
la goutte, elle en aaffez pour en pré- 
ferver ceux qui lemployent, laiffant 
cette maladiefeule à ouerircomme un 
fruit de Poifiveté & une produétion 
de la luxure. Mais cequieftencore 
plus confiderable ; elle eftun remede 
plus prefent & plus affüré contre l’apa- 
plexie que le vin émetique; elle gue- 
rit la Squinancie, & donneliberté aux 
poulmons dans leur oppreffion, & fi 
l'hydropifie confirmée, qui fouvent 
n'a point d’autres caufes que la chaleur 
des vifceres, ne cede point à ce reme- 
de ; elle a pû être prévenuë par fon fe- 
cours: Elle préferve de la petite vero- 
le ou rougeole, & fi l’éruption de Pan 
ou delautre ne décharge affez la na- 
ture, & n'arrête les accidens qui en 
naiflent, je puis affürer, contre les 
fentimens des Anciens, que la prati- 
que de la faignée fatisfait à toutes les 
indications curatives, en appellant les 
humeurs du centre àla circonference, 
diminuant la plenitude, & corrigeant 
la qualité maligne par la tranfpiration 
qu’elle procure. 

6. Que fi la faignée eft un remede 
prefqueuniverfel, & un falutaire pa- 
nacée, je puis affürer que fiellen’eft 
menagée par une prudente dire@ion, 
elle peut être defavantageufe à beau- 
soup de malades: La grandeur de la 

“i mal:- 
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aladie, unâge vigoureux & les for: 
ces en doivent marquer la neceflité, 
comme le regime de vivre precedent , 
habitude, le temperament & lafai- 
fon doivent montrer la quantité de 
fang que vous deveztirer : Mais pour 
vous ouvrir librement mon fentiment, 
il eft bien difficile qu’un hommequi 
n’a pas les principes de la fcience de 
Medecine, puiffe regler lun & l’autre: 
puis que c’eft à cette fcience à diftin- 
guer pat le pouls & les autres fignes, 
les forces oppreflées, decelles qui font 
relächées & épuifées ; car les forces op= 
Mal- preflées demandent la faignée, & les 
“im autres ne la peuvent fouffrir. Orileft 
interef trés-affüré que fouvent les Medecins 
oppref Temarquent des fautes faites contre ce 
fa à principe par les Chirurgiens de Cam- 
langi- pagne, qui tombent encore dans une 
sun auf grande, quand ils n'ofentni ne 
‘gucre , veulent faigner au commencement; 
eppref- ni même dans la vigueur des fiévress 
fe enim lors qu’ileft furvenu un cours de ven- 
“pi tre, quoique fouvent ilne foit qu'un 


am à 4 
ei effet d’une extrême chaleur ou d’une 
hote irritation d'un humeur bilieux: Car 


miam en ce rencontre lafaignée ne doit être 
ne retardée, puisqu’elle modere l’impe- 
Pan tuofité de l'humeur & en adoucit la- 
di. crimonie, qui fait le cours deventre;, 
cant, mais feulement elle doit être empè- 
chée quand les longues maladies on£ 

épui- 
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épuife les forces, & que parune gran. 
de crudite d’eftomach ou un relâche. 
ment des parties, la diarrhée eft exci- 
tée, ou qu’elle arrive au jour que la 
nature ménage par un mouvement de 
crife. 

7. La faignée quiguerit les maladies 
caufées par la plenitude des humeurs 
conçüs dans les grands vaifleaux, doit 
prefque toüjours être accompagnée 
de la Medecine purgative, puis qu’il 
n'ya point de maladie quine demande 
lun & l’autre fecours. Or cette purga- 
tion qui n’eft autre chofe qu’une éva 
cuation parles voyesconvenables d’un 
humeur vicieux & nuifible par {a qua. 
lité, eft indiquée par la cacochymie 
qui eft proprement le vice de la qualité 
des humeurs, comme la plenitude ce. 
lui de laquantité; & fila faigaée vuide 
les humeurs contenus dans les grands 
vaifleaux, la purgation évacue parti- 
culierement ceux qui croupiflent dans 
le ventre inferieur. & hors des vaif_ 
feaux: Ainfi la purgation fepare l'im= 
pur & le fuperfiu du neceffaire, elle 
gucritles fiévres, & furtoutlesinter- 
mittentes, elle leve les obftructions, 
qui font les fources & les meres des 
maladies, elle corrige toutes fortes 
d’intemperies que la prefencedes hu- 
meurs produifoit, & épurant toutes 
les parties par le dégagement qu’elle 

F4 fait 
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des humeurs vicieux, elle les perfe- 
étionne & les fortifie, Ôtantlimpure- 
té quiles debilitoit. 

8. Mais fi da faignée pour être dûë- 
ment pratiquée demande de grandes 
circonfpeétions , la purgation femble 
en demander encore davantage; car 
vous avez la faignée entre vos mains, 
je veux dire que vous tirez du fang 
tant & fi peu que vous voulez felon les 
forces de vôtre malade: Mais le pur- 
gatif étant donné, il faut qu’ilagifle 
{elon fa puiffance, fansque vousayez 
celle deleretenir. C’eft pourquoi je 
fouhaiterois vous pouvoir conduire 
dans cettevoye fi difficile, quoi qu’à 
proprement parler il ne foit devôtre 
profeflion de donner aucuns remedes 
purgatifs, ni même les alteratifs in- 
ternes, puis qu’elle eft bornée à des re- 
medes externes qui conviennent à la 
ouerifon destumeurs, playes, ulceres, 
fratures & diflocations. Mais comme 
vous exercez vôtre Art à laCampagnes 
& que les pauvres qui font la plus gran- 
de partie de fes habitans étant malades, 
n’ont point d'autre afliftance que de 
vous, je tâcherai de vous donner des 
maximes gencrales pour vous empè- 


cher d’errer en lapratiquede la faignée : 


8x de fa purgation,à condition que dans 
les chofes difficiles, vous confulterez 
autant que vous pourrez Meflieurs les 

| PORRO CN | Medes 
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Medecins, qui feront aflezgenereux 
pour ne vous dénier en faveur des Pau- 
vres une charitable conduite. 

9. Vous deveztenir pour maximes 
génerales que dans une égale neceffité 
de faigner & de purger, il faut toû- 
jours commencer par la Rae : Que 
rarement vous devez penfer aux pur- 
gatifs au commencement des mala- 
dies aiguës & violentes, fi ce n’eft dans 
le mouvement d’apoplexie: Que vous 
intereflez autant vôtre malade fi vous 
le purgez au commencement, au pro- 
grés & en la vigueur detoutes fortes 
d'inflammations, que fi vous lui don- 
niez le poifon &levenin. Qu’en cha- 
cun de fes états la faignée ef le grand 
remede, qui arrêtant le mouvement 
impetueux de l'humeur & adouciffant 
la chaleur, procure un heureux declin 
de la maladie qui laiffe la liberté de 
purger: Que dans les fiévres continuës 
vous ne pouvez purger que dans la re- 
mife, aux intermittentes que dans 


lintermiflion, & en l’un & Pautre 


état vous ne le devez faire qu’aprés que 

les faïgnées ont precedé, & qu’il ya 

coction dans leshumeurs, vous fou- 

venant en toute rencontre de cettebel- 

Je maxime, que la faignée eft dûë à un Hwre- 

humeur qui eft dans le mouve-r/cm- 

ment, & la purgation à un hu” 

meur qui eft dans le repos & horsde,,, …. 
T 3 l’'agita-rs fe 
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l'agitation, & parcette maxime fiju- 
dicieufe fondée fur la raifon & Pexpe- 
rience, vous ne tomberez dans l’er- 
reur que j'ai vû commettre à beau- 
coup de vos Confreres à la Campagne 
qui ne craignent point de purger au 
commencement desfluxions, même 
fur la poitrine, lors qu’ils devroient 
feulement faigner: ear c’eft propre- 
ment ésorger le malade par cette pra- 
tique, puis que par la purgation vous 
précipitez davantage l'humeur fur la 
partie affligée, qui par fa chaleur, 
douleur ou foiblefle, l’attireoulare- 
çoit à fon dommage ; ainfi vous devez 
légitimement attendre durant les flu- 
xions & les tumeurs qui ennaïiffent, 


IT AE emilie 7 Aa lAanaif. 
DSUÉ IACOHIILANCT Le uv: vpest 


fifement des humeurs, oula modera- 
tion du mouvement & de la chaleur 
avant que de proceder à la purgation. 
10. Mais outre ces maximes géne- 
rales de la faignée & de la purgation, 
qui font les deux grandes machines de 
la Medecine: Je vous en veux donner 
une particuliere, qui regarde princi- 
palementles Pauvres de la Campagne, 
defquels fi vous confiderez l'habitude; 
le travail continuel, & la qualité des 
alimens, vous trouverez que la fai- 
née que vous pratiquez dans leurs 
maladies, doit être moins frequente & 


moins copieufe ; qu’en ceux qui ufent 
d’aii= 
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d'alimens plus fucculens, & menent 
une vie moins laborieufe: & au con- 
traire la purgation dans les maladies 
des Pauvres doit être frequente, puis 
que la mauvaife qualité des alimens 
leur fournit beaucoup d’obftruétions, 
& une cacochymie opiniâtre, qui fou- 
vent par faréfiftance, & le defaut des 
purgatifs,les conduit à ’hydropifie: Et 
c’eft une des erreurs qui fe commet- 
tent àlaCampagne, où la faignée eft af- 
fez frequente,& la purgation trés-rares 

11. Je me perfuade qu’il n’eft pas 
neceflaire de vous défendre de donner 
des remedes abortifs, qui par leur 
violence précipitent l'enfant, lui fai- 
fant trouver letombeau dansle ventre 
de fa mere contre l’ordre denature, 
avant qu'ilait vü lalumiere: Caril fut 
fit aue ie parle à des Chirurgiens Chré- 
tiens, à qui la feuie peñée en doit don- 
ner del’horreur, puis que dans la pu- 
reté de la Religion, c’eft un homicide 
avancé, non {eulement de donner la Fefis 
mort à l'enfant conçû dansle fein de fa #«ti0 
mere, mais même de procurer le flux . 
& la perte de la femence, qui doit don h aa 
ner l'être à cenoblefruit. Ceque je hibere 
dois maintenant, c’eft de vous avertir homi- 
de ne donner aucuns remedes vioiens 7°” 
aux femmes groffes dans leurs mala- 4: 
dies, aucommencement ni à la fin de #cmo 
leurgroffefle, puisque la vehemence f & 

TA de 2 # 
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Frtures de leur mouvement peut caufer de fä- 
© f#-cheux accidens & particulierement 
ns dans leurs maladies aiguës, pendant 
jam in lefquelles cette ridicule propofition 
femine vous fera fans doute faite parles Paï- 
#f. fans & lesignorans, qu'il faut perdre 
sa lenfant pour fauverla mere; laquelle 
poll. Propofition vous devez rejetter com- 
me contraire aux Loix delaReligion 
& de la Medecine: Celles-là défen- 
dent defairele mal, quoi qu’il en ar- 
rive dubien; & celles-ci condamnent 
telles procedures; car il eftaflüré que 
lesremedesabortifs, comme violens, 
ne peuvent point précipiter l’enfant, 
fans en même temps laifler une im- 
preflion de leur violence fur le corps 


: de la mere: ainfi par une criminelle 
ne imprudence vous cauferez un double 
pres Mal, où plütôt un double homicide, 
“ui En violant Pordre de Dieu & delana- 
me a- ture, 


#£o VAa- 


fs 12. Mais fi Hypocrate affüre en fon 
future ferment, qu’il ne cedera aux prieres 
funt at Ae perfonne pour donner des remedes 
en abortifs, ni aucun confeil pour des 
PM poifons qu’il détefte comme une chofe 
mn execrable ;ilne fe contente pas de s’ab- 

fienir du mal, comme de toutes for- 

tes d’impudicitez, & même des ap- 

parences, il promet d’impofer des 
re JOiX à fa langue, pour taire ce qu'il 
Ki aura oùy, & garder exaétementtous 
banc les 


| 
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les fecrets des familles qui lui auront rs 
été confez ; & ce qui m'étonne davan-sonf- 
tage, c'eftqu'il protefte de mener une : 
vie pure, chafte, & fainte, & d’ac-yge 
Compagner des mêmes qualitez de pu- »w/ieri 
reté & fainteté l'Art qu’il profeffe.£'- 
Cette pureté de vie qui a pañlé d'Hyp- of 
pocrate à Galien, qui la fuiviences,; 
belles démarches, quoi qu’il ne foit 44 cor- 
venu que fix censans apréslui, ils’é.7#"- 
tonne de ce que les hommes em-2°7 


< t/1] 
ployent tant de temps à fe rendre Par fe 


ÉHMe 


Paran 
AULEM » 
cafiam 
Que files Medecins Payens, parles& fen- 
feules lumieres de la nature, fans la 
° e ° \ CAT 
connoïffance de Dieu, s’obligent à des un 
maximes fi raifonnables de s’abftenirg uvre 
des remedesfufdits, & des apparences tem 
du mal; que doit-on attendre de vous?"“##" 
qui étes heureufement élevez dans hf 
pureté dela Religion Chrétienne, Qui bo. 
condamne même les penfées, & qui Jus- 
exige tant de juftice de vous,que fiellejur. 
ne furpañle celle qu'ils ont pratiquée Hyp: 
envers le prochain, vous ne pouvez 
attendre qu’une grande feverité de la 
Juftice de Dieu. Et fi Galien, aprés 
avoir Gonné des maximes de vertu, a 
£û tant de compaflion pour les Pau 
iiut T'$ res» 
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vres, qu'il a fait en leur faveur un 
Traité des remedes faciles à preparer, 
pourrez-vouslegitimement vous dif- 
penfer dela charité, qui eft le caracte- 
re de lanouvelle Loi, & d’aflifter par 
ce motif ce pauvre abandonné & de- 
laiffé par lesremedes que je vous pro- 
pofe, dont la matiere qui fe trouve 
facilement en nôtreclimat, necoûte 
prefque rien, en la forme fi facile à 
donner, que pour un peu de vôtre 
foin, & laide de vôtremain, lema- 
Jade tirera un fecours de vous, qu’il 


ne pouvoit attendre d'aucun autre? 


Souvenez-vous, je vous prie, de ce 
pauvre bleffé de Jerico, quine reçût 
aucune affiftance ni du Prêtre ni du 
Levite paffant, mais d’un inconnu, 
qui ne fe contenta pas de faire unappa- 
reil à fes playes avec l'huile & le vin, 
que nous appellonsle baüme deChrift, 
maisluiprocuralanourriture, & tout 
ce qui pouvoit avancer fa guerifon. 
L'Ecriture en fait un fi grandéloge» 
qu’à fon imitation elle nous infpire de 
traiter inconnu aufli.bien que l’ami, 
le pauvre auffi-bien que le riche com- 
me nôtre prochain, par les nobles mo- 
tifsdenôtreReligion, quinous obli- 
geant de rendre aux membres ceque 
nous devons à ce divin Chef, & àla 
copie ce que nous devons à ce grand 
griginal, nous fait regarder ce PTE 

ans 
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dans le grand Hôpital du monde, pour 
rendre à {a perfonne ce que nousde- 
vons à celui qu’il nous reprefente: 
Vous me direz peut.être que l'état de 
vôtre famillene vous permet pas d’af- 
fifter de vôtre Art tous les pauvres qui 
fe prefentent: Mais commencez, & 
agiffant par l’efprit de charité, qui 
donnerale merite toutes vos actions, 
affürez-vous que la divine Providence, 
dont le fond ne s’épuife jamais, ne 
laiffera pas long-temps vôtre travail 
fans récompenfe, & qu’elle fufcitera 
dans vos pauvres Villages quelques 
perfonnes charitables qui ioûtien- 
dront cette main pour le bien de vô- 
tre famille, qui s’eft fi fouventéten- 
duë pour guerir lesinfirmitez des Pau 
VLESo 
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D ES 


PAUVRES. 


PREMIER TRAITE:. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Tumeurs G' Apoflemes en gene- 
ral, @ particulierement de la gue- 
rilon du Phlegmon ou Inflamma- 
2107. 


N Ous ne craïgnons point de con- 
fondre icy la tumeur avec l’apo- 
fteme, quoique précifément parlant, 
Papofteme doive être entendu destu- 
meurs qui peuvent venir à fuppura- 
tion, & que la tumeur proprement 
foit prife pour une difpofition contre 
£ #0 nature» 


r 
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nature, en laquelle une matiere fortie Défni. 
de fon lieu naturel eftaffemblée, y fai- tion 

fant repletion & diftention. Cette 5 4 
définition me femble bien parfaite, : 


puis qu’il n°y a point detumeur à qui 
elle ne puifle convenir. 


Canfes des Tumeurs, 


Entre les caufes generales des tu- 
meurs, Je m’arrête particulierement 
aux materielles & efficientes; car fi la 
forme interieure des chofes nous eft 
inconnuË, la formeexterieure destus 
meurs eft leur groffeur & l’exceflive 
plenitude dela partie; & fila caufe fi. 
nale eft celle qui donne l'inclination 
aux agens neceflaires, on peut dire 
que lestumeurs font desgermes d’une 
natureirritée, & des productions d’u- 
ne mauvaife difpofition interieure, 
quoi que nous remarquions quelque- 
fois des tumeurs critiques, qui {ont 


des feparations ou des tranfports d’une 


matiere impure d’une partie noble 
fur une moins confiderable, par l’œ= 
Conomie d’une nature dominante. 
Les caufes materielles des tumeurs, 
font ou les parties du corps,qui fortans 
de leur lieu naturel en occupent un au 


tre contre l’ordre de nature où elles 


font tumeur, comme l’inteftin dans 
le Scrotum, & l'os hors de fa cavite 
Par 
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parlaluxation: oulescorpsétrangers 
engendrez contre nature qui font di- 
ftenfion, comme la mole dans la ma- 
trice: ou les humeurs contenus au 
corps, qui dans leur état naturelpar 
la feule abondance produifent quatre 
fortes de tumeurs, fgavoir le Phle- 
gmon, lorsque le fang naturel par {on 
. Le ébulition fort de fes vaifleaux, & s’é- 
Phle- panche fur quelque partie. L’Eryfi- 
Le Er. PONE eft excité par la bile; lÆdeme 
fipelle, Par la pituite, & le Schirre par lhu- 
L.Æ-meur mélancolique. Nous pouvons 
ao ajoûter à ces tumeurs vrayes & legiti- 
Sn mes, les deux tumeurs aqueules &c 
,  venteufes remplies d'eau & de vents, 
| quinereçoivent aucun mélange d’au- 
tre matiere, quoi que fouvent onles 
confondeavecla tumeur edemateufe. 

Il ya encore uneefpece detumeurs 
vrayes, naiffantes de la complication 
des humeurs, qui tirent leurnomde ! 
Phumeur dominante: D’où vientque | 
fila tumeureft produite parle fang & 
la bile, elle eft appellée Phlegmon ery- 
fipelateux ; fi par la bile & la pituite, E« 
ryfpelle edemateux, & ainfi des au- 
tres. 

Il y a une autre difference de tu- 
meurs, qui fe font d’un humeur non 
paturel, où la mauvaife qualité eft 
plus apparente que la tumeur, &t cet 
humeur non naturel {e forme d’un 

RON NN LE MERE 
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humeur naturel, qui dégenerant de 
fa propre nature, & fe revêtant d’une 
forme étrangere, eftfeparé de la maf- 
fe du fang, & porteavec foi le caraéte- 
re d’une mauvaife qualité fur une par 
tie où fe forment les puftules, boutons 
& exitures, qui font diverfes félon la 
condition de l’humeur; car filefang 
naturel eft adufte, il produit le char- 
bon, fil’humeurbilieux dégenere en 
une ferofiténitreufe, ilexcite les dar 
tres; l'humeur pituiteux corrompu, 
les efcroüelles, & l'humeur mélanco- 
lique brûlé, le cancer. 

Les caufes efficientes des tumeurs 
font fluxion & congeftion. La fluxion 
fe fait lors que l'humeur moleftant la 
partie par {a quantité ou fa qualité, 
l’oblige à fe décharger fur une autre,& 
fe fait ordinairement par des humeurs 
boüillans & chauds: Par congeftion la 
tumeur fe fait par Pimpuiflance dela 
faculté qui doit cuire l’humeuren la 
partie ou la foibleffe de celle qui ie doit 
chaffer, fi ce n’eftquele vice de Pali- 
mentenvoyéaladite partie, caufe pe- 
tit à petit & lentement cetteréferve & 
cetamas pour ne pouvoir être COnvVErs 
tien la fubftance de cette partie. 

Les tumeurs ont des iffuës falutai. 
resou mauvaifes: Les falutaires font 
la réfolution & la fuppuration:La réfo- 
lutioneft une évacuation infenfble de 

| la 
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la matiere des tumeurs fubtilifées par 
la chaleur: La fuppuration eft un 
changement de la matiere des tu- 
meurs en pus par lanature aidée des 
remedes. La réfolution doit être la 
premiere intention du Chirurgien, 
s’il y a de la difpofition de lanature, 
carenicelle la matiere ne laifle aucune 
impreffion de fon fejour fur lapartie, 
mais dans la fuppuration, il demeure 
un abfcés & un ulcere. 

Il y a deux mauvaifes ifluës des tu- 
meurs oppofées aux falutaires, fçavoir 
lexficcation ou endurciffement oppo- 
à la réfolution, & la Gangrene op. 
pofée a la fuppuration. L’endurcifte. 
ment fe fait ou par lanegligence du 
Chirurgien qui n’ouvre pas en fon 
temps la tumeur fuppurée, ou parles 
remedes trop chauds qui ont évaporé 
la matiere la plus humide de la tu- 
meur. 

Il y a une autre iffuë des tumeurs 
qui eft funefte par le reflux d’une 
matiere contenuë dans là tumeur, 
qui le plus fouvent eft bilieufe ou ma= 
ligne. 


De la guerifon generale des Tumeurs: 


. Pourparvenirala generale guerifon 
des tumeurs, il faut obferver leurs 
mouvemens ou temps, qui font qua: 

id tre » 


D ant 
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tre, le commencement, l’accroifle- 
ment, ouprogrés, l’état & le declin. 
Lecommencement eft marqué par la 
crudité de l'humeur; le progrés par 
une maturité commençante, l’état 
par l’entiere maturité, & le declin 
par l’entiere reduétion dela matiere au 
mouvement de lanature. 

Mais pour faciliter la guerifon des 
tumeurs, je les veux feuletment regar- 
der en deux temps, fçavoir celui de 
leur mouvement, & celui auquel les 
humeurs font fixez. De ces deux con- 
fiderations naîtront deux indications. 
La premiere d'arrêter le cours du mal 
commençant ; la feconde d’ôter celui 
qui eft déja fait.Le mouvement&lim- 
petuofité des tumeurs qui excirent 
les tumeurs , dépendent ou des caufes 
exterfeures, comme contufon & au- 
tres qui font l’épanchement des hu- 
meurs: ou interieures, qui font la 
plenitude % la cacochymie. Lesex- 
terieures peuvent être quelquetois 
prévenués par la prudence; & lesin- 
terieures les peuvent être fouvent par 
lesremedes ; fçavoirla plenitude, par 
la faignée; & la cacochymie qui eft le 
vice de la qualité de l'humeur, parla 
purgation. 

Mais pour empêcher que ces hu- 
meurs qui {ont déja dans le mouve- 
ment s’aflemblent, vous devez em- 
ployes 
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ployer deux moyens convenables; 
l'un pour divertir & retenir l’impes 
tuofité des humeursappellérevulfon, 
par laquelle vous donnez un coursde 
Phumeur à la partie oppoiée: L'autre 
pourarreter & repoufler,appellé repers 
cuffion, qui renvoye l'humeur à fa 
fource. La faignée eft le grand revul- 
fif, & fi neceflaireentoutestumeurs 
qui demandent la revulfon, que vous 
ne la devez oublier, mefme aux tu- 
meurs malignes, quelque fentiment 
qu’en ayent eu les Anciens, puisque 
Pexperience fait connoître qu’elletire 
le fang du centre à la circonference: 
Vous obferverez foigneufement de 
faire toûjours la faignée revulfive en 
ligne droite, & autant que vous pour- 
rez par la partie la plus éloignée. Les 
ventoufes, æatnrac. fridhinne 8 Er 
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mentations fervent auffi à la revulfion. 
Les repercuflifs ne font mis en ufage 
pour toutesfortes de tumeurs; car fi 
elles occupent les emonétoires, fi la 
matiere eft vifqueufe, venimeufe, 
proche des partiesnobles, & pouflée 
par mouvement critique, ils’en faut 
abftenir. 

Quand l’humeur qui fait les tu- 
meurs eft fixé, il faut employer les rez 
medes refolutifs ou fupuratifs felon la 
difpofition dela matiere, auxtumeurs 
quife font par fluxion. Maisfilestu- 

meurs 
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meurs font faites par congeftion, 
vous n’employerez les revullifs ni les 
repercuffifs, mais feulement les deux 
refolutifs & les fuppuratifs par de- 
grez; car fouvent la foiblefle de Ja 
partie, & la qualité froide de la ma- 
tiere, rend tels remedes inutiles. 


De la guerifon du Phlegmon on In- 
flammation. 


Il eft facile de connoître par la défi- 
nition dela nature du Phlegmon, qui 
eftunetumeur contre nature, accocm 
pagnée de chaleur, rougeur, douleur, 
tention & pulfation caufée par l’amas 
d’un fang naturel, Mais comme l’é- 
bullition du fano naturel le fait fortir 
des vaiffeaux & épancher fur la partie 
où il fait le phlegmon ou inflamma- 
tion, de là naïiflent les indications, 
d'arrêter la fluxion én diminüant la 
plenitude du fang, & de vuider hu 
meur qui eft fixé en corrigeant les ac- 


cidens. 

La faignée eft ici fi neceffaire, qu’el- 
Je femble fatisfaire à toutes lesinten- 
tions, ny ayant point detumeur qui 
aittant debefoin de cefecours: vous 
le ferez felon les forces, l’âge & Île 
temperament , & vousl'affiterez d'un 
regime de vivre rafraîchiffant & hu- 
mectants | 
Vous 
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Vous devez au commencement du 
Phlegmon appliquer fur la partie les 
repercufifs, commel’Oxycrat, dans 
lequel vous tremperez des compref- 
fes, vous y appliquerez auffile blanc 
d'œuf aveclhuilerofat, obfervanties 
conditions que nous avons prefcrites 
ci-devant touchant les repercufñfs. 

Vous pourrez vous fervir des feüil- 
les de Joubarde ou Ombilic de Venus; 
Pourpier & Laituës, comme auffi du 
fromage frais ou de la moüelle de 
a avec l’eau rofe appliquée fur 
a partie, avec cetteprécautiondene 
jamais laïfler fecher les repercufffs 
fur ladite partie, & pour ce que vous 
les couvrirez de linges trempez dans 
POxycrat. 

Dans le temps de l’accroiffement, 
où la tumeur fe groflitévidemment , 
& même dans celui de l’état ou vi- 
gueur daas laquelle latumeuratoute 
fon étenduë, vous employerez les 
moindres refolutifs mêlez avec les re- 
percuflifs ; comme l'huile rofat, feüil- 
les de Sureau, d’'Hyeble, fleurs de 
Camomille & Melilot, que vous 
broyerez & ferez cuire en Oxycrat 
pour appliquer fur la partie: Vous y 
pourrez ajoûter l’huile de Camomilles 
le fuin de laine & l’huilede Lin. 

Vous pourrez, fi vous voulez, ren- 
dre le remede plus refolutif, faire 

DOTE boüil- 
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boüillir la farine de Féve dans l’urine, 


y ajoûtant un peu de miel & l’huile de 
Cimomille. Garde#vous par la pe- 
fanteur des remedes ou par l’acreté 
d'irriter la chaleur & augmenter lin- 
flammation. 

Si par l’ufage de ceCataplâme ou au< 
tre refolutif la tumeur paroît abaiflée, 


: &le Cataplime humide, vous devez 
) continuer l’ufage des refolutifs, mais 


fila tumeur s’éleve davantage, & fila 


| douleur de l’inflammation & les élan- 
| cemens augmentent, vous vous dé« 


terminerez aux fuppuratifs & matu- 
ratifs, par l’aide defquels la matiere 
de la tumeur eft convertie en pusou 


1 bouë. 


Les Oignons communs ou de Lys 


| cuits fous la braife, & mélez avec graif- 


fe de Porc ou jaunes d'œufs, fervent 


“IN à ceteffet, comme aufliles racines & 


feuilles de Guimauves, femences de 


| Lin, beurre frais, dont vous ferez des 
& Cataplâmes ; en faifant boüillir & paf. 


: fer des racines de Guimauves deux on 


| ces, feüilles de Mauves une poignée, 
| demi douzaine de Limaçons en co- 


quille jufqu’à ce qu’ils foient en boüil- 
lie, y ajoûtant fuffifamment du fein 
doux pour faire Cataplâme. Quel. 
quefois pour avancer la fuppuration 
vous pourrez ajoûter aux Cataplâmes 


| le Levain de Seple, 


$i 
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Si la matiere du Phlegmon eft fire- 
belle qu’elle ne foit capable de fuppu=- 
ration ni de refelution , vous vous {ere 
virez pour empêcher l’endurciffe-. 
ment du mucilage de racine de Gui-- 
mauves & de femence de Lin, tirées 
de la décoction de fleurs de Camo-- 
mille. 
uand la fuppuration eft faite, &t 
que vous la connoiffez parlatumeur:| 
qui s'étant élevée en pointe eftamol--} 
lie, blanchie, avec un fentiment des 
flectuationlors qu’on la touche, vous: 
devez ouvrir la tumeur avec la Lan- 
cette à la partie la plus élevée & la plus: 
penchante felon la grandeur de Pabcés 
& la quantité dela matiere: Que s’ill| 
arrive qu’un enfant ou une perfonnee 
delicate apprehende l'incifion, vous 
pourrez en faciliter l'ouverture fi laa 
matiere eft fuperficielle avec du vieux] 
Levain, auquel vous aurez mêlé desih, 
Limaçons broyez avec leurs coquilli 
les; ou fi cela ne fuffit, vous pren« 
drez le Savon noir avec égales parties 
dechaux vive, & l’appliquerez fur la: 
tumeur, & ne manquera dePouvrir. 
Ce remede pourra fervir de cautere 
otentielaux Pauvresdansleurs necelki 
fitez, {e trouvant en rouslieux & fa« 
cilement pour les foulager, felon l’a+ 
vis que leur donnera le Medecin dess 


Pauvres. 
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Des Tumeurs impures. 


Les Tumeurs que nous appellons 
impures dépendantes d’une cacochy- 
mie fanguine, font les Bubons & Pa- 
rotides, les Froncles & Charbons, 
qui ne different point pour la metho- 
de de guerir des tumeurs, qu’à caufe 
que lestumeurs fanguines impures de. 
mandent plus la purgation, & les na+ 
turelles la faignée, que les bubons & 
parotides ne fouffrent les repercuflifs 
à caufe qu’ils occupent les emonétoi- 
res ; mais plütôr exigent les attractifs, 
comme le Cataplâme faitavec les oi- 
gnons cuits {ous la braife incorporez 
avec le beurre & vieillevain. 

Le froncle doit être traité par la me- 
thode commune au Phlegmon, mais 
le charbon par une particuliere; car 
c’eft une tumeur impure engendrée 
d’un fang adufte & boüillant, fouvent 
contagieufe & accompagnée d’une ou 
plufieurs puftules femblables à la brû- 
lure. 

Vous devez pour la guerirappliquer 
d’abord le Caraplâme fait avec le Pian- 
tain & la mie de pain cuit danslelait, 
muniffant les parties voifines du dé- 
fenfif d'huile rofat avec le blanc 
d'œuf, à caufe de la douleur & de lar- 
deur. S'il paroîtnoirceur & pourritu- 
tes 


en 
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re, vous fcarifierez & appliquerezle: 
Vitriol calciné en procurant la chûte: 
de lefcare parlefuppuratif; & s'ilyai 
quelque difpofition a lafuppuration, 
vous vous fervirez d’un oignon de Lys 
cuit fous la braife, incorporéavec le 
beurre frais. 


CHAPITRE IL 


De la guerifon de l'Eryfipelle & de [es 


efpeces. 


Crée eft une tumeur contre 
nature, large, occupant plütôt la; 
peau que la chair avecchaleur, rou-. 
geur & douleur, caufée par un hu-. 
meurbilieux naturel. Vous devez la, 
faignée à cette tumeur naïflante, & 
même quand elle eft dans fon progrés: 


& dansfonétat; car quoy quelefang ! 


foit le frein de labile quil’a produit, 
la qualité de cet humeur boïüillant & 


picquant, vous doit perfuader lane-. 


ceflité de ce remede, comme aufli 
d'un vivre rafraîchiffant & humectant, 
fçavoir de grands boüillons de cette 
qualité pour nourriture, & de lO- 
xycratou du lait clair pour le boire ors 
dinaire, 

Dans le commencement & l’accroif- 
{ement 
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fement de l’Eryfipelle, vous devez 
Vous fervir non des repercuffifs pro- 
pres, qui par leur froideur & feche 
reffe font aftringens, & par confe- 
quent dangereux en cette tumeur, 
Mais communs, qui rafraîchiffent , 
adouciffent & éloignent les hurneurs 
de la partie affigée. Vous applique. 
rez à cet effet les compreffestrem pées 
en Oxycratfroid, où vous applique- 
rez égales parties des fucs de Morelle ; 
de Plantain, & de Verjus; oules fucs 
de Pourpier, Laituë, & Joubarde ; 
Evitant en cet état les huiles & graifles, 
pour ce qu'elles s’enflamment, com 
me auff les emplâtres, parce qu’ils 
empêchentlatranfpiration. 

Si la douleur eft fi grande qu’ellene 
céde aux remedes fufdits, vous fo. 
Meénterez la partie de lait tiede, ow 
d’une décoétion tiede de feüilles de 
Jufquiame ou plûtôt de Ciguë dans 
Peau commune, 

Vouscontinuerez l’ufage desreper- 
cuffifs jufqu’à ce que la tumeur ait 
changé de couleur, c’eft À dire, juf- 
qu’à ce qu’elle foit parvenuë à fon etat, 
auqueltemps vous vous fervirez d’une 
fomentation d’eau tiede ou d’une dé. 
cotion de fleurs de Camomille, Me. 
lilot & rofesrouges, que vous pour 
rez faire boüillir dans égales parties 
d’eau & de vin blanc; Quelques-uns 
V ie 
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{e fervent utilement dela premiere ou 
feconde eau de chaux. 

Lorfque l'inflammation eft paflée 
& que l’Eryfpelle eft parvenuë àfon 
declin, vous devez ufer de purgatifs, 
puifque non feulement dans lEryfi- 
pelle, mais en toutes tumeurs & flu- 
xions chaudes vous devez vous fervir 
de cettemaxime, defairela faignée à 
un humeur qui eft dans le mouvement 
& l'agitation, & la purgation à ccluÿ 
quieft dans le repos. 

Le remede purgatif fera de deux 
verres d’eau de Chicorée fauvage ou 
delaitclair, dans lefquels vous ferez 
infufer trois dragmes de Sene pour 
prendre le matin à une heure Funde 
Pautre, vous y pourrez ajoûter deux 
cueillerées d’infufion de rofes pâles, 
ouune du Syrop de mêmes rofes. 

Gardez-vous du reflux & de Pendur- 
ciflement de l’Eryfpelle, ceque vous 
ferez fi vous évitez les remedes aftrin- 
gens & les Narcotiques: Que filere- 
flus eft fait vous employerezles reme- 
desramoliffans ou attractifs fur la par= 
tie, n’oubliant les faignées niles pur« 
gations: Et fi l'endurciflement y fuc- 
cede, vous fomenterez la partie avec 
l'huile violat & l’eau tiede. 


Herpet 
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Herbes on Dartres. 


Si lhumeurbilieux eft vitié & élot - 
gné de fon naturel, il produit PHerpe 
ou Dartre que vous pouvez définir une 
tumeur impure, ambulante avec de- 
mangeaifon & couleur tirant verslO. 
rangé, caufée par une ferofité bilieu- 
fe & falée, & cette herpe ou dartre eft 
lefpece que nous appellons fimple. 
La feconde efpece d’herpe eftà grains 
de mil; de laquelle fort une {rofité 
jaune & pluante quitrouve plus facile- 
ment fa {ortie en la grattant: Et la 
troifiéme eft corrofive, qui étant pro- 
duite par une bile épaifle, erugineufe 
& brûlante, ronge jufqu’à la chair 
lentement par une matiere pefante 
qui l’arrête, & la fixe dans une par- 

tie. 

Au commencement de ces tumeurs 
vous devez recourir au regime de vi- 
vre rafraichiffant & humeétant, com- 
me aux faignées qui font propres à ar- 
rêter la fougue & l’impetuofité de cet- 
te humeur. 

Depuis le commencement de Ja tu. 
meur jufqu’à l’état, vousappliquerez 
fur {a partie un blanc d'œuf que vous 
aurez agité avec une pierre d’Alun 
dans une écuelle jufqu’à confiftance de 
pomade. 


; V 2 Vous 


460 LE CHIRURGIEN 
Vous vous fervirez à mêmeinten- 
tion d’égales parties de fuc de Morelle 
& decrême de lait, ajoütant fur deux 
oncesun jaune d'œuf, mettant fur ce 
remede une comprefle trempée dans 
l’Oxycrat pour empêcher qu'il fe def- 
feche. 

La liqueur dont fe fait le Sel de Sa- 
turne agité avec l'huile rofat ou de 
noix tirée fans feu eft un bon remede: 
Quelques-uns fe fervent avec fuccés 
de l’eau qui fort du bois de farment 
qu’on brüle. 

Au declin de l’Herpe fimple ou mi- 
liere, vous ferez fomentation fur la 
partie avec décoction de racine de 
Coulevrée & feüilles de Sauge ou de 
racine d’Ariftoloche dans l’eau & le 
gros vin. 

En cetems le malade fe fervira heu 
reufement d’ure plaque de plomb qui 
aura long-temps trempé dans l’eau 
d'Alun, qui fera appliquée & rète- 
nuë long-temps fur la partie affli- 
gée. 

La purgation fera neceffaire en cet- : 
te tumeur comme en toutes autres; 
quand l’inflammation fers pañlée. 

Vous la preparerez comme deffus 
avectrois dragmes de Sené dansle lait 
clair; mais comme cet humeur vicié 
eft plus rebelle que l'humeur naturel 
quifaitl'Eryfpelle, vous preparerez 

ne 
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une poudre vec douze grains de 
Scammonée preparée à la vapeur du 
Soulfre, & demy dragmede crême de 
Tartre. 

S’il y a une qualité corrofive & ma 
ligne qui faffel'Herpe, vous ne crain- 
drez point d’incorporer les fleurs de 
Soulfre avec un peu debeurre frais & 
quelques grains de Sublimé, ou vous 
vous fer virez de ce remede pour tOpi 
que. 

Prenez du Mercure {ublimé &. du 
vif argent de chacun une once ; 
broyez-les enfemble jufqu’à ce qu’ils 
foient en poudre, mêlez uneoncede 
beurre jufqu’à ce quele Mercure foit 
éteint, ajoûtez trois onces de beurre 
& deux onces de cerufe pañlée parle 
tamis, incorporez le tout enfemble, 
& vous en fervez en l’appliquant. 

La chaleur des vifceres éleve fou. 
vent au vifage des puftules qu’on ap« 
pelle boutons, que vous guerirez 
apres les faigées, les purgations de 
Cafle & de lait clair par le Vitriol de 
Chypre, dont vous prendrez un gros 
que mêlerez avec demy feptier d’eau 
ou décoétion de feüilles de Plantain, 
dont vous baflinerez les boutons avec 
du coton, & le matin vouslaverezle 
vifage avec de l’eau fraîche, 
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CHAPITRE IIL 


De la guerifon de | Ædeme G* de fes. 
efpeces. 


? Ædeme eft une tumeur molle &c 
blanche, caufée par un humeur 
pituiteux naturel, fanschaleur, rou- 
geur ni douleur. On peut dire que 
cètte tumeur eft plus familiere aux 
pauvres que toutes les autres, puis 
que la déebilité de la chaleur naturelle 
léur étant familiere à caufe de leur 
mauvaife nourriture & du peu de vê- 
temens, elle eft fouvent la fource du 
Phleome, de Peau & des vents quien- 
gendre prefque tuutesles maladies des 
auvres, | 
Cette tumeur fe termine plus fou- 
vent par refolution que par fuppura- 
tion, à laquelle la froideur &l’humi- 
dité de cette matiere refifte. | 
Pour empêcher la generation &le 
cours de l’humeur fur la partietume- 
fiée, la faignée fera neceflaire particu« 
lierement àl’ Ædeme, quife fait d’un 
humeur pituiteux naturel ; carauxtu- 
meurs impures & bâtardes, la purga- 
tion convient mieux, à raifon de la 
cacochymie qui les forme & les en- 
tretient, 
La 
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La purgation fera pratiquée avec 
une dragme de poudre d'Hermoda- 
tes qui fera mêlée avec un peu de 
jus de pruneaux pour en former des 
pilulles. 

Vous pourrez donner librement 
douze ou quinze grains de Mercure 
dulcifié, ou huit grains de Chryftal 
de tartre émetique, felon la defcrip- 
tion donnée au Livre du Medecin 
des pauvres, avec un peu de confer- 
ve de rofes rouges ou la moüelle de 
pommes cuites, 

Au commencement de l Ædeme 
vous vous fervirez des repercuffifs 
aftringens mêlez de refolutifs, en 
prenant une éponge que vous trem- 
perez dans l’eau commune, dans la- 
quelle vous aurez fait fondre le fel 
ou le nitre avec un peu de fort vi- 
naigre, que vous appliquerez tiede- 
ment fur la partie tumefñiée : Si vous 
n'avez point d'éponges vous vous 
fervirez de feutre, de coton, delai- 
ne ou de linges que vous tremperez 
dans la liqueur fufdite. 

Dans Paccroiflement & l’état de 
PÆdeme, vous prendrez une déco- 
étion de racine de Souchet, feüilles 
d'Abfynthe, Sauge & fleurs de peti- 
te Centaurée, que ferez boüillir dans 
l'eau ferrée, y ajoûtant furla fin l’A- 
lun & un peu de Vinaigre, pour 
V 4 trem- 
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tremper dans cette liqueur un épon- 
ge ou comprefle que vous appliques 
rez chaudement {ur la partie mas 
laide. 

Au declin de la tumeur vous em- 
ployerez avec fuccés une leffive faite 
avec cendre de Sarment & le vin blanc: 
On employe à la Campagne le vieux 
fromage qui eft un bon refolutif: 
Mais vous ne trouverez rien fi puif- 
fant que l’efprit de vin, qui feul par 
fa vertu ignée refout merveilleufe- 
ment toutes les tumeurs ædemateu- 
fes. 

Que fi la tumeur eft fi rebelle 
qu’elle ne cede aux remedes fufdits, 
vous aurez recours à l’eau décriteau 
Traité de la Gangrene, dans laquel- 
le vous tremperez lescompreffes que 
vous appliquerez chaudement fur la 
partie affligée, & vous en verrez un 
merveilleux effet. 

Quelquefois l'humeur qui produit 
lÆdeme n'étant capable de refolu- 
tion par le mélange de quelques hu- 
meurs tend à fuppuration; & en ce 
cas vous preparerez le Cataplâme fui- 
vant. 

Prenez trois oignons que ferez cui- 
re fous la cendre, pilez-les aveclesli- 
maces & leurs coquilles, & yajoütant 
le refidu de huile de Camomille, fai- 
tes un Cataplime, 

Quand 
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Quand le pus fera fait vous ne devez 
attendre quelatumeur s'ouvre, mais 
vous en préviendrez l’ouvertureavec 
le Cauftic des pauvres fait d’égales 
parties de Chaux vive & de Savon 
noir, & {ouvent vous ferez obligé de 
faire une traînée de cauteres pour fai 
re une incifion proportionnée à la 
grandeur dela tumeur, 


Les tumeurs venteufes Gr aquenfes. 


Il eft à propos de comprendre en ce 
Chapitre les tumeurs venteufes & 
aqueufes produites par vents & {ero- 
fitez: Lesventeufes font tumeurs du- 
res, fans pefanteur & tranfparentes, 
qui fouvent {ont errantes; Lesaqueu- 
fes font tumeurs luifantes & molles 
avec inondation, remplies de {erofi- 
tez naturelles, 

La tumeur venteufe fera guerie par 
les remedes purgatifs décrite pour 
V Ædeme, aprés lefquéls vous prepa. 
rerez des fachets avec les fetilies d’Ab. 
fynthe, {emence de Fenoüil & grains 
de Genévre concaffez,que ferez boüil. 
lir avec le vin blanc pour lesappliquer 
chaudement. 

Le Savon diffout dans Peau de vie ;' 
eft un fort bon remede fi vous en 
faites un liniment chaud fur la par= 
tie; l'eau de vie feule bien rettifiée 
V 5 ÿ 
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eft bonne, ou l’eau de la Reine 
d'Hongrie: Que fi la douleur eft pref- 
fante, vous la pourrez flatter avec 
l'huile de fleurs de Sureau ou de 
Camomille, dont vous ferez lini- 
ment. | 

Dans la guerifon de la tumeur 
aqueufe, vous ne vous devez pasab- 
ftenir de la faignée, puifquefouvent 
la ferofité eft l'effet de temperie chau- 
de du foye, & non de fa foiblefe. 
Vous purgerez par une infufion de 
deux drigmes de Sené:dans un verre 
de décoétion de racine de Flambe, 
ajoûtant une once du fuc de Flambe 
avec un peu d’écorce de citron, ou 
une once de Syrop de Nerprun: Vous 
pourrez encore purger par fept ou 
huitgrains de fuc de Concombre fau- 
vage épaifñi que donnerez avec un 
prauneau ou une cerife confite. La 
Tifane de racine de Flambe des jar- 
dins fera pour le boire ordinaire. 

Vous appliquerez fur la partieune 
éponge ou une comprefle trempée 
dans l’eau de chaux, ou un pain for- 
tant du four coupé par la moitiétrem- 
pé en eau de vie ou vin blanc chaud : 
Vous pourrez aufli préparer un Ca- 
taplâme avec la farine de Févés boüil- 
lie avec vin blanc & miel, y ajoù- 
tant fur la fin la poudre de femence 
de Cumin, 
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Le regime de vivre danstoutes ces 
efpeces de tumeurs doit être deffe- 
chant, fi particulierement vous n’a- 
vez pas les fignes d’une intemperie 
chaude des vifceres. 

Les excroiffances phlegmatiques, 
comme font les louppes, nœuds, 
glandes & écroüelles, ont pour cau- 
fe conjointe une matiere phlegmati- 
que ; mucilagineufe, pourrie, limo- 
neufe & plâtreufe: Où fout produi- 
tes par une matiere qui reffemble au 
miel, boüillie ou graiffe, d’où vien- 
nent cestumeurs appeliées Meliceris, 
Steatome & Atherome. 

1! ef neceffaire de dire en géneral, 
que pour la guerifon des tumeurs 
phiegmatiques, qui ont un chyfte, 
bourle ou enveloppe, on doit toù- 
jours d’abord tenter les refolutifs, 
comme l’eau de chaux dans laquelle 
vous ferez tremper une éponge neu- 
ve que vous appliquerez ; comme 
aufli la poudre de la racine de grande 
Serpentaine incorporéeavec du miel, 
appliquée auffi fur la partie: Mais il 
arrive fouvent que fi la force des medi- 
camens refout la matiere, la bourfe 
n’eft pas confommée, ileft trés-nece- 
faire de recouriraux forts{uppuratifs, 
aprés lefquels on peut confommer le 
Chyfte par l’Alun brûlé ou le Vitriol 
calciné, Que fi la matiere eff rebel- 
; SH V 6 le 
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le aux refolutifs & fuppuratifs, on 
doit venir à l'extirpation, pourvô 
que la tumeur ne foit point enlaflée 
dans les nerfs, tendons, arteres ou 
veines. Ce qu'il y a à remarquer, 
c'eft que lors que toutes cestumeurs 
{ont recentes & nouvelles, elles font 
fouvent gueries en les maniant, ou 
les frotant avec des linges rudes, ou 
y appliquant Peau de vie rectifiée, 


De la Louppe. 


La Louppe eft une tumeur ronde & 
molle, remplie d’une chair fougueu- 
fe qui s’engendre aux jointures & 
lieux nerveux. Vous la guerirez en 
purgeant par les remedes propres à 
purger le phiegme, en appliquant 
{ur la partie un blanc d'œuf avec une 
dragme de poivre en poudre, met. 
tant le tout fur le linge ou les étoup. 
pes, & le laiffant trois jours fur la- 
dite partie. 

Le Savon noir diffout dans Peau de 
vieeftun puiffantrefolutif, fi vousen 
fomentez la partie affligée. L’urine 
dans laquelle vous aurez fait fondrele 
fei, fervira à même intention. 

Vous prendrez une once de chaux 
vive, & pareille quantité de graifle 
d’Oye, vous y ajoûterez deux onces de 


Therebentine, & vousl'appliquerez. 


Vous 
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Vous fomenterez chaque matin la 
Louppe avec de trés-fort vinaigre 
chaudement, puis vous appliquerez 
les feüilles d’Ache contufes & fricaf. 
fées avec du beurrefrais, letout mis 
fur du linge, ce que vous ferez du. 
rant deux mois & plus. Quelques. 
uns fe fervent utilement d’un demy- 
feptier d'urine que vous ferez boüil- 
lir avec une cueillerée defel, jufqu’à 
la reduétion de la moitié, trempant 
des étouppes dans cette liqueur, & 
les appliquant fur la louppe jufqu’à 
Ja guerifon. 

La plaque de plomb enduite de vif 
argent, liée fur ie genoüil avec ban- 
delettes qui y font attachées, portée 
long temps fur la partie, eft un re- 
mede fort utile. 

Vous devez remarquer que fi la 
louppe a la bafe menuë en unepartie 
charnuë, vous ne devez craindre de 
l'extirper. 

Les glandes & nœuds ounodofitez, 
feront gueries par les mêmes remedes 
que les louppes, finon queles glandes 
ou nodofitez ne fouffrent l'extirpa- 
tion : Vous vous fervirez pour la gueri- 
fon des nodofitez de la Ciguë appli- 
quée en fort vinaigre; & fi elles naif 
{ent des gouttes ou maladie venerien- 
ne, vous yemployerez l’huile de Ta- 
bac ou Nicotiane domeftiaque, 
Vente Hi Des 
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Des Ecroielles. 


L'écroïelle eft differente dela glane 
de quoy qu’elles naiflent en même 
lieu, fçavoir aux émonétoires; carla 
glande eft molle, unique, mobile & 
feparée; & l’écroüelleeft dure, mul- 
tipliée & qui n’eft point feparée: 
Celle-cy eft {ouvent opiniâtre, tant 
à caufe de fa matiere qui eft une pi- 
tuite corrompuë qui fouvent s’endur- 
cit, qu'à caufe que fouvent elle tire 
fon origine desparties internes, com- 
me du mefentere qui luy fournit fes 
racines: Ce qui fait que la guerifon 
des écroüelles dépend plütôt des re- 
medes internes que des externes. 

Les purgatifs doivent être fouvent 
donnez, preparez avec une dragme 
de poudre d’Hermodatte dans un ver- 
re de vin blanc & un peu d’écorce de 
citron en poudre: Vous y ajoûterez 
par fois fept grains de Sublimé doux : 
Mais comme cette maladie eft rebel- 
le, vous ne la pourrez vaincre que 
par les décoctions Sudorifiques que 
vous donnerez foir & matin, prepas 
rées avec le bois de Genévre ou de 
Buys, qui eftle Gajac de nôtre Fran- 
ce. Vous tirerezla forme de ces dé. 
cotions du Traité des Sudorifiques du 
Livre du Medecin des Pauvres. 
| si 
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Si le mal ne cede à ces remedes, 
je vous propofeune Opiate dont j'ay 
faitl’experience,de laquelle vous pren- 
drez trois dragmes chaque matin, 
& fur icelle un verre de décotion 
de racine d’Arrefte-beuf durant un 
mois: 

Prenez une once de Sené, demy 
once d’Acier preparé ,; Hermodattes 
& Turbith de chacun trois dragmes, 
Sel d’abfynthe une dragme , faites 
poudre que mêlerez avec une fufi- 
fante quantité de miel écumé & cuit, 
y ajoûtant trois dragmes de Mercure 

julciñié pour faire Opiate. 
- Les enfans font fort fujets aux 
écroüelles, particulierement ceux qui 
ont la tête groffe, lestempes preflez, 
le front court & les machoires larges, 
& en iceux vous préviendrez les 
écroüelles par la purgation qui fera 
donnée à chaque declin de Lune d’u- 
ne infufion de Sené dans la déco- 
tion de feüilles de Betoine ou-raci- 
ne de Scropulaire y mêlant une once 
de Syrop de rofes pâles: Commeauf- 
fi vous les previendrez par labfti- 
nence des laitages & legumes, & par 
lapplication du cautere au bras. 

Quelques-uns avec fuccés traitent 
les écroüelles par le flux de bouché 
qu'ils excitent aux adultes par des 
tablettes, dans chacune defquelles ils 
\ MEL» 
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mettent quinze ou vingt grains de 
Mercure doux. 

Pour ce qui regarde les écroüelles 
externes, vous tenterez les refolu- 
tifs, que vous compoferez avec les 
racines d’Aron & de Coulevrée, que 
vous ferez boüillir dans l'oxymel juf: 
qu’à ce qu'elles foient reduites en 
boüillie, ajoûtant à une livre d’icel. 
les , quand elles feront pañées par 
le tamis, une once de fouffre vif en 
poudre. 

Vous aurez recours aux fuppura: 
tifs, filesremedesrefolutifs {ontinu- 
tiles; & en.ce cas vous incorporerez 
la farine de Froment avec une déco- 
ion de fleurs de Camomille, Me: 
lilot, femence de Lin & vieille hui- 
le. 


CHA SPT TR E" Tv. 


De la guerifon du Schirre G: de [es 
efpeces. 


E Schirre eft une tumeur dui 
sre, immobile & infenfible, pro- 
duite par un humeur mélancoli. 
que naturel. Ces qualitez femblent 
nous éloigner du defein de le gue- 
#irs mais s’il refte un peu de fenti- 
14 ment; 
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ment, il témoigne qu’il y a encore 

quelque influence de la faculté qui 

nous doit obliger d’y porter quelques 

remedes, comme il arrive au Schir- 

re phlegmoneux & eryfipelateux, 

qui reçoivent le mélange de Phumeur 

fanguin ou bilieux avec le mélancoli- 
que. 

Vous n’aurez point recours à la fai. 
gnée file Schirren’eft mêlé; car lou- 
verture des veines hemorroïdales eft 
la feuie qui fe pratiqueordinairement 
au Schirre legitime. 

L'ufage du lait clair en forme d’eau 
minerale preparera l'humeur mélan- 
colique, & quand vous purgerez, 
vous ferez boüillir demy once de Pa. 
lipode de Chêne dans deux verres de 
lait clair, y faifant infufer trois dra- 
gmes de Sené pour deux prifesaune 
heure l’une de Pautre. 

Vous preparerez une poudre avec 
une dragme de Sené & dix grains 
d'Hellebore noir avec fix grains de 
Canelie, dont vous ferez un.bolpur- 

atif avec un peu de jus de pruneaux. 

Le Cryftal de Tartreemetique pris 
dans un œuf depuis fix grains jufqu’à 
douze, eft un bon remede pourpur- 
ger l'humeur qui fait le Schirre. 

Pour ce qui regarde la partie affli- 
gée, les remedes que vous y appli- 

querez doivent être remollitifs & 
dou 
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doucement refolutifs, évitant les res 
percufifs; à cet effet vous employe- 
rez les linimens faits avec la moüelle 
de Cerf, la graiffe d’Oye, fuif de 
Bouc, Mucilage de femence de Gui. 
mauves ou l’huile de Lin. 

Vous ferez enfuiteunefomentation 
avec racines de Coulevrée appellée 
Bryonia, feüillesde Mauves, {emen- 
ce de Lin, fleurs de Sureau & de 
Camomille, que ferez boüillir avec 
l'eau & l’huile pour en fomenter la 
partie afligée, Le Cataplâme fait 
avec la racine de Coulevrée, broyée 
& cuite dansle vinaigre en confiflan- 
ce de boüillie, ou de feüilles de Per 
ficcaria, tacheté de noir, cuitesaufi 
en fort vinaigre, eft trés-utile. 

La tumeur étant ramollie, voue 
employerez tous vos foins à la refou- 
dre, ce que vous ferez puiflamment 
par le remede propofé par Galien, 
faifant le parfum de bon vinaigre ou 
vinaigre diftillé, jetté fur des briques 
rougies au feu, ou fur des pierres 
de meules échauffées ; recevant la fu- 
mée fur la partie malade, 

Quelques-uns fe fervent heureufe- 
ment de l’efprit de vin, qui parune 
vertu penetrante refout touteslestu- 
meurs fchirreufes, & combat puif. 
famment leur dureté & opiniâtreté, 
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Du Cancer. 


Le Cancer fuccede auSchirre quand 
il s’eft fait alienation de l'humeur mé- 
Jancolique naturel, qui devient par ce 
moyenatrabilaire: C’eft une tumeur 
impure, maligne, brune, ronde» 
inégale, accompagnée de veines éle= 
vées, de chaleur & douleur furia fin, 
produite par une humeur atrabilaire. 
Cette tumeur s’avance beaucoup plus 
queleSchirre, & eft firebeille, qu’els 
le ne cede pasaux remedes doux, ët 
s’irrite par les violens. 

La faignée doit être pratiquée fui. 
vant les indications pour dimintier la 
douleur & chaleur, mais vous devez 
tirer peu de fang. 

La purgation fera frequente par des 
remedes doux, faifant infufer trois 
dragmes de Sené dans une chopine 
de décoction de pommes de Reynette 
pour prendre le matin. 

Vous pourrez auff ajoûter à une 
“a demy once de fuc de rofes pä- 

es, ou une once de Syrop defdites 
rofes. 

Le bain d’eau tiede, le lait clair 
& les eaux de fainte Reyne pour les 
pauvres qui en feront proches, fer- 
viront à corriger l’intemperie chaude 
des parties, évitant les viandes falées 
& épicées. Les 
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Les remedes doucement repércuf- 
fifs, feront appliquezau commence 
ment de cette tumeur, comme la 
Chair des limaces que vous aurez fait 
boüillir : Les grenoüilles vertes feront 
de même effet, fi elles font pilées & 
appliquées fur la partie, 

Les vers de terre pilez & incorpo- 
rez dans un mortier de plomb parun 
pilon de plomb avec la crême & l’eau 
de Morelle ou décoction de Plantain, 
& un peu de Sel deSaturne, font d’un 
grand effet. 

Le fromage tout frais a la puiffan. 
ce de repoufler par {à partie terreftre 
& de refoudre par fa {erolité, fivous 
Pappliquez feul fur la partie ; il fera 
d’un plus grand effet, fi vous y mêlez la 
poudre des écrevilies de nos ruiffeaux 
brülées,_ou la poudre des versdeterre, 

Sile Cancer eft ulceré,vous vous fer 
virez d’un remedetrés-facile à trouver 
& préparer, par le moyen duquelun 
trés-habile Chirurgien a reüfli en la 
guerifon de quelques Cancersen ma 
prefence. Ilfe fervoit des feüilles de 
Pherbe appellée Praffium Album, au- 
trement Marrube blanc, qu'il faifoit 
boüillir avec du vin blanc & un peu de 
Sel ; Il fomentoit chaudement, rude- 
ment, & aflez long-temps le Cancer 
ulceréavec fuccés. 

Sile Cancer occupe une partie char- 
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nuë, qui ne foit enlaflée de grandes 
veines, arteres ou nerfs, vousne devez 
craindre de lefaire extirper de ladite 
partie, avec lesinftrumenstranchans 
aprés les remedes géneraux, laiffant 
couler fuffifamment le fang, & y ap- 
pliquantenfuitele feu, tant pour vui- 
der ce qui eft venimeux, que pour 
dompter la malignité, 

S’il y a foupçon d’une malignité rez 
ftante, vous vous fervirez d’égales par- 
ties de racine de grandeSerpentaire fe- 
chée à l'ombre & pulverifée, & d’Arfe. 
nic; car ce remede confumera la partie 
gâtée jufqu’àla faine, qui fera défen. 
duë par le blanc d'œuf & l'huile rofate 

Vous remarquerez que comme le 
Cancer occupe pilütôt le fein des fem- 
mesqu’aucuneautre partie, cequiar« 
rive lors qu’il eft enflé à caufe du lait 
qui eft grumelé dedans ; & dans cetétat 
vous vous fervirez de longuent fui- 
vant. 

Prenez une chopinede vin, une li« 
Vre de miel & douze Jiunes d'œufs, 
vous ferez cuirele tout lentémentjuf= 
qu’à la confomption du vin, vous gar+ 
derez le tout dans un pot deterre ver 
ny, & vous en appliquerez foir & mas 
tin furle fein malade avec étoupes bien 
chaudes, & vous continuerez felon la 
necefité. 
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SECOND TRAITE, 


CHAPITRE PREMIER. 
De la guerifon des Playes en géneral, 


S I laplayeeftune entamure faite en 
parties molles du corps avecfang, 
fans pourriture par caufes externes, 
Punion doit être la premiere intention 
du Chirurgien, puis qu’elle eft celle 
delanature, qu’il doit aider dans cete 
te divifion des parties, pardes moyens 
raifonnables. Or pour parvenir à 
cette réünion des parties divifées, je 
ne 
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ne propole paint icinibandages ni{u- 
tures pour ramener les parties éloi. 
gnées l’une de l'autre par la playe, mais 
feulement des remedes faciles àtrou- 
ver & à preparer en faveur des pau- 
vres, pour les aider dans leurs bleffu« 
res lors qu’ils font éloignez de tout fe 

cours. 


Des Playes fimples. 


Les playes font fimples ou compoa 
fées. Les fimples font celles qui n’ont 
aucune matiereétrange, & qui ne font 
accompagnées d’aucun accident f4- 
cheux qui puiffe empêcher la réü- 
nion. 

Vous guerirez les playes fimples en 
ramenant par l’aide des mainsleslévres 
de la playe enfemble, pour y diftiller 
un des remedes fuivans chiudement, 
ayant auparavant nettoyé la playe. 

L’huile d'Olive dans laquelle vous 


aurez fait infufer au Soleil ouboüillir 


les fleurs d’Hyperion , autrement Mil- 
lepertuis, vous fervira de Baûme, 
que vous rendrez plus effe@if fi vous y 
ajoûtez un certain glu qui vient dans 
les veflies qui fetrouvent aux ormes; 
ou à fon défaut vous ajoûterez la The- 
rebentine, quand vous aurez diftillé 
quelques gouttes de ce Baüme dans la 
playe, vous y appliquerez un plumas 
ceau ; 
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ceau, & fur iceluy une comprefie 
trempée dansle vintiede. 


| 
| 


Vous pourrez encore vous fervir du! | 
Baüme fuivant, dont vousdiftillerez: ! 


quelques gouttes furlaplayerecente, 


entremperezle plumaceau, & même: | 


fines. 


Prenez deux poignées de feüilles &: | 


de fleurs de l’herbeappellée Milleper-. 
tuis, & de Sauge, racine de Valeriane: 
deux onces, mettez le tout dans un 


pot deterre, & y verfez une fufffante: | 
quantité de bon vin blanc vieil, &: | 


aprés une infufion faite durant deux: 


Jours, vous y mêlerez quatre onces: 


.en ferez un liniment fur les parties voie. | 


d'huile vieille avec une once de fro-. ! 


ment entier, vousferez boüillirletout: 


jufqu’à la confomption du vin enlere.. | 


muant avec unbäton, & aprés l’avoir 


tement boüillir jufqu’à ce que l'En«. 
cens foit fondu. 


Quelques-uns pour la guerifon des:.1 


playes fimples fe contentent de les la. 
ver de vin blanc, danslequelilsauront 
fait boüillir les vers de terre; aprés 
quoy ils appliquent les feüilles de Bu- 
gle ou de Sanicle broyées: D’autres y 
appliquent heureufement les feüilles 
dc Nicotiane ou Tabacdenos jardins, 
eu 


coulé & preflé, vous y ajoûterez huit: | 
onces de Therebentine & deux onces 
d’Encens en poudre, & lesferezlen-! 
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où longueur de Tabac qui fuit, qui 
ne gucrit pas feulement les playes, 
mais même les ulceres inveterez, 

Prenez des feüilles recentes de Ta- 
bac de nos jardins broyées demilivre , 
faites les cuire avec un carteron de 
graifle de Porcàfeu lent jufqu’à confi- 
ftance d’onguent, & lerefervez pour 
l'ufage. : 

Vous ferez convaincu par ’'ufage 
que le remede fuivant, trés- facile à 
Préparer en tout temps, efttrés-uti- 
le pour guérir les playes &'les ulce- 
res. 

Prenez deux jaunes d'œufs, deux 
cucillerées de miel, &-deux de tari- 
ne de froment, mêlez Je tout, & 
Vous en verrez l'effet. 


Vous pourrez augmenter les jaunes 


‘d'œufs quand il fautplus adoucir; & 


le miel lors qu’il conviendra plus re- 
foudre. 

Je ne puis approuver les potions 
vulneraires que quelques Chirurgiens 
de Campagne mettent en ufige, com. 
pofées avec les feüillés de Sauge, Sa 
bine, Abfynthe &| autres chaudes, 
qu'ils font infufer dans le vin blanc& 
diftiller pour en donner chaque jour 
un verre à leurs bleffez; parce que la 
qualité de ces remedespeut produire 
lintemperie chaude. ‘ou linflammas 


tion, qui cauferoit beaucoup de de- 


fordre. 
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fordre. Ilfufñra pour nettoyer les 
playes penetrantes de faire des déca- 
étions de feüilles d’Aigremoine, 
pimpinelle, de Sanicle & Scabieufe 
fattes avec l’eau de fontaine, pour 
en donner quelque verre le matin & 
foir: Vous.pourrez ajoûter à chaque: 
prife cing ou.fix gouttes d’efprit de: } 
Genévre. 


RE ER SERRES 


CHAPITRE IL 


Des sccidens qni. furviennent ‘aux! 
Playes, @ particulierement de la 
morfure des animaux venimeux °° 
enragez. 


| bas: accidens qui furviennent aux! 
JL playes les rendent compliquées ou! 
compolées, comme font l’hemorra-! 
gie, inflammation, la douleur, la: 
contufon, la convulfion & la fievre. 

Touscesaccidens font prévenus oui 
gueris par la faignée , quieftle rèéme- 
de univerfel & le plus puiffant de: 
tous, quand il eft proportionné au! 
temperament, à l'age aux TorCese 
Elle doit étre-pratiquée dés le com 
mencement dela playe pour prévenir! 
l’hemorragie, la fiévre, la douleurs. 


linlammation, & lesautres fympto= 
mes: 


latte r POV 
ect 
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mes qui luy furvienuent, & lors que 
tels accidens paroiffent elle doit être 
<ontinuée felon les indications. 

La purgation eft auffitrés-neceffai- 
re pour la guerifon des playes; mais fi 
la faignée eft prefque toûjoursnecef. 
faire dans le commencement & l’ac- 
croiffement des playes, la purgation 
ne l'eft qu’au declin, lors que lepus 
eft fait, fice n'eft qu'on découvre 
quelque qualité maligne qui menace 
de convulfion ; car en ce point on doit 
avancer la purgation pour combattre 
la malignité de l’hameur, 


De l'Hemorragie, 


Quand l’'Hemorragie ou perte de 
fang furvient à la playe, elle ne doit 
être d’abord arrêtée; car fouvent elle 
empêche la fiévre. l’inflammation & 
la douleur, mais feulement quand el- 
Je épuife la chaleur naturelle & les ef. 
prits, en ce cas la faignée doit être fai. 
te en la partie oppoiee, & fera réite= 
gée felon les forces. 

La poudre preparée avec trois par- 
ties de bol d’Armenie, deux parties 
d'Encens, & une defang de dragon, 
et fort en ufage en l’incorporant avec 
un blanc d'œuf. Les Chirurgiens de 
Campagne s’en fervent pour premier 
spparcil en toutes playes, quoy que 

x à pro- 
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proprement elle ne foit dûe qu'à celles 
‘oùilyaperte defang. 

Si l'hemorragie eft grande, vous 
vous fervirez d’un remede facile à 
preparer, del'experience duquel j'ay 
fouventétéconvaincu, en prenant du] 
vieuxtorchis bien fec, que mettrez en 
poudretrés-fubtile, enle mÉlant avec: 
le fang qui fort de laplaye: Vous en! 
formerez un glu, quiétantappliqué: 
far la partie arrêtera infailliblement le: 
fang. Vous vous en pourrez fervirt 
aux hemorragies & pertes de fang quii 
fe fait parlenez & autres parties. 

Pendant que la Poudre de Sympa-- 
thie étoit en ufage, les pluscredules: 
l’'employaient pour la guerifon de rou- 


tes fortes de playes, en mettant feu-- 
lement ladite poudre fur le fang ou ler 
pus fortant dela playe: Maiscomme: 
cette poudre a perdu‘le benefice de 
nouveauté auffi bien aie fon credit 5: 


je ne voudrois m'en fervir qu’en ap-- 
pliquant le Vitriol calciné, qui faifoit 
toute fa compofition fur la playe, avect 
un blanc d'œuf pour arrêter Phemor- 
ragie. 

Prenez des vefles de Loup que vous 
ferez {echer dans l'Eté durant quinzés 
jours, les arrofans chaque jour de l'eau 
dans laquelle vous aurez fait tremper! 
du Vitriolblanc, en les faifant fecher: 
ghaque fois qu'elles feront arrolées 

x) Vous 
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Vous les conferverez dans un lieufec. 


pourl’ufage, Elles ferontreduites en 
poudre pour être appliquées fur les 
parties. exterieures, &. introduirez: 


dans les playes profondes f«ion la pra=: 


tique des Chirurgiens d’Hollande. 
Del'Inflammation & dela Fiévre. 
Vous appaiferez.la Fiévre &. l’In- 


ammation qui naiflentde la bleffure 
par la frequente faignée, par les La« 


vemens & le vivrehumeétant & rafrats 


chiffant. Vousappliquerez fur la par- 
tie malade, les feüilles de Plantain & 
rofes rouges contufes, ou bien vous 
vous fervirez du Mucilage de femence 
de Plantain, & coins, tiré de l’eau de 
Plantain. Vous pourrez aufli faire 
boüillir la farine d'Orge dans le lait 
avec le Saffran pour l’appliquer furla 
partie avec la poudre de rofes rouges. 


Quelques.uns ne craignent pas d’ap- . 


pliquer la femence de Jufquiame pi- 
lée, maisceremedem'eftfuipe&. La 
fiévre eft à craindre, fi elle ne cefle 
quand Pinflammation eftpañlée, - 


De la Douleur, 


Vous ne devez épargner la faignée 
aux playes qui font accompagnées de 
douleur, puis que ce puiffant remede 
X 3 cn 
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en Ôte la caufe auffi bien que la purga- 
tion, qui ne doit être pratiquéeque 
lors quele temps de la fluxion eft pañlé, 
Mais fi ces remedes qui doivent ôter 
la caufe de la douleur; n’en ôte pas l'ef- 
fet, vous aurez recours aux remedes 
anodins, qui par une qualité moderée 
arrêtent fa violence, comme font le 
jaune d'œuf, la farine d'orge, oula 
miette de‘pain blanccuïîte avec le laïît , 
& un peu de Saffran: Vous y pourrez 
auffi appliquer la moüelle de pomme 
cuite mêlée avec le lait. 

Que fi la douleur eft fi opiniâtre 
qu’étant jointe à une intemperie chau- 
de, elle ne cedeauxremedesfufdits, 
vous vous fervirez du Mucilage de la 


femence dePavotblancpilée, quiau- 
rainfuié dans lelaittiede  préley ets 
pañlée. Vous vous fervirezauffi d’un 
liniment qüe”férez fur la partie, pre. 
paré avec quatre grains d’'Opium &. 
huit grains de Saffran, que mêlerez 
avéc l'huile Rofat ou de Camomille, 


De la Contufion. 
SilaContufon eftlegere,vous pren- 
drez d’abord un œut entier, & aprés 
l'avoir battu avec l’huile Rofat vous 
Pappliquerez; Vous vous pourrez en 
fuite fervir d’unrefolutif preparéavec 
Ja farine de févescuiteen oxymel, en 


y 
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yajoûtant les fleurs deCamomille pul- 
verifees, & .l’huile de Camomille. 
L’efprit de Genevre méêléavecunpeu 
de vin blanc eftun puiflantrefolutif, 
comme auffñi huile tirée denôtre Ni- 
cotiane ou Tabac, fi vous la mettez 
fur la playe contufe. 

Si la contufion eft grande vousau- 
rezrecoursaux fuppuratifs; & fielle 
occupe une grande partie du corpsen 
fuite d’une chûte, vous enveloperez 
le malade dans une peau de mouton 
nouvellement écorché, & luy donne- 
reza boire un verre d’'Oxycrat, ou un 
verre d’eau de Scabieufe , avec deux 
onces d'Oxymel. 

Mais il y a un remede fpecifique 
pour la contufion recente en quelque 
partie qu’elle foit, en fuite d’un coup, 
d’une chüte, ou autres caufes exter- 
nes, c’eft de tomenter la partie contu- 
fe chaudementavecl’éfprit de vin, & 
y tremper une comprefle pour Pappli- 
quer en fuite de la fomentation: Je 
ne vois point de plus puiflant diffol-- 
vant ; l’eau de la Reine d’'Hongrie, 
qui eft l’eau de vie reétifiée félin: 
fafñon de feüilles de Rômarin, eften- 
core plus efficace. Quelques-uns fe 
ferv:nt de Purine chaude, avec laquel- 
le ils mêlent lefprit tiré de Nicotiane 
ou Tabac, pour en laver la partie con- 
tufe, 

X 4 Aux 
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Aux playes d’arquebuzades qui font 
toüjours avec contufion, vous vous 
fervirez d’un digeftif, par le moyen 
duquel vous préviendrez la gangrene, 
quiarrive fouvent à telles playes: Vous 
le preparerez avec une once de There- 
bentine, deux jaunesd’œufs, & une 
dragme dé mirrhe ou d’encens en 
poudre, avec un peu d’eau de vie. 

Si vous voulez guerir les coupures 
ou uicéres fuperficiels, prenez des 
feüilles de Nicotiane appellée l'herbe à 
la Reine que ferez fecher à l’ombre, 
puis tremper dans du vin chaud pour 
Pappliquer farla playe ou ulcere. Je 
ne dois icy oublier un remedecontre 
lesentorfes, c’eft à dire fouleures de 
ehairs ou de nerfspar coup ou chûte, 
fans diflocation ni fraêture des os. 

Prenez du Son de Froment que fe- 
rez boüillir avec deux tiers d’eau & un 
tiers de vinaigre, mêlez enfemble juf= 
qu’à confiftance de boüillie, pour en 
faire un cataplâme qui {tra appliqué 
fur la partie chaudement deux fois par 
jour. 

Jay vü par experience, que beau. 
eoup de gouteux ont étéfoulagez par 
lapp'ication de ce remede {ur la join- 
ture malide. 
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De la Convulfion. 


La Convul£onarriveaux playes par 
repletion, parinanition, ou fecheref. 
fe, par picqueuresdenerf, ou paruñe 
mauvaife qualité imprimée par la mor- 
fure des animaux. 

Sielle arrivé par repletion, vous la 
guerirez par les frequentes faignées & 
purgation: Si c’éft par inanition & {e- 
chereffe, vous ferez fomentation {ur 
la partis malade aveclelaittiede, où 
avec l'huile & l’eau tiede, en faifant 
obferver un regime de vivre hume- 
étant & rafraichiffant: Sic’eft par pics 
queure de nerf, l'huile de lys, de 
vers, ou de millepertuis feratres-uti- 
le, mais fur tout l’huile de Genévre 
non rectifiée, qui eft un puiflant re- 
mede tant contre la picqueure des 
nerfs, que contre la morfure des ani. 
maux furieux qui déchirént les par- 


ties. 


© De la morfure des Animaux venimeux 


© enragez. 


£ 


1] féroit à fouhaîter que ceux qui ont 


été picquez d'animaux venimeux, 
commelezars, ferpens, viperes, où 


mordus de loups & chiens enragez 
cuilent recours fans rarderauxrèeme- 
Z $ des 
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des de la Medecine avant que la mau- 
vaife qualité du venin eût donné at- 
teinte aux partiesinterness Car parce 
moyen la Medecine préviendroit'ces 
accidens funeftes de rages & d’hy- 
drophobie, qui fuivent les morfures 


des chiens enragez, & qui font de 


la nature des incurables quand ils pa- 
roiflent à. nos: yeux: En cela le vul- 
gaire eft blâmable de ne point ufer 
d’un fecours que Dieu luy prefente 
par la Medecine qui eft tel, qu'on 
le peut dire infaillible pour la gueri- 
fon, quand il fuit de présla bleffure: 
Ce que l'experience nousatellement 
fait connoître qu'entre dix hommes 
bleflez en même tems par un chien 
enragé, traitez par Îles remedes. fui- 
vans, le feul qui les a refufez pour 
courir à ceux que le vulgaire eftime 
fans raifon, .eft tombé quinze jours 
aprés dans la rage, &.tous les au- 
tres prefervez par ce merveilleux fe- 
cours. 

Incontinent que la bleflure eff faite, 
vouslalaverez avec l’eau marine, c’eft 
à dire d’eau & de fel, & aprés avoir fait 
une longue ligature au deffusavecune 
bande, vous {carifierez lapartie avec 
la lancette, & vous tirerez du fang 
par la playe autant que vous pour- 
rez jufqu’au troifñiéme jour, faifant 
encore de fortes ligatures aux extre- 
mitez 


pes Pauvres. TRratr.Il. 491 
mitez au corps, & enfuite ontrelaree 
gion du cœur &la partieaffligée, afin 
d'empêcher la communication de la 
mauvaife qualitéaux partiesinterieu- 
res: L’expreflion du fang dela playe 
étant faite par les fcarifications vous 
appliquerezles ventoufes fi la partie le 
permet, finon le pain chaud coupé 
par la moitié, trempé dans lPeau de 
vie ou le vin blanc. 

Vous donnerez enfuite un verre 
d’eau de Scorfonnere à boire à vôtre 
malade, ou d’eau de Scabienfe &t de 
Reine desprez, vous pourrez aulieu 
d’eau prendre la décoction de ces plan- 
tes. Mais comme il faut tenir long- 
temsla playeouverte, ileftneceffaire 
de mettre fouventles atractifs: a cet 
effet vous pourrez appliquer la The- 
riaque fur la partie, ou à fon defaut 
Pail broyé, qui eft la Therjaque des 
Paifans: Vous pourrez auf y appli- 
querlaceadre du Sarment détrempée 
avec vin blanc, ou les feüilles de Men 
te pulveriféesavec le fel. Quelques- 
uns appliquent utilement un poulet 
ou un pigeonneau coupé par le milieu 
de l’épine du dos, & le laiflent für la 
partie pendant qu’ileft chaud. 

Ce qu’il ya à remarquer dansces ef- 
peces de morfures d’animauxenragezs 


_c’eft que fouvent elles ne donnent au- 
uns fignes de malignité & du venin 


X 6 qui 
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qui confiftent en l'horreur de l’eau; 
que quarante Jours aprés lableffure; 
c'eft pourquoy pour trouver de l'affü- 
rance dans les remedes je fuis d’avis 
que durant le dit temps de quarante 
jours, vous preniez chaque matinla 
groffeur d’une noifette de POpiate fui- 
vante, prenant {ur icelui un peu d’eau 
de Scorfonere ou de Scabieufe. 

Prenez égales parties de poudre d’é. 
crevifles de ruifleau, qui feront fe- 
chées au four, racines d’Ariftoloche 
longue & ronde, de Gentiane, de 
bayes de Genévre & de Laurier, mé- 
lez le tout avec fuMfante quantité de 
miel écumé pour faire Opiate. 

Au refte vousconnoîtrezla rage du 
chien, qui luy arrive autemsles plus 
chauds & les plus froids de l’année, s’il 
ne connoit {fon maître, s’ilne mange; 
s'ilneboit, &s’iln'abbaye point, s’il 
mord tous les autres chiens dans le 
rencontre, fi ces yeux font rouges & 
horribles, s'il écume, & remuë fa 
queué entre {es jambes. 

Il eft bon d'avertir le Lecteur que 
parmi les Paifans on ne fait aucune dif. 
ficulté d’étouffer celuy qui eft dans la 
rage aprés la morfure d’un Loup ou 
d'un chien enragé: Ce qui ne doit ja- 
mais être pratique, vü que tel eft 
échappé qui étoit tombé dansla rage, 
& ainf on commet le crime d’homi. 

Ts cide, 
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cide, quand pour fatisfaire à une 
aveugle coûtume, on defcend à cette 
cruauté, | 

Mais pour ce qui regarde la pie 
queure desanimaux venimeux, come 
me lezars, ferpens, afpics & autres, 
vous la diftinguerez de Ja playe des 
animaux quinele font pas par lechan. . 
gement de couleur: la douleur & late 
deur, l’engourdiflement de tout le 
corps, & la lenteur & foibleffe de l’efs 
prit & du corps, qui fontles marques 
du venin, qui porte {esatteintes jufs 
qu'aux parties nobles. 


CHIRURGIEN 


DES 


PAUVRES. 


TROISIEME TRAITE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Ulceres engeneral, > des Ulce= | 
res fimples. 


S I la playeeft une folution de conti- . 
nuité recente avec fang par caufes 
externes; L’ulcere eft aufli une {olu- 
tion de continuité, mais avecfanie &c 
pourriture par caufe interne, quieft 
un humeur acre qui le produit. 

L’ulcere eft fimpleou compolé;, le 
fmple eft celuy qui n’eft accompagné 
d'aucun accident, & comme telil eft 

gueri 
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gueriaflez facilement ; pour ce qu’il 
n’a befoin que de deficcation, par le 
moyen de laquelle la réunion fe fait, 
pourvû que l’ulcere ne foit pas de fipu- 
reronde, qu'ilne foit entretenu de la 
mauvaile qualité de tout le corps, ni 
de influence d'un humeur vitié, de 
durillons àla peau, ni de varices qui 
fomentent: Car encecasvousentres 
prendriez inutilement la guerifon de 
Vulcere, fi vous n’éloignez ce qui la 
peut empêcher, 

Pour parvenir à la guerifon de quel- 
que ulcere quecefoit , il n’y a point de 
plûs prefent remede que d'empêcher 
l'écoulement de humeur fur la partie 
aflligée, puis que nous fommes obli: 
gez.de reconnoître qu’il y atoûjours 
une caufe interne, c’eft à dire une hu- 
meur contrenature qui donne naiffan- 
ce à l’ulcere, & quilentretient: Ce 
quife fait par lebeneficedelafaignee, 
particulierement quand il ya plenitu- 
de, mais {ur tout par la purgation 
laquelle eft fi necefläire pour épuifer 
Phumeur dans fa fource, & empêcher 


- Fécoulement fur la partie, qu’on a vû 
P q 


beaucoup d’ulceres gueris par ce feul 
moyen: Vous la rendrez par cette rai- 
fon trés-frequente, & voustirerez fà 
forme & fa dofe du Traité des purga- 
tifs du Medecin des Pauvres, la pro= 
portionnant à l’âge, autemperiment, 
aux 
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aux forces & à l'humeur dominant: 
Vous afhfttrez ces deux grands reme- 
des d’un regime.de vivre deflechant, 
pour fatisfaire à l'indication de l’ul- 
cere. 

Vous guerirez les ulceres fimples 
par l’onguent & l’emplâtre fuivant. 
: Prenez feüilles de Nicotiane, Be- 
toine,  Bugle & Sanicle, de chacune 
une poignee, que ferez boütilir dans 
fix oncesd'huile jufqu’à confomption 
de l'humidité; vous y ajoûterez en 
fuite une once derefine, deux drag- 
mes de poudre d’iris, & demi once de 
Cire pour faire Onguent. ° 

Prenez un quarteren de Thereben- 
tine & cinq jaunes d’œufs remuez-les 
enfemble, & enfuite vous y niêlerez 
du miel-pour faire boüillir letout fur 
un feu de charbons, en remuant juf- 
qu’à ce que l'emplâtre deviennenoir, 

Quand vous aur-z ufé de cesreme: 
des, vous vous fervirez de froids & 
aftringens fuivans, dont. vous ferez 
poudre qui fera mife fur la charpie & 
appliquée fur lPulcere. La cendre & 
drappeau brüléeft bonne àceteffet, la 
craye blanche, lPéponge brûlée, la 
chaux bien lavée, lantimoïine:calcia 
né, le plomb & le bois de cerf brûlé, 
Mais pour empêcher Pinégaliré de là 
cicatrice, vous ferez un liniment d’un 
once de Cereule, quatre onces d’hui- 

Hy le 
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le Rofat, une demi once de fuc de 
Liérreterreftre, un peu de Cire, & 
une dragme de croye pulverifée, 


CHAPITRE Il. 


Des Ulceres compofez, & particuliez 
: rement de la Gangrene. 


L Es ulceres compofez tirent leurs 
differences deleurs caufes, oude 
leurs accidens. Les ulceres à raifon de 
leurs caufes font fordides & pourris, 
virulens ,; & corrofifs, profonds ou 
finueux, & fiftuleux ; car pour le 
chancre ulcerénous en avonstraitéen 
un Chapitre destumeurs. 

De ces differences de caufes, ileft 
facile de juger que vous ne pouvez 
mieux entreprendre la guerifon detels 
ulceres, qu’en Ôtant la caufe antece- 
dente par la faignée. & fur toutaux 
longs ulceres, parla frequente purga- 
tion qui fera reglée par humeur do- 
minant: Si l’ulcere eft corrofif vous 
purgerezlabile; s’ileftfordide, vous 
nettoyerez le corps du Phlegme qui 
lentretient par des remedes, dont 
vous tirererez la forme & la dofe du 
traité des purgatifs du Medecin des 
Pauvres, 

Dre 
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De PUlcere fordide & pourrye 


Si l'ulcere eft fordide & pourry,c’eft 
àdire, fi par malice de fa caufeil laif- 
fe une chair molle, vifqueufe, croû- 
teufe & puante par laquelle il pourrit le 
membre, vous vous fervirez du re- 
inéde fuivant. 

Prenez deux onces d’Ariftoloche 
longue que vous couperez par roüel= 
les, aprés l'avoir ratiflée, lavez-là 
puis la faitesboüillir avec une pinte de 
bon vin blanc jufqu’à la confomption 
d’untiers, ajoûtant furla fin un quar- 
teron de fucre ou de miel que vous fe« 
rezécumer. Vousgarderez cette eau 
aprés l'avoir coulée dans une phiole, 
& vous vousenfervirez en fomentant 
Fulcere & ytrempant les plumaceaux 
pour le couvrir. 

Cette eau a beaucoup de qualité 
pour la guerifon des ulceresfordides, 
mais la fuivante a plus de forces, puis 
qu’elle eft trés propre pour la gueri- 
fon de la gaagrene. 

Prenez quatre onces de chaux vive, 
que ferez éteindre dans une pinte 
d’eau deriviere ou de fontaine, vous 
y diffoudrez, aprés qu’elle fera claire, 
deux dragmes de Sublimé en poudre 
avec deux onces d’eau de vie, vousla 
garderez dans une phiole pour l’ufage. 

Cette 
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Cette sau, qui confifte toute en la 
deficcation, eft fiavantageufe pour la 
guerifon des ulceres, 2 vous en 
trouverez peu qui ne cedent à fa quali- 
té, vous la rendrez plus ou moins for 
te, augmentant laquantitédeleau en 
diminuant celle du Sublimé: Vousobs 
ferverez que lorfque vous voudrez la 
rendre plus effeétive pour les gangre= 
nes ou ulceres invetérez, vous res 
muerez & agiterez la phiole, 

Vous pourrez faire l’eau fuivante 
avec plus de facilité, quine fera pas de 
moindre vertu. 

Prenez une pinite de la feconde eau 
dechaux ; mêlez. y une dragme de Su 
blimé en poudre, & gardez cette eau 
dans une bouteille de terre pour l’ufa- 
ge, la rendant moins forte en augmen< 
tant la quantité de l’eau felon vôtre ina 
tention. 

Mais comme j’écris pour les pauvres 
malades de la Campagne, jé veux pro- 
pofer des remedesfaciles, à préparer 
& fans coût , afin que quelque Chirur- 
gienouautre perfonne charitable, les 
ait toùjours prefens pour en donner li. 
beralement aux pauvres fans s’incom- 
moder, qui font prefque toüjours ac« 
compagnez d’ulceres. 

Prenez un petit baril de bois, que 
remplirezautiers de chaux vive, ver- 
fez dans iceluy environ trente pintes 
d’eau 
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d’eau deriviere ou de fontaine pourle 
remplir, & laiflez-lepourPufage. : : 
Prenez outre ce.une once de Subli. 
mécorroff en poudre, mettez-le dans 
un pot deterred’unepinteouenviron, 
queremplirez d’eau de fontaine eu de 
riviere; prenez un demi feptier del'eau 
de chaux fufdite, dans lequel vous 
mettrez feulement une cueillerée de 
cette.eau fublimée; vous vous fervi. 
rez de cetteeau pour en laver les ulce 
res, & ytremperlesplumaceaux que 
yousappliquerez, & même y pourrez 
tremper les compreffes pour guerir les 
inflammations & les infeétions de la 
peau: qui accompagnent. ordinaire 
ment les ulceres. : 
Je puis.dire que rendant cette eau 
plus ou moins forte, elle eft un re- 
mede prefque univerfel peur la gue- 
rifon des ulceres, tant fimples que 
compofez,. & -J'aflüreray avec veri- 
té, que de trés-habiles Chirurgiens, 
fondez fur l'experience & la raifon, 
m'ont avoüé qu'il n’y a point d’on- 
guens ni d'emplâtres dont la vertu ape 
proche decelle-ci pour la guerifon des 
ulceres, puifque les uns % jes autres 
en empêchent fouvent la deflication 
par leur qualité onétueufe. 


== 
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De l'ulcere virulent € corrofif. 


Si l’ulcere eft virulent & corroff, 
c'eftadire, fi parla malice & accrimo. 
nie de l’humeurquile produit, ilron- 
gé la partie &'auomente fa capacité, il 
faut temperer cette qualité-par le régi 
me de vivre rafraîchiffant & lesremez 
des univérfaux, comme la faignée & 
les purgatifs qui évacuent la bile 
adufte, 

Vous fomenterezl’ulcere par la dé- 
cottion que ferez avec racine dé fou 
chet, feüiilés de Plantaïn, fruit de 
Berberis ou Epine-Vinette ,' & noix 
de Cyprés, que ferez dans le lait 
clair. 

Vous pourrez aufli vous fervir à 
même effet de l’eau Alumineufe fuis 
vante. | | 

Prenez fuc de Plantain , Pourpier & 
Alun de roche de chacun demylivre, 
douze blancs d'œufs que vous agiterez 
avec un bâton, & mélerezletout pour 
le diftiller, 

Siles pauvres font proches des éaux 
minerales qui font nitreufes ,: comme 
font celles de fainte Reine, 1ls en ufez 
ront en boiflon & en laveront leurs ul- 
ceres: Que s'ils en fontéloignez, ils 
auront recours à l’ufage des eaux mi- 
agrales artificielles qui ont été décrites 
au 
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au premier Livre du Medecin d:s Pau- 
vres, à particulierement à celles qui 
font compofées de Vitriol ; car fi vous 
lavez des ulceres virulens des fondril- 
les defdites eaux artificielles, vousen 
tirerez un grandeffet. 
: Quelques'uns appliquent avec fuc- 
cés furl’ulcere la plaque de plomb çen- 
duite de vifargent. 

D’autres trempent les compreffes 
dans l’eau de pluye ou de fontaine, 
aprés qu’ils auront diffous dans une li- 
vre de.ladite eau une once dela pierre 
fuivante. 

Prenez un quarteron de Vitriol 
blanc, une dragme & demyÿ d’Alun, 
une once du bol d’Armenie, pulveri- 
fez le tout fubtilement, & faites-le 
boüillir à feu lent dans un potdeterre 
jufqu’à ce que l’eau foit confommée, 
& queletouts’endurcifle en pierre. 


De l'Ulcere profond dn finuesx. 


Les Ulceres profonds & finueux, 
font ceux qui ont l’orifice étroit, & 
une profondité large, fans dureté ni 
calofité, & ordinairement font tels, 
ouparledefaut de fituation , le pusne 
pouvant s'évacuer, ou parle féjour de 
la matiere dans une partie charnuë, 
ou par la nitrofité de la même matiere 
qui fe glifle ordinairement dans les 

par: 
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parties molles. T'els ulceres font fou- 
vent guerisen changeant de fituation 


‘la partiemalade, par laquelle l’orifice 


de l’ulcere foit plus bas quele fond fi 
faire fe peut, en mettant un peu d’é- 
ponge à l’orifice pour la dilater & élar- 
gir, faifant aprés les remedes gene. 
raux, des injections dans la partie de 


décoétions preparées avec  feüilles 


d’Abfynthe & de petite Centaurée 


-dans la premiere ou feconde eau de 


Chaux. 

Que fi la matiere qui fort detels ul- 
ceres eft {olide, fans qu’il y ait aucune 
intemperie chaude , vous pourrez 
vousferviren injeétion de l’eau fubli- 


mée décrite aux ulceres fordides: 


Mais fi vous ne pouvez vaincre ces fi- 
nuofitez par les moyens{ufdits, aprés 
les avoirbien découverts parlafonde, 


-vous aurez recours a l'incifion qui fera 


faite autant quela condition de la par 


-tie le pourrapermettre. 


Des Ulceres fifiuleux. 


L'Ulcere fiftuleux a une caufe plus 
malicieufe que celuy que nous avons 
appellé finueux & profond; car il dé- 
pend d’une matiere phlegmatique,qui 
fait étant deffechée, la dureté & la ca- 
lofité qui le rend rebelle & refiftant 


aux remedcs. Si tel ulcereeft proche 


des 
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des jointures, aufquelles aboutiffentt | 
‘Jestendons, nerfs & cartilages, vouss} 
“vous fervirez d'huilede Genévre, quii] 
me cede à l'huile de Guajac, puis qu’el--| 
le porte à la partie un Baûme fortifiantt} 
‘pourdigerer tout ce qui fait tant de re+- 
fiftincé, Vous pourrez encore à mé-- 
me intention vousfervir de l’efpritdes 
Nicotiane ou de Tabac, qui agit fi 
puiffamment par fon fel volatil, qu'il 
diffout tout ce qui eft le plusopiniâtres 
dans le fond dela fiftule. 

Que f la fiftule eft en un lieu où vous 
ayez la liberté d'appliquer les remedets 
qui mangent la chair vive fervez-vouss 
dela poudre faite de parties égales: 
: d'Arfenic & de racines de grande Ser- 
pentaire coupée par morceaux à fe+ 
chée, mettez l’une & l’autre poudre: 
dans une phiole, que vous expofe- 
éz au Soléil, & en mettez fur la par- 
‘tiejufqu’à ce que l'efcarre tombe, dé- 
fendant les parties voifines par quel. 

ue cerat, ou le blanc d'œuf mêlé 
avec l'huile rofat: vous acheverez la: 
guerifon par des remedes quireparent 

deschairs. 


Des accidens des Ulceres. 


La feconde difference des” Ulceres 
eft prife des accidens qui les accompax 


gnent, comme font l’intemperie chau 
de, 
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de, la douleur, tumeur ou contufien, 
a guerifon defquels vous repeterez du 
traité destumeurs ; oules ulceres font 
avec varices, chair molle & fuperfluë, 
dureté de lévres, carie d’os, & qualité 

cculte, qui rend l’ulcere tel, qu’il 
reliite à touslesremedes qui {ont em- 
pioyez à la guerifon des ulceres ordi- 
naires. 


bes.s 


Si les Varices, qui font des dilata: 
tions de veines parun fang mélancoli. 
que abbreuvent lulcere vous ferez 
une fomentation fur lefdites varices 
avec de gros vin, dans lequel auront 
boüilly lesracines de Confoude, feüil. 
les d’'Abfnthe, & fleurs de rofes rou- 
ges, y faifinttremper une éponge ou 
compreile que vous appliquerez furla 
partie, Vous n’oublierez Jes faignées 
niles Purgations, aprés lefquelles vous 
ferez un bandage convenable pour tä- 
cher d'éviter Poperation. 

S'il ya une chair molle & fuperuë ; 
il la faut confumer par remedes con- 
venables, employant à cet effet Ja pou- 
dre d’Alun, puis de Vitriol brülé, qui 
fera appliquée fur la partie; fiellene 
cedeà cesremedes, vous pourrez ve 
nir à l’incifion, f la condition de Ja 
partie lepermet, & japrés icelle vous 
tremperéz les plumaccaux dans l’eau 
fublimée ci.-deflus décrite, ou bien 
Vous vous fervirez de la poudre d’Ar- 

Ÿ 
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fenic & de racines de Serpentaire, 
commeilaété dit. 

S'il y a dureté aux lévres de l’ulcere 
quiempêchelaréünion, il fera necef- 
faire d'employer la lancette pour les 
fcarifications, & en tirer du fang; 
aprés quoy vous ne trouverez pas de 
plus puiffant remede contre cette du- 
reté, quelefelde Nicotiane, lalie du 
vinbrülé, &lhuile de Soulfre. 

Que fi l'os eft découvert par l’ulce- 
re, & que par ce moyenlaréunion des 
parties foitempêchée, quine fe peut 
faire fur un mauvais fondement, com- 
me eft l’osalteré, il faut appliquer une 
poudre faite avec racines d’Ariftolo- 
che ronde, & de feüilles de l'herbe ap- 
pelléeQueuë de pourceau:Ou fi los eft 
fi profond qu’on n’y puiffe porter la< 
dite poudre, vous ferez une décoétion 
avec la racine d’Aron, de Gentiane &c 
Ariftoloche ronde dans le vin blanc, 
pour faireinjection. Maisfila carie eft 
prefente, il feraneceffaire de ruginer 
l'oscarié, & appliquer le feu. 

Outre tous ces obftacles quiempé- 
chent laguerifon desulceres, ily ena 
encore un qui efttrés-diffcile à décou- 
vrir, qu’on peutappeller une qualité 
occulte, puis qu’il n’y enapoint qui 
puifle maniteftement empêcher la 

uerifon de telulcere, qui fe renou- 
velle lors que. le Chirurgien le croit 
guerie Pour 
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Pour parvenir à la guerifon detels 
ulceres, vous devez recouriraux re- 
medes generaux, comme la faignée, 
la frequente purgation & le regime de 
vivre convenable: Mais j’ay fouvent 
obfervé que cette qualité occulte qui 
fomente l’ulcere, n’eft combatuë que 
parles remedesfudorifiques que vous 
preparerez avec ie bois de Genévre où 
autres, que voustirerez du Chapitre 
des Sudorifiques du Medecin des Pau- 
vres. 

Vous fomenterez l’ulcere avec le 
vin, dans lequel vousaurez fait boüil- 
lir le bois de Guajacavecl’Alun: Vous 
pourrez employer aufli à cet effet 
l’huile de Guajac, ou plûtôt l'huile de 
Genévre, qui par une qualitébalfami. 
que domte celle qui s’oppofe à la gue- 
rifon de l’ulcére. 


De la Gangrene. 


- Puis que les tumeurs, les playes, 
uiceres, & particulierement les in- 
flammations font fuivies de gangrene, 
qui eft plütôt un accident qu’une ma- 
ladie, nousavonsraifon d’entraiter à 
là fin defdites maladies, & d’autant 
plus qu’elle arrive plus fouvent aux 
pauvres pour étre negligez, & peu af- 
fiftez des remedes convenables. 

La Gangrene doit être confiderée, 
Fe ou 
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ou dans fon progrés ou dans fa con- 
fommation; Dans fon progréselleeft 
un acheminement à la mortification: 
dans fa confommation, c’eft une mor- 
tification achevée qu’on appelle fpha- 
celle. 

Vous connoîtrez la Gangrene par la 
ceffation foudaine de la douleur, la 
couleur de la partie livide & noire,une 
odeur puante & cadavreufe, unfenti- 
ment obfcur, puisuneinfenfibilité en- 
tiere, une moleffe à la partie aprés la. 
dureté &tenfion quiy étoient. Lef- 
quels fignes marquent la Gangrene, 
qui dans {a naiffance reçoit guerifon 
par les remedes convenables; mais 
non quand elle eft confommée. 

Vous devez d’abord fcarifier la par- 
tie gangrenée, puis la laver d’eau ma- 
rine, & enfuite tremper les pluma- 
ceaux dans l’eau fublimée décrite au 
Traité desulceresfordides, avec cet- 
te obfervation d'augmenter la dofe du 
fublimé corrofif, {elonlanature de la 
gangrence. 

Sila gangrene ne cede à ce remede, 
vous aurez recours au fuivant, dont 
vousaurez un effet fenfible. 

Prenez cinq livres d’eau de pluye ou. 
de riviere que vous verferez fur une li- 
vre de chaux vive dans un baflin d’é- 
tains & le boüillon de l’eau ceffant, 
vous y mettrez deux dragmes de bon 

Ina 


UE on 
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maftic, & demy once d’Arfenic en 
poudre ; & aprés avoir remuéletout 
avec une fpatule de bois, verfé une par- 
tie par inclination, & filtré le refle dans 
une terrine de grais ; vous y ajoûterez 
demy once de Mercure fublimé corro- 
fifen poudre, une once & demie d’ef. 
pritdevin, & demy dragme d’efprit 
de Vitriol. Vous referverez le tout 
dans des bouteilles pour Pufage, agi- 
tant ladite bouteille quand vous vou- 
drez vousenfervir. 


Des infeilions de la peau. 


La mauvaife nourriture des pauvres 
jointes aux incommoditez qu’ils fouf- 
frent par le défaut des vêtemens, les 
rend fujets à beaucoun de maladies de 
la peau qui eftl’émonétüire géneral du 
Corps, entre lefquelles fontles deman- 
geaifons & gratelles , galles, petits 
ulceres, labrülure & lateigne. 

Il ne faut oublier pour laguerifon 
de toutes cesinfectionsla faignée,pour 
corriger l’intemperie des parties, ni la 
purgation pour évacuer l'humeur nui- 
fible qui fe porte à [a peau. 

Pour la guerifon des demangeaifons 
ê& gratelles, quelques-uns fe fervent 
avec fucces du fouifre pulverifé mé'é 
avec un peu de beurre frais pour en 
oindre les parties aligées. 
dde Si 
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Si la demangeaifon eft feulement 
aux mains, commeilarrivefouvent, 
vousleslaverezaveclelait clair, dans 
lequel vous aurez fait boüillir les feüil. 
les & femence de Jufquiâme. 

Pour tous les ulceres fuperficiels & 
gratelles, vous ne trouverez point de 
meilleur remede quelefuivant, dont 
vous vous fervirez au lieu de Tabacin- 
fufé dans le vin blanc pour en laveries 
infections de la peau, puisque celui-ci 
s’eft fufpect à caufe des convulfons 
qu'il excite fouvent , particuliere- 
mentauxenfans: 

Prenez une livre dela feconde eau 
de chaux, dans laquelle vous diffou- 
drez une dragme de fel armoniac dans 
une grande baffine, où vous le laifle- 


rez durant quinze heures, puisies fil- 
trerez & en fomenterez doucement 
les ulceres. 

11 fera bon de pratiquer le bain d’eau 
tiede, pour guerir la demangeaifon ët 
la gratelle. 


De la Gale. 


La Gale fe fait d’une matiere grof= 
fiere, comme la gratelle parunefero- 
fité fubtile &acre, Onlaguerit parles 
remedes generaux, comme la faignée, 
& particulierement la purgation, qui 
doit être faite aux enfans par fix ou 

fept 
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fept grains de Mercure dulcifiéavecun 
peu de moüelle de pomme cuite, aprés 
les avoir purgez par l’infufion de Sené 
& le Syrop derofespäles: Les adultes 
feront purgez par quinze grains dudit 
Mercure dulcifié, dont la preparation 
a été donnée au Chapitre desremedes 
chymiques du Medecin des Pauvres. 

Quand vous aurez fatisfait à cette 
premiere intention, qui eft la princi- 
pale, vous uferez d’un regime de vivre 
deffechant, & pilerez la racine d’'Eau- 
ne autrement Eswla Campana, dont 
vous tirerez le fuc que vous mêlerez 
avec le beurre frais ou graiffe de Porc 
pour en faire liniment : Ou vous pren- 
drez le même fuc que vousincorpore- 
rez avec un peu d'huile d'olive & de 
cire. 

Mais fi la gale ef fi rebelle qu’elle ne 
cede au regime de vivre, ni aux bains 
aprés les remedes géneraux, vous vous 
fervirez de l’onguent preparé avecle 
Sublimé, décrite au Traité des Dar- 
tes. : 


De la Brülure. 


Il ya trois fortes de remedes en ufa. 
ge pour guerir labrülure; lesunsem- 
pêchent l’inflammation, les autres 
appaifent la douleur, &les troifiémes 
deffechent. 

Ÿ 4 Les 
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Les remedes qui éteignent l’inflam- 
mation doivent être mis d’abord ,com- 
meleblanc d'œuf, oulelard coupéen 
autant de tranches qu’il eftneceffaire 
pour couvrir les parties brülées; Le 
fuc de Pourpier ou de Joubarde, l’on- 
guent vert preparé avec le fuc de la 
moyenne écorce de Sureau quieftin- 
corporé avec la crême de lait: Quel- 
ques. uns pourattirer le feu des parties 
brülées, appliquent l’oignon commun 
pilé avec le fel. 

Vous ôterez la douleur fi vous vous 
fervez du lard fondu lavé en eau com- 
mune ou eau role, y ajoütant quelques 
jaunes d'œufs. Vous appliquerez à cet 
effet les feüilles de Payot blancboüil- 
lies en eau ou lait. 

Quand Pinflammation {era pañée, 
vous deflecherez l’ulcereavecla chaux 
viveéteinte & lavée plufeurs fois, mé- 
lée avec le beurre frais ou l'huile de 
Millepertuis. 

L'eau alumineufe préparée avec 
blancs d'œufs, diftillez avec fuc de 
plantain & Alun, eft unexcellent re. 
mede, non feulement pour la brülu- 
re, mais pour defiecher & guerirtou- 
tes fortes d’ulceres & infections à la 
peau.  Queiques-uns pour une plus 
grande facilité fe Îervent de blancs 
d'œufs qu'ils agitent avec une pierre 
d’'Alun dans une écuelle,jufqu’à la con- 
diftance de pomade, De 
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De la Teigne. 


La Teigne fi familiere aux pauvres, 
& particulierement aux enfans, eft 
guerie par trois moyens qui feront 
émployezaprésles remedesgéneraux, 
comme leregime devivredeflechant, 
la faignée, & fur tout la purgation, qui 
fera preparée pour les enfansavec une 
décoction de feüilles de Betoine, en 
faifant infufer une dragme de Sené, y 
délayant deux cueillerées d’infuñon de 
rofes pâles, 

Le premier moyen eft par fomenta- 
tion lors quelateigneeft recente, fo- 
mentant chaudement la têteavecl’w. 
rine, aprés avoir coupé bien présles 
cheveux. 

Le vinaigre fort danslequel on aura 
fait boüillir les feüilles de Saule eft de 
plus grand effet, ou bien vous ferez 
brûler du carton ou du papier àlachan. 
delle, & mêlerez cequien refte avec 
de bon vinaigre pour fotaenter fre. 
quemiment la tête. 

Les pauvres qui feront proches des 
eaux minérales de fainte Reine en boi- 
ront,& trempant fort fouventun linge 
rude dans lefdites eaux,s’en frotteront 
long tempslatête, &enfentiront un 
effet merveilleux, lefdites eaux tran£e 
portées ont le même effet. 


bé Le 
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Le fecond moyen eft dansl’emplä- 
tre fuivant dont l'effet eft connu par 
l'experience de nos pauvres, qui eft 
plus feure que les remedes qui reçoi- 
ventle vifargent, leverddegris, ou 
lorpin, qui fouvent caufent la mort 
ou laiffent la ftupidité qui dure autant 
que la vie. 

Prenez demi livre de farine de Fro- 
ment, & pareille quantitéde farine de 
Segle, faites boüillir & détremper avec 
trois chopines de fort vinaigre & une 
poignée de fel, & lorsquelaboüillie 
fera cuite & encore chaude, vous pren- 
drez unelivre de poix noire, pareille 
quantité de refine que ferez fondre 
chacune à part ; & étant fonduës, vous 
les mêlerez avec la boüillie pendant 
qu’elle fera chaude, pour faire emplä- 
tre qu’étendrez fur la toile forte que 
vousappliquerez fur la partie malade, 
aprés l'avoir rafée & lavée d’urine 
chaude; vous enleverez la teigne en 
tirant l’emplâtre que vous renouvel- 
lerez felon la neceffité. 

Quand la teigne eft rebelle, vous: 
vous fervirez du troifiéme moyen, qui 
tonfifte à couper les cheveux fort prés, 
frotter rudement la tête avec un gros 
linge & oindretoutela partie affligee 
avec du miel, & furicelui mettre dela 
poix groffierement pulverifée, puis 
mettre une calotte de levain fur la tête 
ê& 
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& la couvrir de quelquelinge: Vous 
laifferezfermenter ce remede deux ou 
trois jours plus ou moins felon la qua- 
lité de lateigne, aprésquoy vousen- 
leverez cette pâte, & avec icellesles 
croûtes de la teigne. Vous pourrez 
réiterér ce remede s’il refte quelques 
croûtes aprés les avoir lavées d’urine 
chaude. 

Quelques-unsfe fervent avec fuccés 
des feüilles del’herbe appellée Tapfus 
Barbatus, autrement boüillon blanc, 
dont ils tirent le jus aprés l’avoir pilée 
dans un mortier, &lorsqu’ilsont fon- 
du ou raféle poil delatête du malade, 
ils étendent l'herbe & le jus fur un lin- 
ge & lappliquent durant quelque 
temps foir & matin fur la partie mali 
de, aprés lavoir baffinée trois jours 
avec l'urine chaude. 

Je ne veux point finirce Traité que 
je ne vous donne un remede géneral 
pourtoutesles infections de la peau, 
dont vous aurez un effet {enfible. 

Prenez quatre onces de Cerufes 
avec fix dragmes de Sublimé en pou- 
dre, & les mêlez avec une livre de 
beurre, & en faitesliniment pour tou- 
tes les parties afigées. Où vous dif- 
foudrez une dragme de Sublimé cor- 
rofif avec une pinte de la feconde eau 
de chaux pour en fomenterles ulceres, 
les croûtes & toutesles infections de la 
peau MORT 4 De 


DES PAuvR Es. Trarr. lil. s1$ 


516 LE CHIRURGIEN 
De la Pierre infernale. 


Heftaffez difficile de donnerlenom 
à une pierre que l'Art a inventée de- 
puis quelque temps, quin’eft pas en- 
core connuéaux Chirurgiens de Cam- 
pagne, oùelle peut être de trés-gran- 
de utilité pour le foulagement des pau- 
vres: Les uns l’ontappellée infernale, 
à caufe de fa grande activité ; lesautres 
l’ont appellée celefte, à raifon de lex- 
cellence defes qualitez ; mais comme 
ce nom peut être commun à d’autres 
pierres, J'aime mieux entrer dans le 
fentiment d’un Medecin de nôtre 
temps, qui avec juftice la nommée 
pierre Chirurgicale ; car il femble 
qu'elle foit toute pour la Chirurgie, 
puifqu'elle accomplit toutes ces indi- 
cations, & qu’elle fatisfait prefque à 
toutesles intentionsque fe peut pro- 
er un Chirurgien dans fes operations, 
Si vous lexaminezbien, elle divifé 
les parties quifontunies, & par acci- 
dent elle unit celles qui font divifées, 
elle confume ce qui eftfuperflu, & par 
ce moyen elle Ôte tout ce quieft étran- 
geraufdites parties: ce que voustrou- 
verez Veritable par les obiervations 
fuivantes fondées {ur nos experiences, 
& celles de quelques expers Chirur- 
giens qui nousles ont conmhauéers 
1 


DES PAUvRES.TRAIT.IIf, +17 
ileft doncaflüré que par le minifte- 


re de cette pierre, en touchant les 


chairs baveufes & fordides des ulceres, 
vous les gueriflez; & fi la gangrene 
n’eft pas profonde, vous feparerez fi 
bien le mort du vif, &leschairs mor- 
tifiées de celles qui font faines, que 
vous ferez obligé d’avoüer que le {e- 
Cours que vous tirez de l’activité de 
cette pierre eft plus füre & plus promt, 
que celui que vous pouvez efperer des 
remedes ordinaires. 

L’experience nous a auffi fait con- 
noître que les écroüelles ulcerées, & 
les chancres verolez touchez de cette 
pierre ont été gueris, lors que fon OPE= 
ration a été aidée parles remedes géne- 
raux: Siles bords calleux d’un vieil ul- 
cere empêchent laréunion, vous lés 
féparerez plus heureufement en les 
touchant de cette pierre, que par la 
lancette qui fait les fcarifications; car 
par cé moyen vous avancerez la cica- 
trice de tel ulcere, qui ne fe feroit 
point, fi vous n’ôtiez cet empêche- 
ment. 

S'il y à des tumeurs ou des excref. 
cences qui ayant le pié grêlé, quifelon 
l'Art doivent être amputées, vousle 
ferez facilement par cette pierre, en 
touchant la partie la plus mince qui 
doit être feparée. 

Ce qui vous étonnera davantage e 
, ç En 
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c’eft fi je vous dis qu’introduifant cet- 
te pierre au fond des ulceres fiftuleux, 
la callofité a été confommée, & que 
telle carie d’os, qui avoit relifté aux 
boutons de feu, a cedé àla puiffance 
de ce remede aprésavoir été appliqué 
quelquetemsfurladite carie. 

Mais toutes ces obfervations fe- 
roient inutiles, fi je ne donnois aux 
Chirurgiens dela Campagnele moyen 
de preparer cette pierre, qu’ils pour- 
ront employer au fervice des pauvres 
malades gratuitement fans s’incom- 
moder, puis qu’unetelle pierre artifi- 
cielle qui ne coûtera que quinze fols, 
fervira durant un an aux pauvres mala- 
des detoute une Province. 

Prenez deux onces d'argent de cou- 
pele reduit en limailles , faites.les dif- 
foudre dans un matras avec le double 
d’eau forte, verfez la diflolution dans 
une cucurbite couverte de fon alam- 
bic, ouautre vaiffeau convenable que 
vous mettrezenfeude fable, & en re- 
tiréz environ la moitié de l'humidité 
de l’eau forte, laiffezenfuiteretroidir 
le vaifleau durant quelques heures, 
vous trouverez la matiere reftanteau 
fond de la cucurbite en forme defel, 
lequel vous mettrez dans un creufet 
d'Allemagne un peugrand, qui fera 
mis fur un petit feu jufqu’à ce queles 
grandes ébullitions foient pañlées, & 

gue 
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que la matiere s’abbaifle au fond, & 
environ cetems-là vous augmenterez 
un peu le feu & la matiere paroîtra 
comme de Phuileau fond du creufet; 

1.4 laquelle fera verfée dans un vaifieau 

.{ bien net, & vous la trouverez dure 

ie comme de la pierre; Si vous voulez 

| vous la retirerez avant qu’elle ait cette 

 { grande dureté pour la couper par mor. | 2 

ceauxavecuncoûteau, & luy donner l'E 

une figure longue en pointe pour l’u- 

fage, larefervant dansuneboëte, & | 

.{ ne la maniant qu'avec un peu de pa- ; 

WA  piér. 


Des Fraëtures  Luxations. 


Fradture eft une folution de conti: 
“A nuitéen los faite par quelque violence 
s sql" externe, fl 
éoou à Pour bien connoître la fra@ure ; | 
mA vous prendrez vôtre conjecture de 
Peffort dela caufe agente, & de lim: 
D4  puiffance du membre, qui nepeut fai- | 
if  refonaction, car il eft difficile que la | 
mA fracture fe faffe fans quelque violence 
WA externe, & fans que lation dela par- 
ui  ticfoit intereflée, 
pi Mais outre ces fignes par lefquels la 
14. raifon découvrelafraéture, vousavez 
“#’\ encore d'autres connoïffances par le 
HA moyen desfens exterieurs; car s’il y a 
WW fraéture, vous trouyerez une cavité 
| NN NME deffus 
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deflus ou deffous la fracture; vous ver- 
rez la figure changée, vousentendrez 
le craquement des os fraëéturez en 
preflant le membre & le malade fe 
plaindra d’une douleur trés-vehemen: 
te, quieft infeparable de la violence 
faiteaux parties membraneufes & ner- 
veufes, qui couvrent les os fraéturez. 

La Luxation eft proprement la chü- 
te de l’os hors de fa proprécavité, qui 
empêche le mouvement volontaire, 
caufée par uné grande tenfon exter- 
ne, ou par relaxation interne des liga« 
mens. 

Par cette definition il eft facile de” 
connoître qu’il y a deux fortes de luxa. 
tions; une parfaite appellée en Fran- 
çois déboiture, qui fe fait quand la 
Jointure eft toute disjointe; de forte 
que la tête de l’os abandonne fon afiet- 
te: l’autre eft imparfaite, nommée 
fub-luxation, qui eft quand l’osn’eft 
pas entierement déplacé encore qu’il 
ne foit pas dans fon affiette naturelle. 

La Luxation parfaite fe fait ordinai- 
rement par quelque mouvement vio- 
lent, comme chüte, coup & exten- 
fion: La Luxation imparfaite fe fait 
lentement, quand les lisamens tant 
internes qu’externes fontrelächez, ou 
promptement quand ils font violem- 
ment efforcez, comme en ceux qui fe 
tordent le pié, Or le relâchement fe 
TNT USSR fait; 


DES PAUVRES.TRAIT.IIL ÿ2t 
fait, ou par extenuation des mudcles 
qui couvrent la jointure, ou par foi- 
bleffe naturelle des ligamens qui l’en- 
Vironnent, ou par l’abondance d’une 
matiere pituiteufe quilesrelâche, & 
qui rempliffant la cavité poufle dehors 
lai tête de l'os qui y étoit logée, 3 

Vous connoîtrez la Luxation par- 
faite, s’il ya une cavité extraordinaire 


‘dans la partie d’où l'os eft éloigné, & 


une éminence en celle où ils’eft jetté: 
Si le mouvement de l'articulation ou 
jointure eft petit, car dans la Luxation 
imparfaite il eft fimplement deprave : 
Que fi les Ligamens font feulement 
relâchez, vous le connoîtrez par ce 
figne infaillible, qu’en preffant l'os 
d’un côté vous le chafez de Pautre, 
N'oubliez pas für tout pour bien con 
noîtretoutes fortes de Luxations,. de 
faire toûjours comparaifon de la partie 
malade avec la faine. 

Je ne puis ici pour la guerifon des 
Fraétures & Luxations, propoier des 
medicamens en faveur des Pauvres fe. 
lon le deffein de ce Livre, pour ce que 
la guerifon confifte en la reduétion des 
os dans leur état naturel, quife fait plû- 
tôt par operation dela main & par ban- 
dages, que par medicamens. 

Mais j'ai à donnertroisavis pourles 
Pauvres, qui fouvent font eftropiez & 


.kÜ dans limpuiffance de gaoner leur vie 


par 
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par faute deles pratiquer, & qui d’ail- 
leurs font plus fujetsaux Fraëtures & 
Luxations que les Riches, àcaufede: 
la neceffité du travail qui les expofe: 
aux chûtes & aux caufes exterieuresi 
violentes. 

Le premier avis que je leur donne: 
eft, qu’ilsayent recours le plûütôtque: 
faire fe pourra à ceux qui les peuvent: 
guerir; Car fi dés le premier jour: 
avant le temps de la fiévre on ne reduit: 
les os rompus en leursplaces, & fi l’on 
differe jufqu'au feptiéme jour, ileftä 
craindre que l’osne fe corrompe, coms 
me l'experience fait connoître, étant 
aflûré que plus on tarde laguerifon, 
plus le mal eft difficile à guerir, puis: 
qu'aprés ce temps rarement peut-on! 
faire l’extention neceflaire fans danger! 
de convulfion: ce qu'on peutdireauf-. 
fi des Luxations; car files os deboitez! 
ne font bientôt remis dansleur fiege: 
naturel, il s’amafle dans la cavité 
qu’ils ontabandonnezune matiere pi- 
tuiteufe qui empêche leur reduction ;; | 
De forte que non feulement les mem- 
bresaffligez font privez denourriture, 
mais aufl les parties voifines, à caufe: 
de la ceflätion du mouvement des 
jointures, & dela diftorfion des vaif- 
feaux & desmufcles: Ce qui fouvent 
reduit les pauvres à la mandicité. 

Lefecondavis que je donne aux Pau-- 

Vress 
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ui vreseft, que fi aprés quelque chüte ou 
delà effort fouftert, il ya foupçon detra- 
uk ture ou deboitement d’os, ilsn’ayent 
“mi point recoursaux renotüeurs, ouâtel- 
tam les fortes de gens, qui fans aucune 
1 connoiflance & raifonnement s’ingere 
de reduire les membres fracturez & 
hors de leur place, fi ce n’eft qu'ils 
“l  foient convaincus par une longue exe 
“inf perience de leur adrefle en telles ope- 4 
“dif rations: Car j'ai remarqué tant de de- 1 
nl ordre dansleurprocedé, que fouvent | 14 
.HHf oùiln'ya qu'une fimple contufion, ils ‘44 
sit Manient le membre avec tant de vio- 
.atf lence, le feignant ou croyant fraéturé, 
mi qu'ils caufent parce moyen de grands 
| abfcés, avec une difpofition à la gan- 
m grene, lors qu’un peu d'huile rofat 
l  âvec un blanc d'œuf fuffroit à guerir 
jalf un petit mal, qu’ils rendent fi grand 
:ytf  parleurignorance. 
Que fi je follicite les Pauvres dene 
Lt  s’expoferatels perils, Je dois convier 
if  Meflieurs les Chirurgiens de ne point 
juil negligercette operation, ni de l’aban- 
«if donneràtelsignorans, mais plütôt de 
ml s’exerceravec toute l'exactitude pofli- 
mil bleàcettereduétion pour y réüflir par 
‘#4 la connoiffance qu’ils ont de Panato- 
il mie & de Particulation des os, afin que 
mi tous ceux quien auront befoin reçoi- 
: Ü vent Peffet de leur connoiffance & de 
nf  leurexperience. 


Mais 
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Mais fi je fais cette juftice à Mef- 
fieurs les Chirurgiens de conviertout 
le monde d'abandonner les Renoüeurs 
pour recourir à leur adrefle, afin de 
s’exempter des fâcheux accidens qui 
fuivent tant de funeftes operations, 
qui fe font fans art & fans connoiffan: 
ce, J'ai droit deles prier, avec toute 
Paffection poflible, d'étendre leur 
main bien-faifante fur ces Pauvres 
abandonnez, delesaffifter charitable. 
ment en reduifant leurs Frâ@ures & 
Luxations, avec cette affürance que 
Dieu quine felaifle vaincre en liberali- 
té, fe chargera de cette dette, & que 
fa Providence leur ménagera certains 
moyens pour les recompenfer de leurs 
bien-faits dés cette vie, outre la gloire 


éternelle qu’il leurreferve pour lavoir 
afifté en la perfonne des Pauvres. 


———— mg 


L’ AUTEUR aux Pauvres 
qui font malades. 


Ï je vousregarde (chers Pauvres) 
par les yeux du corps & parles in- 
clinations dela nature, jen’aurois pas 
peut-être employé. ma plume pour 
vous prefcrire des remedes dans vos 
infirmitez; car les vieux haïllons qui 
vous rendent méprifables, les apoñte- 
mes & les ulceres qui vous font horri- 
bles, 
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MM bles, & les odeurs puantes qui infe. 
in Étent ceux qui approchent de vous, ne 
“lu peuvent rien exiger de vos feñs pour 
int vôtre foulagement. Si je vous confide- 
“af re parlarailon, qui eftia loi commune 
| que Dieu communique à toutle mon- 
4 de, elle me perfuadera de prendrepart 
nf Avosdifgraces, & de vous donner au ‘4 
“hf Moins des marques de tendrefle & de | 10 
ff compañfion dans vosinfirmitez: Mais 
“hi je vous envifage par la Religion ll 
if Chrétienne, & que me dégageant des 
mwl fauffes images des fens qui me fedui. l 
“À fent, jepenetreautravers des nuages 
| qui vous couvrent, dans le fecret de 
“A Vôtreorigine; de vôtre puiflanceref- 
“1 ferrée fousles apparences de vôtre foi. 
.4f bleffle, & desrichestrefors que vôtre 
| pauvreté nouscache, je nedoisavoir 
{ que du refpeét pour vous, & avoüer 
Î quecetravail que je vousoffreeft bien 
| au deffous dece que je devrois entre= 
{ prendre pour vous aider & foulager 
à dans vos miferes. 
neffet, quand je vous regarde par 
À ces yeuxinvifiblesquelaReligion don- 
HN neaux Chrétiens, vous devez être efti- 
M mez les delices du Ciel, plütôtqueles 
A rebuts de laterre, plütôt les favoris 
ÿ d’un Dieu que les objets del’horreur Chri- 
‘À deshommes: Car voustirez (finousf#" di- 
Ï vous examinons bien) vôtre origine". 
4] dun Dieu-Homme qui a étably lee 
F thrÔ ange 


At 
paspe- 
resfem- 
per ju- 
frificat. 
Ter- 
eull, 
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thrône de la pauvreté fur la Créche; 
qui l’a époulée pour vous en faire part, 
& condamnant les riches que le fiecle 
eftime, ilaété vôtre premier Panegy- 
rifte, comme le premier de tous les 
pauvres, ila fait continuellement vos 
éloges, vous a canonifé vivant fur la 
terre, & publié heureux de fa propre 
bouche, pour ne point laiffer de doute 
à ceux qui ne jugent de vous que par le 
rapport desfens & de la nature: Ainfi 
la pauvreté quiavantcetempsetoit fi 
hideufe & fi difforme, aétéle feu! pa- 
trimoine d’un Homme-Dieu, & le feul 
bien qu’ila poffedé fur la terre; elle a 
été deifiée par fa Sageffe éternelle, & 
couverte de fa facrée Perfonne, & de-' 
puis ce tems-là elle eft devenuë fi belle 
en la vôtre, que fi nous en connoïflions 
les avantages, il n’y auroit point de 
Chrétien quinela demandät en parta- 
ge, & qui n’en fit l’objet defon bon- 
heur & de fafelicité. 

Mais, cherspauvres, je ne vous con- 
fidere pasicy feulement couvertsde ce 
manteau facré dela pauvreté de nôtre 
Maître, maisencore chargez.de mala- 
dies & de douleurs, quifont les enfei- 
gnes de vos miferes & de vosinfortu- 
nes: qui vous rendent les images de 
fes fouffrances, comme vôtre pauvre- 
té fans fecourseft la copie de fa vie in- 
connuë & méprifée ;: & ainfi je vous: 

puis 
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puisaffürer qu’il vousa enfantez dans 
les tranchées de fa Croix, qu’il vous a 
cachez dansla playe de fon côté ouvert 
fur le Calvaire, qu’il vous a écrits 
comme les vrais predeftinez avec fon 
Sang Gans le Livre devie, àraifonde 
cette avantageufe focieté de peines, & 
cette neceflité de fouffrir que vous 
avez avec lui dans la condition de Pau- 
vres où fa grace vousaappellez. 

Voyez donc, chers Pauvres, puis 
que vôtre origine eft fifainte, vôtre 
genealogie fi divine, & que vosavan- 
tages font figrands, fi ce n’eft pas avec 
juftice que je vousay voüé ma plume 
& mes foins, pour vous affifterauffi 
bien dans vôtre pauvreté que dans vos 
maladies: La profeffion de Medecin, 
à laquelle Dieu m'a appellé, m'oblige 
fi particulierement à ce miniftere en- 
versvous, que je vous dois confiderer 
comme ceux que Dieu amis dans ce 
grand Hôpital du monde, non feule- 
ment pour avoir ma compañlion, & 
être regardez en paffant comme des 
puits deférts qui font toüjours laiflez 
au même état qu'on les rencontre; 
mais pour recevoir demoideslinitifs à 
vos douleurs, & des remedesà vosmi- 
feres. Plüt à Dieu, chers Pauvres, 
qu’animez de l'efprit de la charité, 
Bous vous pufhons tous dire avec læ 
mémetendrefle, que 5, Paulaux Co+ 
T10= 
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Epifo- rinthiens: Vousétes une lettreécrite, 
ane qui doit être reconnuë & lüé de tous! 
. les RORURRS , sorte non 2 4peoh ancre, 


ri vous feriez toûjours preferez: 
aux Riches malgré les fentimens ques | 
le monde infpire à fes partifans, &&} 
vous feriez toüjours confiderez com=«| 
me les titres par lefquels onafpireaui 
Royaume celefte; & comme en vôtres 
perfonne on reconnoît un Dieu pau 
HSE AA AQAnetnR se fertee vous {©- 

riez par cette reflexion regardez com-- | 
me les fujets denûtre falut, de nôtres 
joye, & de nôtre felicité. 

Mais aimables Pauvres, fi dans cett 
cprit nous vous confiderons encore: 
comme ceux qui étes les dépofitairess 
des graces & des faveurs d'un Dieu-- 
homime: Souffrez que nous vous 
prions de demander none nous, quei 
dans la vieilleffle de PEglifeil faffe re 
vivre le premier eborit du Chriftianif- 
me, quianimoittous les fidéles a s’af. 
fiter mutuellement comme enfans de: 
Dieu, & de veritablesfreres; & que 
dans cette vüëé nous nous oublions plû- 
tôt nous-même, que de vous ou- 

lier dans vôtre indigence: Que nô- 
tre langue,s’attache a nôtre palai is, fi 
vousn'ètes pasie premier objet de nos 
foins & de nosemplois, afin que vous: 
ue foyez pas un jour des jugesimpi-- 
tOY2=< 
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toyables pour condamner nôtre dure- 
té au jugement de Dieu, mais que 
nous foyons participans de la gloire 
qu'il donne à ceux qui font comme 
vous pauvres decœur, d’efprit & d’af. 
feétion. 


— 


Les pauvres qui fe fervirent de ce Livre, 
doivent [FA voir que» 


La Livre feize onces. 
L'once, huit dragmes. 
pe 

La dragme, 
autrement le . trois {crupules. 
gros qui eft | 


environ le pois 


d’un double, 


Le fcrupule, vingt-quatre 
grains d’orge 
ou de froment, 


L'on donne au public la maniere de faire 
L'Eau Vegetale dr le Syrop Cordial du 
F. Ange Capucin, & lon fupplie les 
perfonnes charitables d'en donner libe- 
valement aux pauvres; outre le foula- 
gement qu'ils em recevront, Ce fera le 
moyen de leur attirer les benedittions 
du Ciel. puifque felon la parole de Fe- 
fus-Chriff: Ce que vous ferez aux 
pauvres, je le tiendray fait à moy- 
même. 


PREMIERE MANIERE DE FAIRE 
L'EAU VEGETALE. 


Pr deux oncés de crême de 
Tartreen poudre, que vous met 
rez dansuneterrine ou autre vaifleau 
de terre, verfée deflus‘deux pintes 
deauboüillante, remuez-làavec une 
fpatule de bois l’efpace d’un Pater, puis 
verfez doucement de l’eau de Tartre : 
çalciné; ilfe feraune ébullition, con« 
tinuez de verfer jufqu’àcequ’ilnes’en 
fafle plus & que l’eau devienne infipi=: 
de, quand elle ferarefroidie &pañlée, 
Von y ajoûtera pareille quantité de 
bonne eau fimple, pour en prendre 
tous les matins cinq à fix verres dans 
Pefpace d’une heureobiervant le regi= 

| EC 
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me que lon a de coûtume aux Faux 
minerales: Que fi ces Eaux Vegetales 
ne font fufhfimment d'évacuation 
Pon pourra de quatre en cinq jours y 
ajoûter en infufion dans le premier 
Verre le pois d’un écu d’or ou deux de 
Sené, l’on peut continuer ces Eaux 
Vegetales quinze jours ou trois femai.. 
nes; & plus s’il eftneceflaire. Elles 
font propres pour lefoulagement ou 
guerifon des maladies qui dépendent 
des obftruétions du Foye & delaRat- 


te; elle corrige l’intemperie des EN= 
trailles. 


Pour calciner le Tartre: 


Prenez deux livres de gros Tartre 
de Montpellier, que mettrez dansles 
charbons ardens, il faut Py laiffer juf. 
qu'à ce qu’il foit blanc, mettezcette 
calcination dans une terrine, verfez 
deffus deux pintes d’eau boüillante, 
étant refroidie & pañlée, elle fera dif. 
pofée pour faire l'Eau vegetale, 


Seconde maniere plus facile pour faire 
l'Eau Vegetale. 


Prenez un coquemart de deux pin- 
tes, que vous remplirez d’eau, que 
vous ferez boüillir ; étant retiré du feu 
mettrez peu à peu le pois de quatre 

Z 2 écus 
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écus d’or de crêmede Tartreen pou 
dre, & le pois de deux écus d’or de fel 
de Tartre, ilfe fera une ébulition par 
la rencontre des deux fels qui fe pañle à 
Vinftant, étant refroidie & paflées 
l’on en prend deux outrois verres dans 
l’efpace d’une heure, obfervant lere- 
gime comme ileftditci-devant. 


Troifiéme maniere de faire PEan Vege= 
sale en Limonade. 


. Preneztrois verres de belle eau frai- 
che, une once& demie de fucre fin en 
poudre, la moitié d’un citron coupé 
menu fansle peler, le poisde deux ou 
trois écus d’or de fel Vegetal, verfez 
deux ou trois fois vôtre Limonade 
dans un autre vaifleau étant infufée, 
une heure fera pañlée pour la prendre: 
du matin ou le foir, cinq ou fix heures: 
aprés le dîné, & l'on peut manger’ 
deux heures aprés. Que fi Peftomac 
des malades ne peut s’accommoder à! 
la Limonade, l’on peut faire de l'eau: R 
de veau ou de poulet, où l’onfera fon 
dre le fel Vegetal. 


Boüllons pour le fonlagement 0% gueri[on 
des hydropiques. 


Prenez un boüillon de veau ou de 
poulet, dans lequel vous ferez fondre 


ldef 
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le pois d'un écu d’or & demi de fel Ve- 
getal, l’on en peut prendre deux fois 
par jour, le matin & laprés-diné, qua- 
tre à cinq heures aprésavoir pris dela 
nourriture. Cesboüillonstiennent le 
ventre & les urines dansla liberté ; que 
fi la neceffité oblige à uneévacuation 
plus confiderable, l’on peut dans le 
même boüillon y ajoûter une once de 
manne, le pois d’un écu ou deux de 
follicules de Sené; & fila faifon le per- 
met l’on pourra dans les boüillons y 
ajoûter un peu d’herbes potageres & 
fur tout du cerfeüil, 


Pour faire le fel Vegetal. 


Prenez demie livre de fel de Tartre 
que mettrez dans uneterrine,avec une 
livre de crême de Tartre en poudre, 
verfez deflus autant d’eau boüillante 
qu’ileft neceflaire pour la parfaite dif- 
folution de vos fels, qui feront filtrez 
au papier gris & évaporez dans une 
terrine de graisapetitfeu, l'onaura 
le fel Vegetal trés-blanc. 


Pour faire le Sirop cordial. 


Prenez deux onces de fleurs dePaps= 
verrheas, Où autrement appellé Coc- 
quelicoq, une once de fleurs de Buglo- 
£, une once de fleurs de Rofe rouge, 
APRES Z 3 LORS 
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une once de fleurs d'Oecillet. Mettez 
vos fleurs dans une grande terrine, 
verfez deffus quatre pintesd’eau boüil- 
Jante; vôtre infufon refroidie & paf- 
{ée, l’on la reduira en Sirop avec fept 
ou huitlivres de beau fucre, quiétant 
tout chaud fera verfé dansuneterrine, 
le Sirop refroidi l’on y mêlangeratrois 
onces de l’effence Diaphoretique, ë&c 
cinq ou fix onces de bonne eau de 
fleurs d’orange. Il faut obferver que 
le mélange {e fafle avecunefpatullede 
bois ou cueiller d'argent. Son ufage eft 
d’en prendre trois ou quatre cueille- 
rées par jour, battuës dans quatre ver- 
res de bonne eau fimple: on en prend 
un verre ou deux le matin à demy 
quart d'heure delautre. L’aprés-dîné 
l’on en peut prendre unverre, & le 
foir en fecouchant, quecefoitautant 
que faire fepourra deux ou trois heu- 
res devant ou aprés avoir pris de la 
nourriture. 

L'effet du Sirop eft de fortifier l’e- 
flomach & le cerveau, de rectifier le-: 
fang; par fa vertu diaphoretique, il 
penetre les humeurs & les rend doci- 
les, capables d'évacuation. Ileft fin- 
gulierement propre pour la petite ve- 
role, toute forte de dévoyement , des 
goûtes & de rhumatifmes, 
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Pour faire 'effence Diaphoretique. 


Prenez quatre onces de {el Armoniac 
purifié, huit onces de fucre royal, met. 
tez-les en poudre, & mélangez enfem- 
ble dans une Cornuë ou Alambicavee 
fa chappe & grand Recipient bien lut- 
té, qui fera mis au bain de fable, ob- 
fervant les degrez du feu qui doit être 
trés. fort à la fin, l’operation fe peut 
faire en huit heures. Redtifiez vôtre 
efflence avec un petit Alambic de verre 
qui fera mis dansune phiole de verre 
bien bouchée pour le befoin. 


nm ennge 


RECEPTE POUR L 
Fiévre tierce ou double tierce. 


L faut prendre la pefanteur d’une 

piftolle d’encens en larmes, pour 
deux liars du bon Saffran & du fel au- 
tant qu’ilen faut pour un boüillon, & 
bien piler le tout enfemblie. 

Aprés prenez dela fuie de cheminée 
la grofieur d’un œuf, comme auflile 
jaune d’un œuf frais du même jour, & 
mettez le tout avecce que deflus & le 
répilerez enfemble, afin de le bien fai. 
re incorporer. 

Aprés prenez un filet de bon vinai- 
gre pour le délayer & déméler- pour 
faire l’onguent, 

Et 


CA 
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Et dudit onguent lors que vous voue 
drez vous en fervir, vous le mettrez êc 
étendrez fur les bandes delinge dela 
largeur de deux ou trois doigts pour 
être mis en même temps furles deux 
poulx de chaque bras comme des braf- 
{elets, & les y faut coudre afñn qu'ilne 
s’écarte de deffus les deux poulx, & 
faut les y laiffer fans les fortir neuf 
jours durant, d'autant que ledit reme- 
de ne guerit que petit à petit & fans 
tourmenterle malade, aucontraireil 
trouvera de jour à autre du foulage- 
ment. 

Le dit remede s’aplique fur les deux 
poulx demy heure,;ou une heureavant 
que la fiévre prenneau malade. 

Vous ne ferez le ditremede quelors 

ue vous voudrez vous en fervir, d’au- 
tant qu’étant frais fait, ilaura plus de 


vertu. 
F Ï N. 


PR EEE ES ET EURE 


APPROBATION. 


»Ajlüle Manufcritintitulé Le Mede- 
cin œ Chirurgien des Pauvres dansle- 
queliln’yarienquien doiveempè- 

cher l'imprefhon. 
Signé LA CHAMBRE, 


LE 
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LE LIBRAIRE AU LECTEUR » 


Sur la feptiéme Edition du Medecin des 
Pauvres, 
PREFACE. 

Iles précedentes Editions duMede« 
cin des Pauvres ont été fortagréa- 

blesau Public;commel’experience me 
Pa fait connoitrepar le promt & grand 
debit qui s’en eft fait dans toutes les 
Provinces de l’Europe;j'aifujet d’efpe- 
rer, Mon cher Lecteur, que cette {ep- 
tiéme Edition vous plaira beaucoup 
plus que celles qui ont parû jufqu’à 
prefent, puis que vous y trouverez» 

non feulement tous les fujets de Mede- 
cine, dont l’Auteur a parlédansles fix 
autres Editions avec beaucoup de 
fcience & de méthode; mais encore 
quelques nouveaux Traitez de Mede= 
cine, & principalement celui du Qui 
quina,quieftun remede merveilleux, 
fpecifique & fébrifuge contre la fiévre 
quarte, &toutesles fiévres intermiten= 
tes, pourvû qu'on en fafle un bon ufa= 
ge, & quel’onévite tous les abus quife 
pourroient commettre, & qui nous 
font amplement & curieufement re= 
marquez dans Yon Chap. du Quixqur- 
na. L’Auteur du Medecin des Pauvres 
en a fait l'experience fur plufieurs ma- 


lades de fiévre quarte, & autres fiévres 
inter 


€ 


538 Le Cuirurctren,&e 
intermittentes, qu’ila gueries fans rei 

chüûte: il s’en eft fervi pour lui-même 
dans la fiévre quarte qu’il eût au mois 
de Septembre de l’année 1690.il en fut 
gueri pouren avoir pris une {eule fois 
dans l'intervalle de fon troifiéme accés: 
jugez par là de l'excellence de ce reme- 
de, quandon s’en fert comme il faut. 

Vous trouverez encore dans cette 
feptiéme Edition unenouvelle Table 
Alphabetique, Generale & Méthodi- 
que de toutesles matieres de Medecine 
qui fe rencontrent dansles 10. Livres 
du Medecin des Pauvres qui n'a point 
parû dans les autres Editions, & qui 
foulagera beaucoup lefprit du Les 
teur. 

- Je ne vous fais aucune excufe pour 
PAuteur du Medecin des Pauvres, car il 
a contribué autant qu’ila pü à la gueri« 
fon de toutes {ortes de maladiescorpo- 
relles & fpirituelles.Il y a dis-je,contri- 
bué faintement & fortement, tant par 
fes écrits, que par fes exercices conti- 
nuels de Medecine, qu'il pratique de- 
puis plus de 40. ans, avecapplaudiffe- 
ment de tout le monde: & j’ofe même 
vousdire, fans faire tort à fa modeftie; 
qu’ileft un Medecin parfait, puis qu'il 
a fon efprit rempli des plus faintes ma- 
ximes de nôtre Religion, & desPrinci- 
pes les plus clairs & les plus certains, 
qu’il y ait danstoute la Medecine, {oit 
ancienne, foitnouvelle, 
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